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Gigastoiage ; 
les élus 
de Belfort 
se démarquent 
de M. Dimitrov 

^ ABEliORT,rémotioQcré&par 
l'afifalré Glgastorage reste forte. 
Notœ aoqofte met en Mdeace faf- 
fioDtemeitt de dem cBDqts : la jus&e 
et les âos qm s’aocDsent muCueiBe- 
ment de défendre une « coquine 

imJg* -fai tiqHk e f T T nfam^Blt/fiA 

dans on cas lie dosder jodidaiie, 

dana faUtie. La «m fVn n h il î rtt^^ ypgi. 

credi 3 avril, entre M. Proust, pré- 
sident du conseil gâiéral du lïc^xie 
deBeffixt; et M. MaîBot; rSiectsurde 
Fagence de dévdoppeÉnent du.dé- 
patCeneD^ (DOS deis pndies de M. 
aievèneineiit, n*a pas révâé (f âé- 
ments aouveanz. Toatefois, les 
proches de ce denrér se démarquent 
de M. Dimitrov, le PDG de Fentre- 
pris^ raccDsant de «ûMuÂâ 
canone un gangter» à prapos de la 
venue de travaâeazsnudaîs. 

Unpqgeé 


Le gouvemement envisage d’abattre 
70 000 veaux d’origine britannique 

Londres continue de contester les décisions européennes 

LE GOUVERNEMENT fiançais 
envisage de procéder à Fabaaage 
des 70 000 à 80 000 veaux d’ori^ne 
britanniqiie vivant en Prance. Des 
négociations sont en cours entre 
les pouvoirs pobfics fiançais et les 
représentants des professions 
concernées. Setoo te miiiistare des 
Anarif.ggj les umSUards de fiancs 
que coûteront à la Communauté, 
en cinq ans, les mesures décidées à 
T nimtîwurg afin f enrayer la crise 
de la « vache fijOe », comprennent 
envirosi 120 mOBcms de finies pour 
Fabattege des veaux Mtanniques 
élevés hors de Grande-Bretagne. 

Les âbEîcants de farines azâmales 
dont Vudlisatlon a été interdite 
*ian< pafimentatfon des bovins, re- 
doutait que leur activité soit Àés- 
trée. A Londres, le ministre de 
ragricultiiTe, qui refuse tst^ouis 
d’avaliser le comprennis élaboré 
par ses coDègua des Quinze, de- 
mande la levée de Fembaigo sur 

W glan^^K hrifciimfc|n^ 
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Le Crédit lyonnais 
toujours en sursis 

Un troisième plan de sauvetage paraît nécessaire 


LE GOUVERNEMENT se trouve 
rtanc une «âtuatîon inextric^Ie sur 
le dossier du Cr^ lyonnais, tout 
comme ses jvâiécesseurs. En dépôt 
des deux plans de sauvetage 
conçus en 1994 et 199S, dont le se- 
cond a été voté par le Pariement et 
eittâiné fn exâvTTiûparla Gofumis- 
sion de Bruxelles, la banque pu- 
blique n'anive pas à se redressen 
Le retour à l’équHibre en 1995 
(13 minions de francs de bénéfices), 
afin d’exordser les 21 milliards de 
pertes accumulées entre 1992 et 
1994, de rassurer les clients et de 
redonner le moral au penonnd, ne 
fait pas musioD aux yeux des ^>é- 
ciaUstes. Le climat sûdal se d^ade 
rapidement et certains cratgnent de 
voir se reproduire une situation si- 
milaire « à eeOe d^Air France ou de 
la SNCF». Sans un petit miracle du 
côté de la conjoncture, la banque 
ne pourra pas faire face cette an- 
née aux contraintes nées du der^ 
nier pian. 

Les pouvoirs pubUcs cherdieDt 
par-dessus tout à évita cTappoiter 


à nouveau leur aide à la banque 
tant le coût pc^'que d'une ren^o- 
ciation du idan à Bruxelles et de la 
modificatim) de la Jd semble élevé. 
Pourtant, sauf à prendre le risque 
d'un « pouoissezneat » financier et 
social dont cm ne peut mesura au- 
jourd’hui les conséquences, le gou- 
vonemern sera contraînt de soute- 
nir une nouvelle fins le Lyormafe. 
Bercy eherebe par tous les moyens 
à gagna du temps et à repoussa 
les échéances en dépôt des déclara- 
tions du ministre de Féconcunie et 
des finances, Jean Artbuis, qui, à la 
sortie d'une rencontre le 19 mars 
avec Jean Peyrelevade, prudent 
du Crédit lyonnais, expliquait (^*0 
fallait « aider le Crédit lyonnaù à 
poursuhn sa restructuration ». Le 
directeur de cabinet de M. Arfimis, 
Christian Noya, nous a pour sa 
part déclaré : « C*est avant tout à 
l’entreprise et à ses dirigeants de 
Jarre des et de démontrer leur 
vtdontédeseret^aserM. 

Lire page 20 


Paris-Bamako, aDer et retour 


LES SOOAUSTES ont vive- 
ment protesté aînés Fadop- 
H tion, mercredi 3 avril, par la 
^ commissian f enquête pariemen- 
talre sm rinmiigration dandestme, 
de plurienrs visant à 

renforcer le di^ositif législatif 
oontie nnmdgcmkm. J[a détecmi- 
natkm affichée par les députés 
RPR a IJDF - nuqosltaires an adn 
de cette commission- à revoir ta 
Toi Pasqua de 1993 pourrait 
convaincre le gouvernement de 
Fouvrir ce dosslez. De son cAté, le 
ministre de liatéDenn Jean-Lcmis 
Deiné» prépare pinsieins mesures 
renfiniçant les contrôles. Ainsi un 
projet de l(ri pourrafi-Û être adopté 
par le coDseîl des ndnistres en mal 
L'afiSrire <les fianflles aflfcaines 
sans papien e^ulsées de T^Hse 
Samt-Aobroise a renforcé la vo- 
lonté de la di^. ^Le gouverne-- 
merd ne pourra pas laisser retomber 
le sm^», esthne un meaobre de 
la cxxmnissicm f enquête. Cette af- 
teire a égalemafiisîs en lumière 
les conditions dans lesquelles s’ef- 


feçmç une nmmgiaticm en pcove- 
naScé d’Afijque noire. Dans ca- 
taines répons dn Mail, 
Fânigratian est quasiment obü^- 
toire, presque conâdéiée comme 
on ^ de passage. eCest notre 
école à noust on apprend des vies 
muftÿleS;», c^ttqne un habhant 
dn pays â^oiddeé. ' 

SyBamamadou, 31 ans, qui fai- 
saic partie des apaisés reconduits 
à Bamako par vol charter le 
28 mars, ne sait pas a>coie s'il re~ 
tournera an viBa^ ou tentera une 
nouvelle iüds sa dumee à Buis. Il 
avait réussi à travailler comme 
ciandestin dans le batiment Dans 
la jègm parisieniie, le Üoyer Bara 
de Montceinl (Sebie-Sdnt-Denis} 
est le centre de gravité de la 
comnmnanté mafierme. Son orga- 
Tiisatiwii est calquée sur les struc- 
tures tradtioxineUes des vUlagea. 
Et la solidarité entre «i^ulieis» 
et «dandestins» est plus qifane 
: tme obfigatioa 

lirvpqgesiOetXI 



Vex-professeur de Berkeley est-il le tueur à la bombe ? 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Cela faisait plus de dix-sept ans qu’il narguait FAmë- 
rique. Dans soi registre, cekti d'un terrorist e ma- 
niaque, « U na bomber » avait une sorts de génie : ses 
cQlis piégés étaient réalisés â ta perfection, avec la pré- 
cision d'un horloger a la patine (f un orfï^ Il travail- 
lait ksorrrytiitne, refusant les grandes cadences. Seize 
ralis en tout, moins (Tun par an, mais un Irilan si- 
nistre :trois mortsavingt-trots blessés. Il avait ce pen- 
dant commis deux erreurs qui ont entraîné son arres- 
tation. mercredi 3 avril, du côté de Steraple Pass. prés 
de la bourgade de ü'ncoin, dans f Etat du Montana. 

La première eut lieu en 1987, à Sait Late Qty. Un 
cornmerçant avait été grièvement blessé par Fexplo- 
sion du paquet laissé par^^ Unabomba » à la porte de 
son rmigasîn, mate ceioi-d avait été aperçu par un té- 
mola Députe, le portrait-robot de f hormne ie 0us re- 
cherché (TJMÙérique était devenu familier : des lu- 
nettes noires, des dievet» boudés, une moustadie; Sa 
seconde erreur est probablonent due au souci d’être 
reconnu. En septembre demia, 8 avait demandé au 
New Ybrk Tunes et au Washington fttsf de publier un 
long manifeste de 35 000 mots, promettant en 
édtange de cessa toute activité terroriste. 

A la demande du gouvernement, les journaux 
s'étalent exécu^ Mate le pamphlet, qui appelait i 
une révolution pour lutter contre ie caractère inhu- 


main de la sodétë techno-industrielle, révélait bien 
des chosessur le caractère de Fauteur, un individu ma- 
nifestement éduqué. Pour le FBI, comme pour la 
propre fâmîHe de Ted John Kac^ski, ce fut comme 
un déclic 

Ainsi, grâce è une dénonciation familiale, la plus 
longue chasse à l'homme de l'histoire américaine 
s'est-elle achevée dans une maisonnette isolée du 
Montana. Certes, Ted John Kacgnuld n'est encore 
qu'un suspecL Mais tout semble indiqua que cet an- 
cien professeur de mathématiques de f université de 
Berkeley, né en 1942, est bien «e Unabomba». Eton- 
nant parcours: diplômé de Harvard en 1962 et de 
Puniversité du Michigan en 1967, il a enseigné è Ber- 
keley jusqu'en 1969, année de sa démission. 

De oeite époque date sans doute son étrange che- 
minement mental, qui lui fit d'abord choisir ses vic- 
times parmi les universitaires. E>epuis une dizaine 
d’années, Il vivait dans le Montana, comme un ermite. 
Il était cependant connu à Lincoln (1 000 habitants), 
ob on le voyait arriver sur sa bicyclette déglingué 
pour se rendre 8 (a bfbllotfièque et à Pépicerie. Cétart 
un homme discret, plutôt timide, qui ne demandait 
rien è personne. Il fa^nait lui-minie, à la main, tous 
les éléments de ses er^ins de mort - jusqu'aux vis -, 
comme un artisan méticuleux, 

Laurerrt Zeeefnni 




Le bulldozer 
de la finance 



ALBBirHIËRE 


UN GÉANT de Fandiovisuel eu- 

Topéen est oé Facooiti entre 
la r-nmpag tiîe hnanbooxgeoise de 
télédUfosion (CLT) et Bertels- 
wiawn. Cette union prépare le pay- 
sage de la télévirion nnmériqne. A 
soîxaiite-dbc ans, Albert Rrâé, te 
patron belge de la CLT, qqraiaic 
CQamte on buUdozei de iiafiivmoe. 
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poiprr DE VUE 

Pour sortir du chômage 


par Michel Rocard 

L a France consacre en- 
viron 330mflnards de 
fiancs pour le soutien 
aux personnes sans 
empira. Nous approchons de 5 % 
du PNB. Auenne de ces dépensés 
n'est directonent créatrice d’em- 
ploi. Si le chômage diminuait 
massivement, les âonomîes aé- 
raient aussi massives. Ltirgence 
est donc d'en arriva au traite- 
ment éconrâniqoe du chômage. 
Comment créa des emplois ? 

Dxris voies seulement jusqu'à 
présent ont été pratiquées. La 
preodère consiste à accâéra la 
croissance. Toute croissance est 
bonne à prendre. Mais Q est clair 
que notre maige de liberté pour 
snscitei une accélération en 
France seulement est presque 
nulle. susdterait-onime entis- 
sance à 4 % par an, fl faudrait tout 
de même trente ans pour résorba 
notre Dâveaii actod de diAmage ! 

U deuiteme voie consiste à en- 
courage^ par détaxation et sui^ 
tout par subventiaL des formes 
paitJcnSèires d’ozqflois. Dans sa 
version soutien à Tofifie (fempld, 
cette rencontre vite ses 

Ktnite^ hélas. Une autre topra - 
tion conduit à subventionna par^ 
tteflonent telle ou telle caté^e 


d'emplois, celle des jeunes ou 
celle des chômeurs de longue du- 
rée. iünri sont nés les OtE, les 
CES, les dç. J’ai ma part de pa- 
ternité dans cette longue série, 
mais il faut avofi le coivage de 
dire les choses: de teOes mesures 
n'oat pas d’antre effet que de 
fhawger l’ordie dans la file d'at- 
tente des chômeure, sans par 
elles-mêmes avcdi jamais créé un 
seul emploi 

Reste une seule piste sérieuse, 
la troisième, très insufiSsamment 
eqtlorée. H faa a on peut parta- 
ga airty am a pt Ig quarantaine de 
miïHaT dg d'heures de travail as- 
noellenteiit oSertes. 

Dès l'énoncé, les objections 
frisent. D’abord, ce serait malthu- 
sien. Mieux vaudrait travailler 
plus qne moins. Faux : une telle 
idée n'a tien de malthusien et 
s’accramnodenit fbit bien - cela 
en faclliteiait la mise en œuvre - 
de beaucoup i^os d'heures tra- 
vallées par an. 

Ün ta suite page 17 , 


Michel Rocard est député 
CPS) européen rt ancien premier 
bistre. 


CHIENNE 

D’ANNÉE 



s La disparition 
de Ron Brown 

Le secrétaire amÊricain au axnmerœ a 
trouvé Id mort dans un accident 
d'avion survenu à proximité de Du- 
brovnik, en Croatie. Ron Brown, qui 
avait grandi à Hariem, était un proche 
de Bill Clinton. p32 


m Pertes bistoriques 
chez Daimler Benz 

Le groupe allemand ne versera aucun 
dividende pour 1995. C'est une c pre- 
mière » depuis 45 ans, le président du 
directoire parie d'une c année d'apure- 
ment généra/». p.18 


B Les crimes 
du «Temple solaire» 

La justice suisse considère que ta plu- 
part des membre de l'Ordre du Temple 
solaire retrouvés rnorts en 1994 ont été 
assassinés. p.12 


s Qovis controversé 

Karl Ferdinand Wemer et Jean-Clè- 
ment Martin analysent les polémiques 
suscitées par la comménioration en 
cours. p. 16 


■ Nos ancêtres 
les Africains 

D'après une étude sur les populations 
suteahmiennes, nos proches ancêtres 
seraient issus d'une même cormnunau- 
té initiale qui aurait essaimé, il y a envi- 
ron lOOOOOans. p.23 


B Premier bilan 
théâtral 

le premier bilan de la saison est inquiè- 
tani è l'exception de quelques coups 
d'édat p. 27 
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INTERNATIONAL 


ÉPIZOOTIE Les autorités Iwitan- 

niques, qui n'ont toujours pas signé 
le compromis élaboré par les 
ministres de l'agriculture européens 
mercredi 4 avril à Luxembourg, 


demandent de nouveau avec insis- 
tance fa levée de l'embargo sur 
toutes leurs emitatîoiis de viandes. 
Londres semble toutefois disposé à 
mettre en œuvre le programme 


■ LE MONDE / VENDREDI 5 AVRIL 1996 ■ 

d'abattage des vaches contaminées 
décfdé à Luxembourg, maïs sans en 
fixer Péchéanden • L£S EXPEI7TS de 
rOrganlsalion mondiale de la santé, 
réunis meroedi 3 avril à Gœiêve, ont 


élaboré une série de recommanda- 
tions visant à protéger tes consom- 
mateurs. Hs recommandent notam- 
ment l'arrêt de la consommation des 
abats d'origine bovine. • LEURS 


ÉQUIPEMENTS n'étant pas 
conformes aux nouvelles règles 
européennes, les fabricants fiançais 
de farine animale devront procéder 
è de coûteux investissements. 


Londres remet en cause les mesures anti-« vache folle » prises par l’UE 

« Notre bœuf n'a jamais été aussi sain », déclare le miriistre britannique de l'agriculture 
qui demande, une nouvelle fois, la levée de ('embargo sur les viandes imposé par l'Union européenne 


LONDRES 

de notre corre^ndant 
« /Votre bœu/n’a jamais ^ ausâ 
sairL (...) C'est un produit dont nous 
pouvons ètrejiers. (^) Nos contrôles 
sont iiÿiniment meillairs qu’en Eu- 
rope continentale où de nombreux 
cas de maladie de la vache folle 
(ESB) existent mais n'ont pas été dé- 
tectés / J» : ces déclarations, niercTe- 
di 3avnl, du ministre britannique 
de l'agriculture, Douglas Hogg, à 
son retour de Luxembourg où il 
avait, le matin même, refusé d'ava- 
liser formellement le compromis 
européen sonnent comme un défi à 
ses partenaires de runion. Le mi- 
nistre britannique, louant sur le 
même registre, a aussi q ualifi é 
d'* in/usûfée. non fondée sur une 
analyse xiendjUque, di^roportion- 


née » l'interdiction d'exporter le 
bœuf britamique. n a de nouveau 
demandé T:ü>rôgation de cet em- 
bargo dont Q veut faire vêi^r la 
l^alité. 

Responsables de la crise pour 
M. Hogg : l’opposition travailliste, 
qui a semé le trouble dans les es- 
prits, la décision précipitée» de 
runioD européenne ainti que « la 
r^ction de panique d'autres pays ». 
□ a toutefois annoncé des mesures 
pour soutenir l'industrie agroaü- 
mentaire et sa décision de «faire 
les préparai^ pour mettre en apféi- 
cadon aussi rapidement que pos- 
sible » - mais sans fixer aucune 
date - l'ab^age des bovins de plus 
de trente mois. O a précisé qu'« il 
ne s’agit pas d’un plan obliffitaire » 
et que l'Ûée des autres Européens 


d’abattre les troupeaux contaminés 
par FESB est « exagérée ». Itoui le 
gouvernement de M. ftûgbr, secoué 
comme rarement dans cette crise, Q 
s'agit de faire fbce, d’afiScher son 
patriotisme. Londres n’entend pas 
se laisser marcher sur les pieds par 
ses partenaires qui Font «humi- 
lié», pour reprendre le titre de 
Y Evening Standard. 

DÉLAI 

Cette attitude convaincra-t-eUe 
une professioa ânisttée ou des âe- 
veuis qui attendent toujours, quin- 
ze jours après le dânit de la crise, 
des îDstructions de leur ministère 
sur ce qu’ils doivent faire ? En par- 
ticulier les producteurs de boeuf de 
qualité comme Tangus, très peu af- 
fectés par l’épizootie mafe qui ont 


sombré avec ceux de vaches lai- 
tières de réforme issues de trou- 
peaux attends à plus de 50 %, nour- 
ries de farines douteuses ^ bradées 
sur les marchés étrangers. Des dé- 
putés ont demandé que ces ani- 
maux sment exemptés de l'embar- 
go. 

L’autre leibnotiv de M. Hogg a 
été la nécessité de rétablir la 
confiance du consoromateuL Mais 
D faudrait pour cela que Londres et 
ses scientifiques présentent on dos- 
sier sans fulles. Or. M. Hogg a refu- 
sé de recccDDaitre qu’Q etisttût un 
test (TESB, pourtant présenté par le 
docteur Harash Narang. On sait 
par aflieun que, la semaine der- 
nière encore, on contimisût à fertili- 
ser certains champs avec du sapg et 
des déchets d’abattoirs ; on a aussi 


aptnis que la tuberculose mena ce 
certains élera@es de porcs et que la 
quafité de la volaQle laisse à désirée 
On sait encore que, six ans après 
l’ anno nce des premières mesures 
cot i tre l'ESB, eQes n’étaient pas res- 
pectées par 43 % des abattoibs. 

La crise aurait sans doute été 
moins dramatique ri Londres avait, 
au moment mgme où son ministte 
de ia santé révélaic le lien possible 
entre FESB et la maladie de Creutz- 
feldt-jakob, mis en place les me- 
sures pour y lemédieL D aura fallu 
atteiMire semaines alors qiue 
M. Hogg et les éleveurs avalent fait 
fl y a dix jours des propositions 
proches de celles annoncées mer- 
credL Pourquoi un tel dâai ? Faut-fl 
y voir une imixéparation devant 
Fampieur du mouvement de pk- 


L'OMS recommande l'arrêt de la consommation des abats d'origine bovine 


GENÈVE 

de notie envoyé spécial 
Haro sur la consommation des abats bo- 
vins et sévère mise en garde contre Fusage 
des farines d'origine animale. Au terme 
d'un huis-clos d’un jour et demi, un groupe 
d'une dizaine de scientifiques, appartenant 
à diverses disciplines et auxquels étaient 
associés de nombreux observateurs inter- 
nationaux, a formulé, mercredi 3 avril, une 
série de recommandations sanitaires qui 
seront adressées très prochainement à 
Fensemble des autorités gouvernemen- 
tales des pays membres des Nations unies. 
Pour l'essentiel, la réunion était consacrée 
à la maladie de la « vache fbUe » (ESB, en- 
céphalopathie spongiforme bovitae) et aux 
risqués potentiels de contanüoatioa d'é 
cette affectation pour l’espèce humaine. 
Les organisateurs ont fait valoir lors d'une 
conférence de presse que seule la science, 
ses acquis et ses incertitudes, avalent été 
pris en compte dans l'analyse des données 
et la gestion des risques saiütaires. 

• Les animaux contaminés : pour FOi^a- 
nisation mondiale de la santé (OMS), fl est 
dorénavant clair qu'aucune partie de 


«quelque animai que ce soit» ayant pré- 
senté des signes d’encéphalopathie spongi- 
forme transmissible ne doit être introduite 
dans quelque chaîne alimentaire que ce 
soit, humaine ou animale. Tous les pays 
doivent veiller à ce que les animaux at- 
teints soient abattus et éliminés de ma- 
nière à ce que l’agent infectieux ne puisse 
pénétrer dans aucune chaîne alimentaire. 
Tous les pays doivent revoir les procédures 
d'extraction pour garantir l'inactivation ef- 
ficace des agents responsables de la mala- 
die. Par ailleurs, toujours selon l'OMS, tous 
les pays devraient mettre en place des sys- 
tèmes de surveillance continue. Us de- 
vraient aussi rendre obligatoire la nocifica- 
tloz! de l'E.SB, conformément aux 
Tecdmmandations formulées par l’Office 
intematioo^ des épizooties dont le siège 
est à Paris. 

• La consommation des abats: pour 
rOMS, les pays dans lesquels l’ESB existe, 
que ce soit de manière épidénüque ou spo- 
radique. ne devraient pas permettre que 
des tissus susceptibles de contenir l’agent 
pathogène soient întroduits dans quelque 
chaîne alimentaire que ce soit, humaine ou 


anim ale. Cette recommandation, si eUe 
était très iargement appliquée, devrait 
conduire à l’arrêt de la consommation de 
l'ensemble des abats d’origine bovine. 

• La fàbrlcatiOD de farines : tous les pays 
devraient interdire FutiUsation de tissus de 
mmiiiants rfans les alim ents de ruminants. 
En d'autres termes, l'OMS recommande 
d’interdire l’alimentation de l’ensemble 
des ruminants à partir de farines fabri- 
quées avec des carcasses de chèvres, de 
moutons ou de bovins. A l’inverse, les fa- 
rines issues de r uminan ts peuvent être 
données aux non-ruminants Oès volâmes 
et les porcs notamment) et inversement 

• Le lait et les prodirîts laitiers : selon 
l’OMS, «le lait et les produits laidets, Issus 
d’animaux affectés par l’ESB, n’ont révélé . 
aucune affectivité et les données relatives à 
d'autres mréphalopathies spongijtfrme anl-" 
male et humaine tendent à prouver que le 
laff ne transmet par ces maladies. Le lait et 
les produits laitiers sont donc considérés 
comme sûrs, et ce même dans les pays oit 
l'incidence de l'ESB est élevée ». Toujours 
seioD FOMS, « la patine fd'origzne bo- 
vine] est considérée sans danger pour la 


consommation humaine puisque sa prépara- 
tion passe par un processus d'extraction 
chimique qui détruit l’qffêctivi^ de l’ESB. » 
• Les pr o d ui ts médicamenteux : ces pto- 
dtdts, souligne FOMS, difftrent de La nour- 
riture puisqu’ils peuvent être soit injectés, 
soit consommés .par voie orale. Des me- 
sures visant à réduire le risque de transmit 
siÔD de l’agent de l’encéphalopathie spon- 
giforme bovine avalent déjà été élaborées 
lors d'une réunion internationale de 1991 et 
continuent à être aj^)licables. Ces mesures 
devront à l'avenir être revues et renfort 
cées. 

Compte tenu des données épidémiolo- 
giques disponibles, la République d’ir- 
laiide, la Suisse |?tM.Bcanf;ef pb d^s cas de 
maladie de la «'vache folle » ont éte identi-, 
fiés ces dernières années, sont concernées 
parla" recommandation de roigaxûsation 
mondiale de la santé sur Fairêt de toute 
forme de consommation humaine ou ani- 
male des abats bovins, à la différence 
d’autres grands pays d’élevage comme l’Es- 
pagne, l'Argentine ou les Etats-Unis. 

fean-YvesNau 


nique ? Ou ixen la gestion (fuse 
dise visant à faire presâon pour 
obtenir de Broxdles le maximum 
d’aide? 

Toujours est-il que œtte affirire 
illustre l’bostifité de Londres à la 
réglementation européenne, en 
paiticnlîer sur Fi^ène et la santé 
publique. Dans son « Livre blanc 
sur FEurope, publié le 12 mars, le" 
Poreîgn M5ce réclamait ainri, à la 
rubrique « déréglementation », 

« Famendement ou Faïxéition de di- 
rectives trop pesantes». «Nous 
avons en particulier suggéré, pou- 
vait-oQ lire dans ce document, que 
les régies sur Fhygjène dimentaire 
étaient ^lécialement mûres pour ré- 


Patrice de Beer 

11 milliards de frana 
à la charge de l'Europe 

Le m inis tère des finances 
français a Tendu pnUBqrçs, jen- 
di 4 avril, ses estimations da 
coût des mesures à la diarge de 
runlon afin d’enrayer la crfie de 
la « vadie folle » ; près de U mil- 
liards de francs sur cinq ans. 
L'abattage des bovins britan- 
idqaes de plus de trmite mois 
(qnalie rafffions de têtes) et Fia- 
demnisation reriendraient à 
320 miliin ns d’écns par an pen- 
dant dnq ans, soit on peu pins ,j. 
de 10 milliards de francs an totaL ** 
n faut y ajouter 19 millions 
d’.écnsi.feavil^n.lfond^ de 
francs) j»por l’abattége des 
veanx britamiiquies âèvës hors 
de la Grande-foetagne (70000 
en Brance, 64000 an Pays-Bas, 
25000 en Belgiqae), ainsi que 
100 millions d’éens (environ 
630mUUons de francs) pour 
rachat, afin de soutenir les 
COUTS, de SOOOOtomtes de 
viande. 


Les risques d-infection Lcs fabricafits dc faiinc anifflalc dciTont mvcstir ddus UH nouvcl outil iiidustriel 


• Abats : on regroupe en général 
sous ce terme l'ensemble des 
tissus provenant du cerveau, de la 
moelle épinière, des am^^es, 
du thymus et d» Intestins. Un 
document de synthèse daté de 
janvier 1995, émanant de l’Office 
intematiODal des épizooties, 
rappelle les différentes études 
expérimentales qui ont été 
conduites visant à détemiiner le 
pouvoir Infectieux de tissus 
provenant des bovins atteints par 
la maladie de la « vache folle ». 
Selon FOIE, seuls les animaux qui 
ont été exposés à l'agent 
infectieux par l’intermédiaire 
d’aliments sont susceptibles d'être 
eux-mêmes porteurs de l’agent 
infèctieux. Selon les experts de 
l’OIE, « les restrictions destinées à 
réduire au minimum tout risque, 
fût-il théorique, d’inketion encouru 
par l’homme ou par des espèces 
non ruminantes, devront donc 
s'appliquer aux tissus suivants 
lorsqu'ils proviennent d'animaux 
âgés de plus de six mois et aux 
matières protéiques dèrfi^es de ces 
tissus : encéphale, moélle ^nière, 
amygdales, thymus, rate, et intestins 
(du duodénum jusqu'au rectum) ». 

• Itansinission : FOIE rappelait 
encore que la transmission 
s’avérant plus efficace par voie 
injectable que par voie digestive, 
le risque ne peut être que plus 
élevé (à doses égales) avec des 
matières qui pourraient être 
Êoociilées, que ce soh de manière 
intentionnelle ou aeddenteOe. 

« Ceci doit être pris en compte 
lorsque des décisions doivent être 
prises quant à la provenance des 
produits d’origine bovine, destinés à 
entrer dans la préparation de 
produits pharmaceutiques destinés 
à un usage médical chez l'homme 
ou chez les animaux, ou encore 
lorsqu'il convient de prodiguer des 
conseils sur les bonnes pratiques 
d'hyfféne aux personnes travaillant 
dans des secteurs où une 
inoculation pourrait se produire. » 


Les équipements français ne sont pas conformes aux nouveiies régies éiaborées par ies Quinze 


LE MÉTIER des producteurs des 
formes animales destinées à Fali- 
mentation du bétail va être boule- 
versé par les mesures prises pour 
combattre 1a maladie de la « vache 
folle ». Les ministres de l'agri- 
culture de l'Union européenne ont 
déddé, mercredi 3 avril, de modi- 
fier les conditions dans lesquelles 
pourront être produites ces fa- 
rines. La méthode jugée efficace 
pour détruire l'agent responsable 
de la « vache folle » consiste à 
porter les farines de manunifères à 
une température d'au moins 
133 degrés celsius sous une pres- 
sion de 3 bars pendant une durée 
mîmm tim de 20 minutes. La me- 
sure est applicable an tard le 
31 décembre 1996. Une dédsioa de 
la Commission européenne du 
27 juin 1994 préconisait déjà cette 
méthode de transformation, mais 
elle en autorisait d'autres, à titre 
exceptioimel. 

Manque de chance, les entre- 
prises françaises n'utilisent pas, 
dans leur quasi-totalité, la mé- 
thode rendue obligatoire par 
FUnion européenne : elles font 
cuire, ^rès bn^rage, les déchets 
animaux dans un bain d’hufle à 
une temp^ature comprise entre 
80 et 130d^rés celsius, pendant 
une durée pouvant attendre deux 
beiues, mais â pression atmosphé- 
rique. Le procédé permet de traiter 
les déchets en continu, sans avoir 
à interrompre la chaîne de produc- 
tion pour mettre ies produits sous 
pression dans un autoclave. Le 
système français a été testé, afiir- 
ment les piofosaonneis : des pro- 
duits contanûnés par l’encéphalite 
spoD^forme bovine (ESB) ont été 
retraités selon cette méthode, puis 
inoculés à des souris sans les 
contaminer. 

Les fabricants de farines ani- 
males ne sont autres que les 


Le processus de fabrication des farines de viande 
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équanisseua, qui ramassent dans 
les fenues les animaux morts et 
dont les usines répandent une 
odeur nauséabonde. Ces entre- 
prises ont pour priDdp^e activité 
la collecte, dans les abattoirs, des 
restes d’animaux non transfor- 
mables en viande : c’est l'industrie 
dite du cinquième quartier (os, 
abats, peaux, sangs, plumes, 
couennes..), baptisée amsi par op- 
position aux quatre quartiers 
consommables de chaque animal. 
Ces déchets animaux sont déshy- 
dratés, ce quî permet de produire 
740 000 tonnes de forme ds viande 
par an destinées à l’alimentation 
des porcins et des ovins, ainsi que 
560 000 tonnes de corps gras. 

Les équarrisseurs, qui étaient 
environ 350 dans les années 70, ne 
sont plus aujourd’hui qu'une quin- 
zaine et dispo^t en France d'une 
trentaine d’usines. Le secteur est 


l'Graiaede} 
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— Les dédiets animaux 

Privait ëtn de toute fi^oa 
tran^onnéspour 
r pei’uultre leurâbnination. 


écrasé par deux géants ; Saiia In- 
dustries, ex- filiale du groupe Elf- 
Sanofi, achetée en juillet 1995 par 
le groupe allemand Re thmann , 
spécialisé dans le traitement in- 
dustriel des déchets, détient 45 % 
du marché français. Saria Izulus- 
tries enr^istte ^usieuis riiMîneg 
de millions de francs de pertes 
pour un chiffre d’affaires de 
1,6 milliard de francs avecl 500 sa- 
lariés. [deuxième du sectem; la so- 
dété CaiDaux, filiale du groupe pu- 
blic EMC (Entreprise minière et 
chimique), occupe 35 % environ 
du marché. 

Les consommateurs pourront 
être surpris que 1e système fran- 
çais, s'il n’est pds fiable, ne soit pas 
abandonné immédiarement. Les 
industriel, eus', jugent le délai hn- 
paiti très court. « H ne suffit pas de 
décrocher son ^^hone pour oMe- 
nir une nouvei/e bouilioire», s'in- 


quiète Jean-Paul Lugan, président 
du Syndicat des protSiiss et des 
corps gras anîmaii*, qui r^roupe 
les profossionnels du secteur. « je 
ne vois pas comment nous pourrons 
être en cortfbrmité d’ici au Jan- 
vier 1997», ponrsuit-Q, estimant 
les Investissements nécessaires à 
plusieurs milliards de frarifg 

OVINS ET PORONS 

L’Organisation mondiale de la 
santé, en recommandant de ne 
plus nourrir lés ruminants avec 
des fiuines de viande, ne provo- 
quera pas de chambardement De- 
puis 1990, ces farines ne sont plus- 
utOisées en France pour les borâis, 
mais efles entreitt encore à hau- 
teur de 4 % dans la composition 
des aliments pour pordns et ovins. 

Pour justifier cette alimentation, 
des porcins et des ovins, les pro- 
fessionnels afiSnnent que ces ani- 


maux sont omnivores et qu’ils 
sont abattus avant l’âge de six 
mois pour les porcs et avant trois 
mois pour les poulets. Os n’au- 
raient, dans ces conditions, pas le 
temps d’incuber la maladie. 

L'interdiction totale de formes 
animales, pour l’instant écartée, 
signffîerait la mort économique 
des équaizisseurs et créerait un 
gi^ problème pour les abatfoirs, 
qui n'anraient plus de déboudiés 
pour leurs déchets. «Si nos adhé- 
rents cessent la collecte, tous les 
abattoirs s’arrêtent de jbnetionner 
au bout de quelques heures», ex- 
plique Jean-Paul lu g an , précisant 
que, « dans 100 kilogrammes de 
bœiff, ûy a 60 èflogranunes de dé- 
chets». 

_ Comme tes abattoirs, tes profes- 
sionnels de J’alimentation ani- 
male, les groupes privés Guyo- 
march, Louis Sanders ou les 
coopératives agricoles poussent 
un « ouf » de soulagement. Us 
pourront continuer d’incorporer 
de la farine animaia dans les. ali- 
ments pour' pordns et ovins. Une 
interdiietion tes aurait conttaiats à 
remplacer ces farines par du soja 
et des phosphates, augmentant le 
prix de revient de la nourriture de 
5 %. La profession, qui réalise 
moins de I % de marge nette sur 
son diîffi e d'afiires, va toutefbis 
encaisser la hausse probable du 
coût des farines animais due à la 
modernisation fincée de Foutfl in- 
dustriel des CaniaiTx et autres Sa- 
ria. Demiers touchés, les tripiers, 
dont le métier risque de dispa- 
raître ; FOMS recommande en ef- 
fet d’éHmhier de la cba&te alimen- 
taire, animale ou bnmaine, les 
abats en zone d’épizootie, y 
compris sporadique, comme la 
Rance. 
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“ John Major accepte l’idée d’im référendum 

sur la monnaie unique 

Le principe de cette consuitation hypothétique apaise les tensions au sein du cabinet britannique 


^voyant ik» a dos les «eurosceptiques» et mb mercredi 3 avril un très hypoAédque réfè> flrame dans les autres captaJes. A Bonn, on tap- 
ies epre-europewa de son gouvânemeilt le ràidum sur l'eun après les prochaines éiec- peOe que Londres s'est toiqours réservé le droit 

prenuer ministre britanniqiie, John Mqjor, a pro- tîons. Cette pirouette a été accueillie avec de ne pas adhérer â la monnaie unique. 


Bosnie; le Tribunal 
international entame 
les fouilles près de Siebrenica 

Le TPI dénonce l'attitude de Belgrade 
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LONDRES 

di? notre corre^jondont 
Le premier ministre britannique 
est parvenu à trouver un terrain 
d'entente au sein de son. cabinet 
entre partisans et adversaires de 
l’adbérion du Royaume-Uni à la 
monnaie unique. Le vif débat qui 
déchire le gouvernement et Te Par^ 
ti conservateur devrait donc être 
tranché par les électeurs tors d*un 
réfêzmidum. Le secrétaire au Fo- 
reign Office, Malcolm Rmdnd, a 
rendu public mercredi 3 avcfl un 
. ) de ces compromis dont les An- 
glais sont passés maîtres et par 
lesquels ils parviennent à rassem- 
bler des points de vue les plus di- 
vers qui paraîtraient inconci- 
liables è tout autre. 

John Major aura dfl Jouer de 
toute son haUleté manœuvrière 
pcw éviter la rupture entre ceux 
qui se reconnaissent le dian- 
celier de i'échiqufer, Kenneth 
Cladce, franchement européen - 


qui aurait mis sa démission dans 
la balance - et ceux, comme le mi- 
nistre de la défense, Michael Por- 
tiUo, qui voient rouge quand on 
leur parle de la « pourriture 
bruxelloise ». Si les eurosceptiques 
ont obtenu le référendum qu’ils 
réclamaient à cor et à cris. 
M. Clarite y a nus une série de ver- 
rous. 

Le compromis prévoit que, si les 
conservateurs remportaient les 
élections de 1997 (Os sont pour le 
moment une trentaine de points 
derrière les travaillistes) et si un 
consensus était obtenu au sein du 
gouvernement en faveur de la 
monnaie unique, un projet de loi 
serait présenté aux Communes. 
S’fl était adopté, il serait, alors 
seulement, soumis â référendum. 
Le cabinet serait dans ce cas tenu 
par la solidarité gouvernementale, 
ce qui enq)écherait les ministres 
eurosceptiques de faire campagne 
pour le «non», et U question 


porterait exclusivement sur la 
monnaie unique. Enfin, ce pacte - 
qui sera inscrit dans le manifeste 
électoral des tories - n’est valable 
que pour la prochaine législature. 

OJVAOB 

VoiJà donc de quoi satisfaire 
tout le monde. Du moins pour le 
moment, cor le problème reste 
entier ; il est seulement repoussé 
d’un ou deux ans. Ce qui explique 
la satisfaction de M. Garke, qui 
s'est offert le luxe de rappeler son 
opposition à l’idée même de réfé- 
rendum, qu’fl qualifiait en 1994 de 
« version démocratique de la rue ». 
Les eurosceptiques y voient de 
leur cûté un succès tactique et de- 
mandent déjà plus. John Red- 
wood, leur chef de file, qui voulait 
que le gouvernement rejette par 
avance tonte idée de monnaie 
unique, a réclamé dans le Times 
ma second référendum, sur la 
conférence intergouvernemen- 


tale, celui-là. Certains de ses amis 
utilisent la crise de la « vache 
folle » pour fristiger la duplicité 
des partenaires européens et exi- 
ger un départ de l'Union. 

Comme déjà en 1Q75, les Britan- 
niques auraient à trandrer entre 
des points de vue qui suscitent 
des divisions au sein des deux 
principaux partis. Si la guecre ci- 
vile fait rage chez les tories, les cli- 
vages existent aussi au sein du La- 
bour même si leur chef de fOe, 
Tony Blair, misant tout sur les 
prochaines élections, impose la 
discipline la plus sévère à ses dé- 
putés. Quant au premier ministre, 
U a montré une fois de plus sa ca- 
padté â survivre aux batailles in- 
testines qui rament son parti.- au 
prix d’une nouvelle vohe-face. Il y 
a quatre ans, il se disait opposé à 
l'idée de référendum dans une dé- 
mocratie parlementaire. 

Patrice de Beer 


La Cominission européenne étudie rharmonisation des politiques fiscales 


LA UBÉRALISATION des marchés finan- 
ders a eu des effets bteéfiques en Europe, 
maïs eDe a ausâ * accru les possibilités d'ém- 
sion et de fraude Jîscales» en contribuant no- 
tamment à réduite les bases (Timposirion, a 
déclarê mercrodi 3 avril à Paris Mario Montî, 
commissaire européen chargé du marché inté- 
rieur et des questions fiscales. 

Au cours du conseil informel des ministres 
des finances, ^ se tiendra les 12 et ]3 avril à 
Vérone, la Commission de Bnaelles proposera 
aux pays membres de faire des efforts pour es- 
saryer de coordonner leur polîtiqoe fiscale. Cela 
dans le but d’empêcher les Etûs membres de 
, ’.j se livrer une axocunenof mineuse pour tous, 
chaque pays ayant tendance - pour attirer ou 
retenir '* à. réduire fimposftian des 

revenus-*^ à exonérer’ 

côinpiètêinemtles non-i^dents.^ Jeari!Arthub, 


ministre de l’économie, avait à ce sujet parié 
de ejlibusix fiscale » lors du conseil écono- 
mique franco- allemand de LavaL le 26 mars. 

Outre les distorsions économiques, qui per- 
turbent le bon fonctionnement du marché in- 
térieur européen et sont un handicap pour 
remploi, ces pratiques ont pour résultat de ré- 
duire les bases d’irapositkui et de priver les 
Etats des recettes qui leur sont nécessaires 
pour financer leurs dépenses publiques. 

lYASliaPURÉE 

Dans la mesure oti il n’est pas possible de 
freiner suffteanunent tes chapes coUecri^, 
les Etats européens oot alnsî tendance, depuis 
une quhazaine d’années, à majorer l'imi^' 
tioq.des jteyenus du trav^ Entre 1980 et 1993 

iè^^'if^i^tion impmSte'du travail' sâÉrié 
poitr rensembte de la Communauté s’est accru 


de 20% alors qu 'B a baissé de i0% pour le capi- 
tal », a prédsé Mario Monti, qui a rencontré 
mercredi le ministre français de l'économie 
pour préparer le consefl de Vérone. 

D’ici à l’été, la Cominission fera connaître sa 
strat^e pour aboutir à un régime définitif de 
TVA (l’impôt sera alors payé sur le lieu 
d’achat). Le système sera « radicalement sim- 
plifié » aussi bien pour les entreprises que pour 
ies administrations. La Commission estime 
qu’un rapprochement des taux sera nécessaire. 
De même la Commission va étudier très à fond 
une fiscalité des produits éneigétiques de na- 
ture â réduire les émissions de gaz carbonique 
et fera diverses proporittons touchant la fisca- 
lité directe, destinée à limiter la concurrence 
fiscaie entre Etats. 

•A i. ... ....... 

Alain Vemholes 


L’Ukramé, grande absente du rapprochement entre pays de l’ex-USSS 

Boris Eltsine a renoncé à se rendre à Kiev après l'échec des négodations sur la flotte de la mer Noire 


MOSCOU 

de notre corre^iondant 
Une pièce majeure manque à 
Boris Ettrine pour rénsai J’c^iéia- 
tion très populaûe consistant à 
rapprocher lès pays issus de 
l’URSS: normaliser tes relations 
avec l'Ukraine. U a certes rigné 
en grande pompe, mardi 2 avril, 
un traité d’unicm avec la Biélo- 
russie, après avoir, le vendredi 
précédent, annoncé r«uccord» 
de ra^rodieineiit entre la Jbis- 
sie, la Biélorussie, le Kazakhstan 
et le Kirghizstan. Mais le {Hé- 
sident russe a dû, hindi l"aviü, 
* reporter sine die sa visite, prévue 
pouf les 4 et 5 avrD, en Ukraine, 
feute d’accord sur la division des 
base navales de la flatte de la 


tôt en remettre 54 autres. La 
question de la division de la 
flotte, principale épine dans les 
relations nisso-ukrainiennes, pa- 
rais^t réglée. D'autant plus que 
la plupart de navire et autres 
sous-marins de cette flotte ont 
dépassé la Innrte d’âge ou ne 
sont pas opératioimels, faute 
d’entretien. 

A l’heure de l’extension de 
roiAN à l’Est, c’est sur la que^ 
tion {dus foodamentale de la di- 
vision de base navale de Cri- 
mée que les négodations ont 
échoué. La Russie exige de dispo- 
ser de Sébastopol pour elle seule, 
avec un bail de vingt-cinq ans, 
exigeant le transfert de la marine 
ukrainiemie hors de ce port de 


guere. Moscou veut créer une 
endoiv russe en territoire ukrai- 
nien, une sorte de Gibraltar», 
souligne un dqdomate ukrainien 
dté par l’AFR Kiev est resté 
ferme sur sa proportion de louer 
à la Russie ^usieurs baies dans 
le port militaire de Sébastopol, 
mais en y maintenant sa propre 
marine et pour une durée de dix 
ans par crainte de ne plus pou- 
voir déloger les Russes. 

Dans le nouveau grand jeu 
géopoBtique, né de la dissolution 
du pacte de Varsovie et de 
l’URSS, l’indépendance de 
rukiaine est devenue un éWraent 
essentieL « Nous voyons PUkraine 
comme un pays-clé en Europe 
cenbrale et nous ne voulons pas 


qu’elle devienne un pays satel- 
lite», expGquah un responsable 
américain lors de la visite à Kiev, 
fin mars, du secrétaire d’Etat, 
Warren ChiistopheL «Nous vou- 
lons .qu'elle reste indépendante 
parce que cela sert au mieux nos 
intérêts stratégiques», ajoutait 
crûment ce responsable. Même si 
Kiev et Washington sont prêts à 
beaucoup pour avoir de nouveau 
Boris Btsine au Kremlin plutôt 
gu’uD communiste plus franche- 
ment impMaliste, Os ne semblent 
pas prêts â faire des concessioas 
dans ce domaine â leur favori. Ce 
serait en efiet peut-être lâdm- ia 
proie pour l’ombre. 

feem-Baptiste Naudet 


OCPins plusieurs mois en butte 
aux critiques pour la lenteur de 
son action, le Tribunal pénal inter- 
national de La Haye CTPD semble 
commencer à tirer profit de son 
patient travail. Grâce à l’appui de 
la communauté internationale, et 
aux pressions exercées par elle à 
rencontre des ex-belligérants, le 
TPI multiplie les initiatives. Ses 
enquêteurs ont entrepris cette se- 
maine des fbuîQes en Bosnie sur 
ies lieux supposés des charniers, 
notamment aux alentours de la 
ville de Srebrenica, sous couvert 
de la survnilance aérienne et ter- 
restre de la force multinatioiule 
(IFORJ. 

Mercredi, les experts inspec- 
taient en Bosiue orientale le site 
de Grbavci, où seraient enterrés 
les corps des victimes de mas- 
sacres qui ont suivi la chute de 
l’enclave de Srebrenica, en jufliet 
dernier. Le Tribunal a, par ailleurs, 
obtenu que Belgrade livre deux té- 
moins du massacre de Srebrenica 
qui avaient été arrêtés par la po- 
lice serbe, après leur rencontre 
avec des journalistes auxquels ils 
s’ét^ent confiés. En Croatie, le gé- 
néral croate Tihomlr Biaridc, ac- 
cusé de crimes de guerre par le 
TPI, s'est livré à La Haye sous la 
pression de son gouveraemenL 
Au total, cinquante-sept per- 
sonnes ont été inculpées, dont six 
sont actuellement incarcérées aux 
I^I^Bas, en Alterna^ et en Au- 
triche. 

« U Tribunal, que peu de gens 
prenaient au sérieux il y a quelques 
mois encore, est en train d'acquérir 
une certaine crédibilité », a confié 
au Monde le secrétaire d’Etat ad- 
joint américain aux droits de 
l’hoimne, John Shattuck. « Nous 
avons, de notre côté, vraiment me- 
'nocé Belgfbde, 'Sbrqfevo'.et Zagreb 
de lesscmetianneré^nomùjuement 
s’ils ne collaboraient pqs ovec^ Tri- 
bunal », a précisé le haut respon- 
sable américain. H se déclare quasi 
convaincu «qu’avant ta fin du 
mandat de /TFOR (au mois de dé- 
cembre ], Radovan Karadzic (le 
chef des Serbes de Bosnie] et Rat- 
ko Mladic [qui dirige les mOices 
bosno-serbes] doivent pouvoir être 
arrêtés». 

Mais si les progrès du TPI sont 
patents, les difficultés qu’il ren- 
contre sont cependant encore 
nombreuses. Ibut d’abord, l'exa- 
men des charniers supposés en 
Bomie est « une mission d’estima- 
tion destinée à repérer les endroits 
et établir la liste des priorités et des 
moyens nécessaires», explique le 
porte-parole du tribunal, Qiristian 
Chartier, n faudra, ^srès, que des 
enquêteurs, en nombre beaucoup 
plus important que les six per- 
sonnes qui travaillent actuelle- 
iseot sur le reirain, puissent pro- 
céder aux exhumations 
nécessaires pour mener è bien 
leurs enquêtes. Ensuite, malgré 


mer Noire (Crimée. Ukraine). 

Cet échec, qu’3 sera difiBcIle de 
surmonter avant le premier tour 
de la piésidentieDe du T6juin, 3- 
lustre les limites de la bonne vo- 
lonté préélectorale dont sont 
prêts à faire preuve, et te pré- 
sident russe et son homologue 
ukrainien Leonid Routchma, qui 
a pourtant souhaité publique- 
ment la réélection de Boris Elt- 
sine, par crainte de Tairivée au 
pouvoir en Russie des ccmimu- 
nistes. 

Si Boris Stsine n'est pas en 
mesure de gagner la .l^talUe 
d’Ukraine, si Leonid Koutchma 
ne peut lui faire ce cadeau, c’est 
que les dépassent les deux 
et de beaucoup l'élec- 
tion préadentieDè en Russie. « Le 
président ne cnwf pas possible, a 
prédsé son porte-parole, de si- 
gner des documents d*àccord, qui, 
selon' lui, ne répondrait pas 
côii^ètment aux intérêts de la 
Russie. » Ët sûrement pas aux 
ei^ences de beaucoup de ses 
appuB rians {'armée et dans les 
services de sécurité. L’actuel 
> maître du kremtm, qui risquait 
aussi d’êbe accusé de txaJtisûn 
par ses adversaires coimnuoistes, 
avait pQunânt fait des efibrts. La 
Russie avait transféré, lors d'une 
cérémonie fin mars, 27 navires de 
guerre de ia flotte de la mer 
Noire à rukraine et devait bien- 



une amélioration certaine de ia 
coopération de i’IFOR avec les en- 
quêteurs du TPI, les réticences 
sont encore nombreuses. Le géné- 
ral jobn Shalikashvüi, chef d’état- 
major inter-armes américain, a in- 
diqué, daits un entretien publiée 
mercredi par Je Washington Post, 
que les troupes américaines en 
Bosnie ne poursuivraient pas les 
criminels de guerre réciaroés par le 
Tribunal de La Haye. Le général a 
souligné que, selon les accords de 
Dayton, il revenait au président de 
la Serbie, Slobodan Müosevic, de 
livrer Radovan Karadzic et Ratko 
Maidic. inculpés de crime contre 
l'humanité et de crime de géno- 
cide ainsi que les autres criminels 
de guerre serbes désignés par ie 
TPI. 

■ REFUS » DE COOPÉRER 

La coopération des ex-belligé- 
rants, et notamment de la partie 
serbe avec le lïibunal, reste insuf- 
fisante. Le président du Tribunal, 
Antonio Cassese, a confinné, mer- 
credi, qu'il informerait dans les 
prochains jours le Consefl de sé- 
curité des Nations unies du re- 
fiis» de Belgrade «de coopérer». 
Le TPI a jugé que « le défaut d’exé- 
cution » des mandats d'arrêt émis 
â l’encontre de trois officiers 
serbes de l’ancienne année fédé- 
rale yougoslave (JNA) - conridé- 
rés comme responsables du 
meurtre en novembre 1991 d’au 
moins deux cent soixante 
hommes, en majorité croates, em- 
menés de force de l’hôpital de Vu- 
kovar (Croatie) - était • imputable 
au réfùs de Belgrade de coopérer ». 

Le général croate Tihomir Blas- 
kic n’a été livré à U Haye qu’après 
de multiples aterraoiements du 
gouvernement de Zagreb. Selon 
M. Cassese, « la reddillotttiù'géné- 
ral croate ne changyr rien au Jbit 
quq la Crootie afûffll à :p>n.oMiga- 
tion d’adopter une législation re- 
connaissant le statut du Tribunal. 
C’est une violation manifeste de ses 
obligations ». le TPI attend aussi 
de la part des autorités bosniaques 
de Sarajevo qu'elles remettent 
deux offiders musulmans inculpés 
par La Haye. «Ib n'ont toujours 
pas été arrêtés, et nous ne recevons 
à leur sujet que des informations 
floues et contradietmres », précise 
Christian Chartier. 

Dans ia journée, le président du 
TPI a accepté 1a requête du géné- 
ral Biasidc de ne pas rester dans 
les geôles de l'ONU et d'être placé 
« dans une résidence » quelque 
part aux Rays-Bas. Le détenu, ac- 
cusé de crimes de guerre, sera 
soumis aux mêmes conditions que 
les autres prisonniers actuelle- 
ment incareérés dans la prison de 
Schevenlngue, près de La Haye, à 
cela près qu’O ne pourra recevmr 
ni visites ni coup de téléphone. 11- 
homir Blasfcic, quî a armoncé qu'3 
plaiderait non coupable, est tenu 
de prendre en charge les frais - 
près de 20 000 francs par jour- 
qu’entraSnent les mesures spé- 
ciales d'incarcération. 

Le TPI a, en outre, renvoyé, à 
Sarajevo le colonel bosno-serbe 
Aleksa Krsmanovic contre lequel 
les juges n’avaient pas de charge. 
U a été remis dans la soirée de 
mercredi aux autorités bos- 
niaques. Le TPI a dû affréter un 
avion, l’OTAN ayant refusé de se 
diatger dn transport de l’officier. 
«Ni la force multinationale de 
l’OTAN ni les autorités néerlan- 
daises n'ont accepté de s’occuper 
du transport» du colonel Krsma- 
novic, a indiqué le porte-parole du 
TPI. 


D. H-G. 

■ Le président de la « Repabiflea 
Sprska », Radovan Karadac, ac- 
cusé de crime de gnerre par te TPI, 
a choisi de défier la communauté 
internationale en se faisant, mer- 
credi 3 avril, nommer par son Par- 
lement à la tête du « Comité de 
coopération avec la comimmauté 
inteniationale et la Fédération 
croato-musulmane ». Cette déci- 
sion, contraire a:ix accords de 
Dayton, interdit aux membres de 
la directicm bosno-seibe de mener 
des discussions sans avoir été 
mandatés expressément par 
M. Karadzic. -rAJ=3?J 
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INTERNATIONAL 


La Knesset reconduit raide 
aux colons juifs 

JÉRUSALEM. Saisie, comme chaque année, pai le gouvernement, la 
commission des finances de la Knesset a autori^, mardi 2 avril, le transfert 
de 20 millions de shekels (40 milüons de francs) pour les colonies juives 
implantées dons tous les territoires occupés (Gaza, Cisiordanie, plateau 
du Colon). La moitié de ces fonds, qui seront transférés par llatermédûûre 
de r A^iKe juive, iront a des projets de dêvdoppement en Osiordanie. 
Dct millions de francs seront dépensés sur le Golan, oü le gouvernement 
lient d'autoriser (a construcUcm de centaines de logements supplémen- 
taires hnancés sur fonds privés, et 10 millions seront partagés entre les co- 
lonies de Gaza et celles de la r^on d’HébroTL - (Comsp, ) 

PROCHE-ORIENT 

■ ARABIE SAOUDITE : le minïstre français de la défense, Chules MD- 
lon. en visite manfi 2 et mercredi 3 avril à Riyad, a annoncé que l'Arabie 
Saoudite souhaite des essais comi^émentaires du char Leclerc avant de se 
prononcer sur racquisition de 150 blindés (pour 10 à 15 milliards de 
francs). Le Leclerc est en compétition avec l'Abtams américain et le Chal- 
lertgerbrftanruque. - (A/V?/ 

■ IRAN : la « troika » envoyée par runion européenne a rencontré, 
mercredi 3 avril, le ministre des affaires étrangères Ali Akbar Velayati. 
pour ei’oquer le dossier du terrorisme. Selon un dqMomate, tes Iraniens 
ont üpporté des èdaircissemenls utiles, mais sont restés fermes sur le Ibnd ». 
Les parties ne sont pas parvenues à rédiger un communiqué commun à 
l'issue delà rencontre. - lAFR) 

AFRIQUE 

■ CAMEROUN/RWANDA : rarrestatioa de responsables du génodde 
d'aiTil 79*14 au Rtvanda (Le Monde du 13 mars) a été conrinnée menm^li 
3 avril par le procureur de la cour d’appel de Yaoundé. Selon le magistrat 
camerounais, onze Rwandais, soupçonnés d'avoir partidpé au massacre 
de Tutsis et de Hutus opposés au pr^ident assassiné HabQi'aiiniana, sont 
détenus. L'un d'ei», le colonel Théoneste Bagosora, va être extradé vers la 
Belgique, qui le recherche pour le massacre des « casques bleus * belges 
perpètre le 7 avril 1994. - (AFP,. AP.) 

ASIE 

■ PAKISTAN : une grève générale a paralysé Karadii mercredi I2 avn1, 
et doit s'y prolonger jeudi 4, à rappel du MQM, (a formation représentant 
les Mohaiir (musulmans émi^^ d'Inde lots de la partition de 1947). Prin- 
cipaJe force politique de la cafritale économique du Pakistan, le MQM en- 
tend protester contre la répression dont sont victimes ses militants de la 
pan du gouvernement de M”* Benazir Bbutto. Cet arrêt des activités est le 
cinctuième depuis le début de l'année. La vioience a pourtant un peu dimi- 
nué en 19*’t>, ai'ec « seulement * 190 morts politiques - (AFP.) 

EUROPE 

■ BELGIQUE : trois membres présumés du Groupe islamique armé 
(G£A) algérien, suspectés d’avoir attaqué deux gendarmes belges en dé- 
cembre dernier près de Bastogne, ont été placés mercredi 3 avril sous 
mandat d'arrêt, a indiqué le procureur de Neufcbâteau. Parmi eux figure 
Ali Mohammed el Majda, acquitté en octobre dernier à Bruxelles lors du 
procès d' Ahmed ZaouL considéré comme l'un des responsablesdu GIA en 
Europe, et de onze autres islamistes. - (AFIî) 

■ SUISSE : le gouvernement a annonçé mercredi 3 avril que 21 000 ré- 

fugiés bosniaques devraient quitter le pays d’ici à la fin de Tété 1997 et 
projette de renvoyer un premier groupe de 8 000 personnes dès la fin du 
mois d'août. La Suisse a accueilli 27 000 Bosniaques qui avaient foi la 
guerre. 3 300 d'entre eux pourront provisoirement rester en Suisse à diffé- 
rents titres. -fAFl?J - • 

AMÉRIQUES 

■ PÉROU ; réconomiste libéral Alberto Pandolfi Arbulu, spécialiste 
des privatisations, a été noramé à la tête du gouvernement péruvien, 
mercredi 3 avril, par le président Alberto Fujimori. Son prédécesseur, 
Dante Cordova, avait démissionné maidL D était en désaccord avec le mi- 
nistre de réconomie, loige Carnet, qui garde son poste, sur la stricte appli- 
cation des réformes demandées par le FMI. - (AFBI 

ÉCONOMIE 

■ ALLEMAGNE : un salaire minimum pour les ouvriers étrangers em- 
ployés dans le bâtiment a été fixé mercredi 3 avril par les partenaûes so- 
ciaux du secteur, qui ni^odent actuellement les salaires de leur branche. 
L’utîlisjtion par les entreprises d'une main-d'œuvre venue d'autres pays 
de l'Union eurc^iéenne et payée nettement moins cher ava^ acou le chô- 
mage parmi les ouvriers du bâtiment allemands. 

■ ÉTATS-UNIS : les dépenses de consommation ont augmenté de U % 
en février (après une baisse de 0.4 %en janvier), a annoncé le département 
du commerce. - (AFP.i 

■ MAROC : la banque centrale a incUqué, mercredi 3 avril, qu'elle cesse- 
rait ses procédures de cotation le 2 mai et qu'à compter de cette date die 
autorisait un marché des changes local - (Reuter.) 



AMERIQUE 


Voyage 

AU COEUR 

d'un pays 

EN FIEVRE 


La négo(iatioii « pétrole contre nourriture » bute 
selon l’Irak, sur de « très importants obstacles » 

Dans un entretien au « Monde », Tarek Aziz accuse Washington de bloquer les discussions 


Alors que les négodatkMis entre l'Irak et TONU premier mîrristie irakien reproche aux Améri- rences enüe les deux paftie restant « ^ 
pour une levée paitîefle de l'embargo pétrolier, cains d'agir en coulisses pour faire échouer ies portantes «, ('organisatkm a’j^ nouvelle série 

vortt reprendre lundi 8 avril, à New York, le vke- discussions. Tarek Aziz estime que, les drffé- de pourparlers n'est pas à exdure. 


BAGDAD 

de notre emvyé spécial 

Si la population irakienne, dans 
son ensemble, est convaincue 
qu'un accord entre les dirigeants 
de Bagdad et l'ONU allégera bien- 
tôt l'embargo Imposé depuis 1990 
au pays, le vîce-premier ministre, 
Tarek Aziz, s'est montré plus 
prudent dans un entretien accordé 
au Monde dans le bâtiment où se 
réunit le conseil des ministres. 

Des obstacles importiints ont été 
levés » pour la mise en œuvre de la 
résolution 986. qui autorise la 
vente par Bagdad d'une quantité 
limitée de pétrole pour acheter - 
sous un strict contrôle mternatio- 
nal -, des aliments et des médica- 
ments, reconnaît'U. mais /es d>/- 
férences gui subsistent entre les 
deux parties restent très impor- 
tantes. Elles touchent à l'intégrité et 
à la souveraineté même de notre 
pays». 

Rapprocher les points de vue 
« pourrait prendre du temps » de 
sorte que le véritable chef de la di- 
plomatie irakienne n'exclut pas 
qu’une quatrième série de n^o- 
ciations soit nécessaire. Mais il se 
dit optimiste ». * Nous sommes 
plus proches gu’auparovant d'un 
accord », s’empresse-t-Q d'ajouter 
en tirant sur son cigare. 

Conduite, côté irakien, par leur 


ambassadeur auprès de runesco, 
Abdel Amir El Anbari, la troisième 
série de discussions va s'ouviir, le 
8 avril, à New York, comme les 
précédentes. Le principal obstacle 
à un accord porte sur les modalités 
de distribution de la nourriture 
dans les trois gonvemorats kurdes 
du nord du pays, qui ne sont plus 
sous administration irakienne, 
•via résolution de J'ONU réaffirme 
que ces provinces font partie de 
l'Irak. Il faut que l’accord reflète 
cette réalité », ^ Tarek Aziz. 

« coINqdenœ » 

Au nom de ce principe, Bagdad 
refuse que le s^bème de distribu- 
tion de vivres dans ces trois pro- 
rinces dissidentes diffère de celui 
appliqué dans Je reste du pays de- 
puis des années. *Il a fait ses 
preuves et fonctionne bien. La po- 
pulation paye une somme dérisoire 
pour une nourriüire qui est distri- 
buée de Jaçon équitable », assure le 
vice-premier ministre. Vouloir 
l'étendre aux gouveraorats kurdes 
est une •« revendication /égftime et, 
ajoute Tarek Aziz, J'espère bien 
convaincre la majorité du Conseil 
de sécurité de son bien-fondé ». 

A quelques jours près, la reprise 
des n^ociations coïncide avec la 
présentation, le 11 avril, au Conseil 
de sécurité, du rapport semi-an- 


Quei du président de la commis- 
sion spé^e de l'ONU chargée de 
surveiller le désarmement de 
rirak, Rolf Qieus. Est-ce le fruit du 
hasard ou les Irakiens souhai- 
taient-ils connaître le « ton » du 
rapport avant de consentir d'éven- 
tueDes concessions ? « C’est une 
pure coînddence. La date du S avril 
a été choisie par moi de concert 
avec le secrétoire général de FONU 
en Jonction de son calendrier», af- 
firme M. Aziz. 

De même, le rice-preraler mi- 
nistre récuse-t-il l’idée que Bagdad 
*fait traîner les négociations » 
parce que le pays n'a pas encore 
tes moyens matériels d’exporter ia 
quantité de pétrole prévue par la 
résolution 986, soit l'équivalent de 
2 milliards de dollars par semestre. 
« Une fois la résolution adoptée, les 
Irakiens auront six mois pour expor- 
ter leur brut, rappeOe un expert pé- 
trolier. Si leurs installations ne sont 
pas prêtes à temps, ils courent en- 
suite le risque de devoir brader leur 
brut sur le marché ». 

Nos clients traditionnels nous 
sont restés fidèles. Deux semaines - 
quatre au grand maximum - et 
l'Irak peut reprendre ses ventes de 
brut », assure le vice- premier mi- 
nistre. 

En réalité, pour Tarek Aziz, 
l’unique obstacle à une levée 


même partieDe de Fembargo pé- 
trolier est l’attitude des Etats-Unis. 
« Ce sont eux qui bloquent, accuse- 
t-il. Bs s’agitent derrière le rideau, 
conspirent contre l'Irak et essaient 
par tous les moyens de saboter nos 
efforts. • 

AttaadrB un diâ&geznent d'atti- 
tude de Washington, une fois pas- 
sée l'élection présidentielle améri- 
caine? Aucun, répond-Q, même 
s’Q gratifie le candidat républicain, 
Robert Dole, d’une meilleure 
connaissance du Proche-Orient 
Avec d’uufres parlementaires, il 
visité l'Irak en 1990 et renconfré 
notre president, Saddam Hussein, 
pendant trois heures. Bill Clinton, 
lui, ne connaît rien à la région .» Ü 
n'empêche, admet Threk Aziz, que 
les Etats-Unis ont su tirer profit de 
la guerre du Golfe pour renforcer 
leurs positions commerciales dans 
la zone. Ce o'est pas le cas de la 
France. « Votre pcQis, conclut-Q, a 
beaucoup perdu à cause de l’em- 
bargo imposé à rirak. Nous avons 
reconnu les frontières du Koweït, 
détruit nos capacités militaires : les 
raisons de le maintenir ont disparu. 
Comme la Russie, la France dmt en 
prendre acte, sinon vous allez sacri- 
fier vos propres intérêts écono- 
miques ». 

Jean-Pierre Tuquoi 


Bagdad trouve un écho chez ses « amis » français 


L’IRAK AJGE que le comporte- 
ment de la commission spécûfe de 
l'ONU chargée de son désarme- 
ment (UNSCOM) confine parfois à 
la provocation et considère que 
cette commission est manipulée 
par les Etats-Unis soucieux d'em- 
pêcher une levée de Pembai^ pé-' 
trolier imposé à Bagdad, dans la 
mesure où une telle mesure ne se- 
ra possible qu'une fois que l’Irak 
aura pleinement satisfait les 
conditions de son désarmement 

Une délégation irakienne 
conduite par le général Amer El 
Saadi. interlocuteur privilégié de 
l'Unscom, vient de foire un bref sé- 
jour a Paris, oü elle a fait part de 
ces inquiétudes au Quai d'Orsay et 
affirmé que Bagdad coopérait plei- 
nement avec les experts de cette 
commission, ce que le chef de 
cette dernière, Rolf Ekeus, 
conteste. 

Certains amis français de l’frak 
sont sur la même longueur d’onde. 
L'embargo est devenu «■ une autre 
firme de guerre entre les Etats-Unis 
et l'Irak », a constaté le député 
RPR de Maine-et-Loire, Roselyne 
Bachelot lors d'un récent efiner- 
débat organisé au Sénat par le 
Mouvement chrétien Cinquième 
République. Dès lors, le problème 
posé à la France, selon elle, est de 


savoir si « nous souscrivons à cette 
guerre et s’il est de notre intérêt d'y 
participer?». 

La réponse de tous les interve- 
nants émit unpUdtemeDt négative. 

Les Etats-Unis amènent en perma- 
nence des questions qui éloignent la 
févée de /'embargo »,'â'rêmârqub 
l'ambassadeur Mate Bonnefoo. Et 
d'ajouter: » R est probablP'qSe 
rirak n’ait pas répondu à toutes les 
questions » posées par rUoscom. 
»Mais au Proche-Ckient qui peut 
se targuer d’avoir un succès à 
100%?», s’est interrogé ce diplo- 
mate, pour qui la France « ne de- 
vrait pas rougir de ce dont les autres 


sont si fers pour ce qui les 
concerne ? », c’est-à-dire, de dé- 
tendre ses intérêts paifout où ils se 
trouvent et singubèr^ent en Irak. 

SUSPICION 

Michel Grimard, président du 
Moui^ént 'îàiüétfé'n dbqulème 
République, estime, lui aussi, que 
« ies îhMêtsdela'fivntxet de l’Eu- 
rope ne recouvrent pas systémati- 
quement ceux des Etats-Unis», et 
que « les ormes irakieRnes » ay^ 
Âé détruites, « rien ne Justifie plus 
le maintien de l'embargo » paro- 
lier contre Bagdad. Même s’a ne 
fait pas partie de ceux' que Ton ap- 


pelle les « omis » de l’Irak, l'ancien 
ministre des affaires étrangères, 
Jean-Bernard Raimond, qui a ré- 
cemment foit une mission en Irak 
à la demande de la commission 4 
des afihires étrangères de l’Assem- 
blée nationaleji estime, pour sa 
parti'que? WexiÂé'encore des 
doutes, notaiiunent sur les- arme- 
’ inèhts bàctâiôlb^ÿi« et de mis- 
siles irakiens, » Saddam Hussdn et 
les Irakiens ne constituent plus 
(pour autant) un danger mili- 
taire». 

Ce u’est pas du tout l'avis de 
Rolf Ekeus, le chef de rUnscom, 
qui, selon le Washington Post, sus- 
pect l’bak d’avoir caché entre six 
et seize missQes baiistiques, por- 
teurs de têtes léthales, capables 
d'être tirés contre Israël, le KovveR 
ou TAiabie Saoudite. M. Ekeus a 
dit â une commission du Sénat 
américain que i’existence de ces 
missiles explique peut-être les ré- 
cents incidents entre l'Unscom et 
les autorités irakieimes et surtout 
le foit que Bagdad ait accepté de 
sacrifier les quelque 73 milliards de 
dollars de revenus pétroliers que 
lui aurait rapportés une levée de 
l’embargo fi^ljotîer s’il avait ac- 
cepté d'être totalement désarmé. ^ 

Mouna Noon 


importance spéciale b des entreprises françaises 

L’Irak accordera une « fmportonre spéciak » aux entreprises fran- 
çaise qui n^odent de contrats pour l’après-emba^, a affirmé te 
ministre de rindiistrie et de minéraux, Adnane Abdel Majid /as- 
sem, cHé, mercredi 3 avril, par le quotidien ùSdel El foumhouriya. D 
a tenu ce propos alors qu’s recevait deux délations. Tune re- 
présentant le Conseil national du patronat français (CNPF), et 
Fautre, Alcatel-AlsUiom, Fun de plus grands groupe industriels 
fiançais. Alcatel, qui avait instaSé une partie du réseau télépho- 
nique irakien avant la crise du Golfe en 1990, s’est dit disposé à re- 
prendre se activités, a indiqué Pagence offideDe INA. Le minis tre 
du pétrole, le général Amer Radild, avait déclaré, en novembre 1995, 
que de accords avec tes compagntes française Elf etTotal pour dé- 
velopper tes puits géants M^noun et Nahr Omar, dans le sud de 
rirak, étalent « dans la phase finale » de discussions. - (AFP.) 


Des accusations du minis tre marocain de la santé 
provoquent un tollé dans le monde médical 


RABAT 

correspondance 

En affirmant, dans un récent en- 
tretieu à un hebdomadaire, être 
« le seul responsable de la santé au 
Maroc.», et surtout en menaçant 
de sanctions, après le avoir ac- 
cusées •* d’irresponsabilité et d’in- 
civisme», deux sommités médi- 
cales locales, 1e ministre de la 
santé. Ahmed Halimi, a provoqué 
un beau scandale. Il s'est en effet 
attaqué à deux femmes tenues 
pour remarquables, Noufîssa Ben- 
cherasi, directrice du Centre na- 
tional de transfusion sanguine, et 
Hakima Hinunich, chef du service 
d'épidémiologie du CHU Ibn 
Rochd de Casablanca et prési- 
dente-fondatrice de l'Association 
de lutte contre le tida. 

Ces deux femmes ont eu le 
mauvais goût de critiquer très s^ 
vèremem un communiqué du mi- 
nistère de la santé rendu public le 
31 janvier, après rarrestatioa, 
dans le cadre de la campagne 
contre la contrebande, d'un phar- 
macien, Moncef Benabderrazak, 
notamment accusé de •« stockage 
de produits pharmaceutiques péri- 
més ", de « défentfon de marchan- 


dises de contrebande » et « d'im- 
portation de produits nuisibles à la 
santé». Dans les lots de gamma- 
globulines saisis chez lui, avaient 
été trouvés, selon le ministère, qui 
se basait sur des analyses faites 
par l'Institut Pasteur de Casablan- 
ca, des anticorps de HIV 1 et HIV 2 
ainsi que des anticorps de l’hépa- 
tite C 

RÈGLEMENTS DE C OMF 1 ES ? 

Le 6 février, M. Benabderrazak 
était condamné à six ans de prison 
et à de très fortes amendes pour 
les deux premiers chefs d'accusa- 
tion, en déirit de ses dénégations 
et à la stupéfaction de nombre de 
ses confrères qui, en privé, par- 
lèrent de « malheureux confrère, 
victime de sordides ré^ements de 
comptes ». vendredi 29 mars, son 
proc^ pour le tioisièine chef d'ac- 
cusation - le plus grave - repre- 
nait, pour être aussitôt ajourné 
d'une semaine. C'est ce jour-là 
que choisit M. Alami pour atta- 
quer Benchemsi et Hinunich. 
Dès le début de l'affaire, celles-ci 
avaient tenu à rassurer l’opinion 
publique eu affirmaat haut et fort 
qu'Q ne fallait pas confondre virus 


et anticorps et qu'en tout état de 
cause des lots de goramaglobu- 
Unes ne pouvaient être contami- 
nants, leur mode de préparation 
assurant une sécurité virale parti- 
cuUère. 

Les réactions de soutien aux 
deux professeurs ont été vigou- 
reuses. Tandis que toot le corps 
enseignant du CHU Ibn Rodid dé- 
nonçait tes * intimidations » Inad- 
missibles du ministre, le président 
de l'Organisatioa marocaine des 
droits de l'homme lOMDH), Ab- 
de! aziz Bermaoi, rappelait que les 
médecins o’étaieat pas tenus à 
Fobligdtion de réserve. 

« DISCOURS RASaSTB » 

Quant à ta presse d’opposition, 
toutes tendances confondues, elle 
qualifiait les propos du ministre 
(te « discoursfasci^ », les Jugeant 
« incompatibles avec la démocra- 
tie », et réclamait son départ H est 
apparu, après des contre-exper- 
tises faites en France et en Alle- 
magne, non seulement que les 
principaux lots incriminés 
n'étaient pas contaminants, mais 
encore qu’il n'y avait pas la 
moindre brace d’anticorps en eux. 


La presse locale se demande donc 
pour quelle raison le ministre de 
(a santé et te directeur de l’Institut 
Pasteur n’ont pas informé le pu- 
blic des résultats qui leur étaient 
parvenus d’Europe ? Vachane- 
ment dont a été l’objet M. Benab- 
derrazak et les pressions qui ont 
été exercées sur M*’* Benchemsi 
et Hnninich jettent une ombre sur 
la campagne d'assainissement en- 
gagée depuis plusieurs mois par le 
pouvoir. 


Mouna El Bamta 
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* Les tensions persistent 
en Guinée deux mois après 
la tentative de putsch 

Conakry tente de sortir de son isolement 


CONAKRY 
de notre envt^ spécial 

En soulignant « l’intérét parti- 
culier » que Paris porte au sort de 
la Guinée, Jacques Godâaîn, mi- 
nistre délé^ à la coopération, a 
renouvelé, mercredi 3 avril, au pré- 
sident lansana Conté le « message 
d’amitié» du chef de FEtat fran- 
çais, que deux semaines aupara- 
vant, ^hel Dupuch, conseSIer à 
l'Elysée pour les affaires africaines, 
avait ternis sous lorzne écrite. 

Cet empressement traduit une 
attention inquiète. Car ia Guirtée 
reste très ébranlée par les « évéoe- 
rnents * des 2 et 3 février au cours 
desquels le général Conté a failli 
perdnr le pouvoir et la vie, une par- 
tie de l'armée s'étant rebeDée et 
ayaitt marcbé sur le palais prési- 
dentiéL Des chars et des bhndés 
sont toufours postés aux princi- 
paux carrefours de Conak^*. Les 
arrestations se multiplient Des ra- 
tissages sont organisés, en vain, 
pour tenter de récupérer les 
dérobées. 

Des chars et des 
blindés sont toujours 
postés aux principaux 
carrefours 
de Conakry. 

Les arrestations 
se multiplient 

Le cibnat reste d’autant plus pe- 
sant que, le 22 mars, un officier su- 
périeur a été assassiné par des mi- 
lita(res'"q\Li.i réclamaient . Ja 
libération de leurs coUègnes ac- 
cusés 4'avoU 4(aiaBepté4ecoup 
d’Etat manqué. Et de méchantes 
rumeurs continuent de circuler: 
des partisans de la «mouvance 
présidentielle » soupçonnent des 
membres de l'opposîtion parle- 
menté d’avoir eu partie Uée avec 
les conjurés. Certains opposants 
dénoncent une répression exces- 
sive dont Os pourraient faire les 
Le tout sur fond de cSvages 
ethniques, très marqués en Gui- 
née. 

Dans la soirée dn 2 avtfl, veflie 
de 1a ffite nationale qiù commé- 
more ia prise du pouvoir par l'ar- 
mée en 1984, et FinstaUation du gé- 
néral Conté à la tête de l'Etat, 


celui-ci s’est, une nouvelle fois, 
adressé solenneDement h la nation. 
Ce deuxième discours, après les 
«événements», coïncidait avec 
l'arrivée de M. Godfrain et celui-d 
n’a pas manqué de noter l’expres- 
sion d'une volonté de réformes at- 
tendues depuis longtemps dans le 
pays, sinon h Fétranger. 

Le président a longuement énu- 
méré les • insuffisances» de »rad- 
ministration diile et mi7/rj>re ». Et 
de citer: Je ^manque d’initia- 
tives », le « mangue de franspa- 
rence », le « non-respect des », 
etc. Ce réqiûsitoire reprenait celui 
établi quelques semaines plus tôt 
par le Parlement - toutes ten- 
dances confondues - et ressem- 
blait parfois à un mea culpa. 
M. Conté a même évoqué la sen- 
sible *( question de runité natio- 
nale » - c'est-à-dire l'équilibre eth- 
nique - en déclarant : « je sais que 
des erreurs et des vacations ont été 
commises, ici ou là, et paiffiis par 
des gens qui parient au agissent en 
mon nom Je m’emploierai à y 
remédier. » 

Cette profession de bonnes in- 
tentions n'étrit pas seulement des- 
tinée aux Guinéens. Leur pays, un 
des plus pauvres de FAfrique, gan- 
gréné par une conuption générali- 
sée, se trouve très isolé. Avant les 
«événements», les organisations 
financières internationales et les 
rares Etats baîDeurs de fonds - la 
France au premier rang - rinsi que 
des investisseurs privà, faisaient 
preuve d'une méfiance qu’ont en- 
core renforcée les pôlages de fé- 
viîec 

La visite de M. Godfirain comd- 
dah avec Je retour de Washington 
du ministre des finances guinéen. 
Celui-ci y a entendu les remon- 
trances du FMI et de la Banque 
mondiale avec lesquels. ConaJoy 
était déjà en délicatesse.' Ces insti- 
tutions lefrisen^ pour le moment, 
d’accorder de nouveDés ^kcifités à 
un gouvernement qui a dQ concé- 
der à l’année de substantielles aug-, 
œentations de solde, qiü risquent 
d'entralDer bien d'autres revendi- 
cations salariales. Bref, le miitistre 
a été prié de revoir sa copie, dans 
le sens d’une réduction sensible 
des dépenses. M. Godfrain n’a pu 
que rappeler la doctrine de Paris en 
la matiéie : l’attitude de la France 
est liée à celle de Fensemble des 
baiDeura de fonds, et eOe ne peut 
jouer d’autre rôle que cehû d'inter- 
médiaire. 

Francis Corrm 


Dix néonazis sud-africains condamnés 
à de lourdes peines de prison 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

Dix membres du Mouvement 
de résistance afirikaner (AWB) 
d’Eugène Terreblanche, ont été 
condamnés à des peines de trois è 
vingt-six ans de prison ferme, 
mercredi 3 avril, par la Cour su- 
prême régionale de Johannes- 
burg. Ces militants néonazis 
avaient commis une série d’atten- 
tats à la bombe dans les tues de 
Johannesburg et dans la région, 
les jours qui ont précédé les pre- 
mières élections multiraciales, eu 
avril 1994. Ces attentats visaient à 
empêcher la « domination » noire 
et l’arrivé au pouvoir d’un gou- 
veroement « communiste », selon 
la terminologie de FAW8. Ces at- 
tentats avaient fait vingt morts et 
près de deux cents ble^és. 

Presque deux ans plus tard, les 
famines des victimes étaient au 
premier rang de la foule qui a 
con^nié Eugène Terreblanche à la 
sortie du tribunal- Le chef de 
FAWB, venu soutenir les accusés, 
a quitté le palais de justice proté- 
gé par des militants de son mou- 
vement en tenue paraïunitaire. 
Les parents des victimes ont ex- 
primé leur colère à Pénoncé de 
condamnation jugées trop lé- 
gères. «C’est une parodie de Jus- 
tice », a déclaré la mère d'une 
d’e&txe elles, estimant que les ac- 
cusés n'auraient pas dû échapper 
à la prison k vie, la peine maxi- 
male encourue. D’autres amaient 


souhait voir les responsables de 
FAWB poursuivis et condamnés 
par (a justice. 

Ces derniers, qui ont touiouis 
nié avoir ordonné les attentats, ne 
se sont pas départis de leur dis- 
cours provocateur. Fred Rundie, 
un des porte-parole du mouve- 
ment néonazi, a estimé que la 
sentence était « beaucoup trop 
dure » et qu’elle filait alimenter la 
colère des Afrikaners. «Nous al- 
lons droit ven la guerre civile », a 
affomé M. Rundie à l'annonce du 
tugerneoL Mais ces propos mena- 
çants n'ont guère de fondement. 
Même si beaucoup d’Afrikaners 
s’inquiètent de perdre ies privi- 
ièges que leur avait conférés le ré- 
gime de l'apartheid, ia très grande 
majorité s’y résigne et les mouve- 
ments extrémistes comme FAWB 
ont perdu de leur influence depuis 
1994. 

Le mouvement néonazi se 
trouve désonnais marginalisé. Les 
Afrikaners semblent davantage se 
tourner vers le Front de la liberté 
du général VUjoen, le seul parti 
d’extrême droite qui a décidé de 
participer au processus démocra- 
tique. L’AWB compte toujours un 
noyau de nufitants irréductibles. 
Mais ce mouvement, qui promet- 
tait de combattre le pouvoir noir 
par tous les moyens, est loin 
d'avoir mis sa menace à exé- 
cutif. 

fr^éric Chambon 








INTERNATfONAL 


Six mille détenus argentins mutinés réclament 
une réforme de leurs conditions de détention 


La vétusté du système pénitentiaire a provoqué deux cents révoltes depuis 1983 

La faian des mutineries dans les prisons de la pio^ sion régnant dans certains établissements, aux sur une poptdation carcérale de vingt*trms mffie per- 
vinœ de Buenos Jtires, qui se poursuivaîent jeudi mains des insurgés dttxiis samed 30 mars, il ël^ sonnes, partidpem au plus grand mouvement de 
éavrideM^êtretr^loudEnraisoridebcoirf^ dSfkSede(hesertmbil&n.P1t6de5ixriMfedèter«s, protesmtkxijainais enregistré en Argentine. 


BUENOS AIRES 
de notre correspondante 

« Ruben n il rien à perdre. A tingt- 
troîs ans, mon/Ss a été condamné à 
perpétuité»: accrochée aux barbe- 
lés de la prison nmtiDée de Oimos, à 
90 kiloinètres au sud de Buenos 
/tires, Lucia crie et pleure comme ia 
trentaine de femmes qui. pauvre- 
ment vêtues, dans le \«nt et sous la 
pluie, cbercJieot à c^rtenir des nou- 
velles de leurs maris, frères ou fils 
détenus. Depuis le 30 mars. ur:e<h- 
zaine d’établissements pénitea- 
tiaines comptant quelle rix miOe 
détenus sont en révolte ; dans 
d’autres prisons du pays, des cen- 
taines de détenus ont entamé des 
grèves de la faim en rigne de sodda- 
rité. 

Sur les toits du pénitencier d’OI- 
mos. les silhouettes de dizaines de 
rechis mutinés se détachent sur te 
del gds. « Nous allors bien. Noie ré- 
clamons seulement Justice », in- 
diquent leurs banderoles. Le va- 
carme est assourdlssanL Derrière 
tes minuscules fen ê tre s à barreaux, 
et sous te r^rd des centaines de 
polkiets armés qui frmt la it»de au 
pied des murantes, d’autres prison- 


niers - ils sont trois mille trois cent 
trente-quatre au total - frappent 
sur des casseroles, brûlant matelas 
et draps. 

Les mêmes scènes de révolte se 
sont répétées à Steira Chica, .AzuL 
Mercedes, La Plata, Dolores, San 
Nicolas, dans la prince de Buenos 
Aires, mais aussi dans quatre pri- 
sons de la capitale, dont celte pour 
femmes de Ezeiza. près de Faéro- 
port iotemationaL Les mutins dé- 
rieQDerrt vingt-sept otages, ûfficiel- 
tement 3 y aurait deux rsorts et une 
vingtaflie de blessés. Mais à Sierra 
Chica. établissement de haute sé- 
curité réservé aux condamnés à per- 
pétuité. où a commencé te ino'jve- 
ment, tes familles des détenus 
partent de dl\-sept morts. En l'ab- 
sence d'infonnations officielles, les 
rumeurs tes plus foDes circulenL 

Certains aiSinnent que les corps 
des victimes auraient été incinérés 
dans te four à pain de la prison. Les 
mille prbixmteTs de Siéra Chica re- 
tiennent quinze personnes en 
otages, dont une ou^istrate de qua- 
rante-six ans. Considérée comme 
un juge efficace et sensible aux re- 
vendications des prisonnier, Maria 


Mateie, qui espère parvenir a une 
négociation, a refrisé que !e maire 
de ia localité voisine prenne sa 
placei 

INSALUBRITÉ 

En dépit des déclarations du gou- 
verneur de la province de Buenos 
Aires, Eduardo Duhalde, affirmanr. 
te 1“ avril, qu'il * contrôteir la sima- 
lion 4>, ta révolte des prisonniers dé- 
voile la grave crise du systè.me pé- 
oiteariafre et de la justice 
argentines. Dans un pays régulière- 
ment secoué par des scandales de 
corruption impliquant des hauts 
fonctionnaires qui demeurent géné- 
ralement impunis, Sû % des Argen- 
tins, selon un récent sondage, ne 
croient plus en ces institutions. Les 
mutâts réclament une rérbime du 
code pénal et une amélioration de 
leurs conditions de détention De- 
puis te retour de la démocratie, en 
1983, Q y a eu déjà deux cents mu- 
tineries. Malgré les promesses gou- 
vernementales. la plupart des éta- 
blissements sont demeurés 
insalubres. 

La prison d'Azui, construite en 
1916 pour cent quatre-vingt-quatre 


prisonniers, en abrite aujourd'hui 
trois cent soixante-quatre, dans des 
bâtiments étalement vétustes. • La 
population pénitentiaire a augmenté 
de J3J *{' du cours des dix dernières 
années indique l'avocat Carlos 
Zamorano, membre de la Ligue ar- 
gentine pour les droits de Fbomroe. 
Selon lui, 80 % des condanmations 
sanctioTuient des délits mineurs - 
les •• ladrones de gailinas » ivoteurs 
de poules) - et 90 % des condamnés 
n'ont pas l'argenr nécessaire pour 
bénéficier d'un autre avocat que ce- 
lui commis d'office. 

Quelque dL\ mille personnes sont 
détenues dans tes prisons de la pro- 
vince de Buenos Aires, mais, à 
cause de la lenteur des procédures, 
sept TTÜlle d'entre elles n'ont pas en- 
core été définitivement condam- 
nées. Dans cette province, ia plus 
riche et fa plus peuplée d’Argentine, 
où le chômage frôle tes 20 % er où 
te tiers des habitants vit sous le seuil 
de pauvreté, la détérioration de la 
siniation économique et sociale a 
suscité une dramatique recrudes- 
cence de la délinquance. 

CJirisrine Legrand 
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JUSTICE Christian Proust, pré- 
sident du conseil générai du Terti- 
toire de Belfort, a été confronté, 
mercredi 3 avril, à Jean-Pierre Mail- 
lot directeur de l'Agence de déve- 


loppement du département, dans le mis en examen dans le cadre d'une 
cabinet du juge d'instruction Chris- instructian menée sur les aides pu- 
tine ^iumberger. M. ^ust, libéré bliques accordées à l'enireprise cnn- 
le 30 mars après quinze jours de dé- formalique Gigastorage. # LA PRIME 
tention provisoire, et M. MaiUot sont D'AMÉNAGEMENT DU TERfUTOIRE, 


accordée par la Datar, n'avait pas été 
versée faute de réponse appropriée 
de fentrepriM au questionnaire qui 
lui avait été adressé. # LA MISE EN 
EXAMEN du président du conseil gé- 


nérai, prodie de Jean-Pierre Chevè- 
nemâfit, député du Territinre, maire 
de Beifert et président du Mouve- 
ment des citoyens, a provoqué une 
poléiitique sur l’action de la Justice. 


Les élus de Belfort se démarquent du PDG de Gigastorage 

L'avocat de Christian Proust, ie président du conseil général remis en liberté le 30 mars, , estime que Bisser Dimitrov 
« s'est conduit comme un gangster » en tentant d'importer illégalement des travailleurs malais 


BELFORT 

dt! notre envoyé spècial 

Cinq leurs après la mise en liber- 
té de Christian Proust président du 
conseil générol du Territoire de 
Belfort, placé en détention provi- 
soire le 15 mars après avoir été mis 
en examen pour escroquerie dans 
le cadre du dossier Gigastorage, la 
tension, sinon l’émotion, reste we 
sur les bords de la Savoureuse. 

Le projet d'implantation d'une 
unité de fabrication de disques 
durs à haute capacité de mémoire, 
présenté comme susceptible de 
créer 270 emplois sur Tanden site 
de Buil, avec le concours d'impor- 
tants fonds publics, semble large- 
ment compromis. M. Proust ses 
défenseurs et ses amis politiques 
du Mouvement des citoyens 
(MDCj, que préside feon-Pierre 
Chevènement député du Territoire 
et moire de Belfort s'emploient à 
démontrer que les choses réunies 
par l’accusation sont inexistaotes et 
que rien ne justifiait ies mesures 
coercitiVi'es prises par le ma^strat 
instructeur La tournure ainsi don- 
née au débat rend malaisée l'ana- 
lyse d'un dossier atypique et trou- 
blant. 

Contestées et, d'une certaine 
manière, désignées i la vindicte, 
Christiane Corey, procureur de la 
République de Belfort et Christine 
Schlumberger. juge d'instruction 
chargée du dossier, se sont iusqu’iri 
gardées de tout commentaire et de 
toute polémique, démootrant du 
même coup que le syndrome du 

petit »u^ “ ou du -i grand pro- 
cureur désireux de se mettre en 
vedeRe.en.feo:alllant avec les. puis- 
sants,*nëlés menaS^âit guère. 

A défaut de communîqûér, l'ac- 
cusation laisse entière une question 
brûlante : les soupçons pesant sur 
M. Proust présumé innocent justi- 
ââient-Us son Incarcération durant 


deux semaines ? Tout juste peut-on 
observer que, dons un arrêt rendu 
le 21 mars, la chambre d’accusation 
de la cour d’appel de Besancon, 
statuant collégialement, avait 
confirmé l’ordonnance du juge. 

Le maintien en détention de 
M. Proust, estimait la chambre, ap- 
paraît comme l'unique moyen de 
conserver les preuivs ou indices ma- 
tériels, d'empêcher une pression sur 
les témoins et ies victimes et une 
concertation frauduleuse avec scs 
comfriices. et nécessaire pour préser- 
ver l'ordre fHiblic du trouble causé 
par l'infraction. » 

Plus inhabituel, le procureur gé- 
néral près la cour d’appel de Besan- 
con. Marc Dre)'fus, qui, dès le pla- 
cement sous mandat de M. Proust 
avait stigmatisé une « procédure 
scandaleuse *. porteuse d'« erreur 
judiciaire • - sans dissimuler son 
appartenance au MDC ni son ami- 
tié pour le président du conseil gé- 


néral -, persiste et si^. Ni le rap- 
pel à l’ordre du garde des sceaux, 
qui a annoncé une procédure c&ci- 
plinaîre, ni les réactions de deux 
syndicats de magistrats (USM et 
SM > ne dissuadent le proctireur 
général qui prendra sa retraite te 
30 juin, de condamna « le manque 
de considération pour les hommes 
politiques » dont ont fait preuve, 
selon lui. ses collègues. 

CONHIOOTATK>N 

M. Dreyfus admet qu’U y a peut- 
être eu « quelque imprudence à 
traiter avec Bisser Dimitrov, peu sou- 
cieux de la législation lorsqu'il a pro- 
cédé à l'importation d'^esclaves” 
maloisj», mais U estintë tjue ^ -son 
projet était sérieux, il ne fallait pas le 
mettre en prison, mais le laisser tra- 
vailler ». Candidat à la candidature, 
au sein du PS, pour un siège de sé- 
nateur au début des années 80. 
M. Dreyfus dément avoir l'inten- 


tion de se présenter à de pro- 
chaines éiectioDSL Q se déclare im- 
patient de voir prononcer un 
« itoR-fieu pn^'ble » dans rafifâne 
Gigastorage. 

Après avoir été confronté, mer- 
credi 3 avril, à jean-Pierre MaiDot, 
directeur de l’Agence pour le déve- 
loppement de Belfort et de son 
Iteritoire fAdebt), qui reste ie seul 
détenu des quatre mis en examen, 
M. Proust s’est abstenu, devant les 
joumalistes, de déclarations offen- 
sives. Pour son avocat, M* jean 
Connin, la conjonction de cer- 
taines circonstances - l'inexpé- 
rience » des enquêteois du SRP) et 
du magistrat-instructeur en ma- 
tière financière, quelques mau- 
vais desseins » du procureur et 
« l'opportunisme » des consefUets 
de la chambre d'accusation, par 
exemple - serait le fêrrnent d’une 
erreur jodidaiie potentielle. 

Tout en s’efforçant de convaincre 


de la réalité économique de l'ambi- 
tieux projet Gigastorage, dont la 
crédibilité est uûse à mal par cer- 
taines révélations concernant la 
trajectoire et le profil de son FDG 
américano-bulgare, M. Dimitrov 
(le Monde du 22 mais), mis en exa- 
men pour « escroquerie » et remis 
en h'beité après plusieurs semaines 
de détention provisoire, l'avocat 
n’hésite pas à admettre que « Dimi- 
trov s’est conduit comme un gan^r 
en fentont de faire pénétrer à Bet/brt 
quarante-sept tnivoilieurs malais», 
refoulés veraTAOemagne ie 25 jan- 
vier. 

D n'en est pas moins formel : en 
contrepartie d’une avance de 
23 mlUioDS de francs à Gigasto- 
lage, consentie k l'automne par le 
département via diverses a^oda- 
tions pour le développement, 
M. Proust a tnen obtenu l'adiat et 
la livraison à Belfort de matériel 
acheté en Cafifomie par la filiale 


« Proust a beaucoup fait pour le coin » 


BELFORT 

de notre envoyée spéciale 
La fièvre est retombée à Belfort Dans les 
rues, le long des quais de la Savoureuse, la ri- 
vière qui baigne paresseusement la cité du 
Lion, la bataille qui oppose depuis plusieurs 
semaines Christian Proust et Jean-Pierre 
Chevènement au juge d'instruction et au pro- 
cureur d’un curieux petit tribunal d'instance 
replet ne suscite plus guère de commentaires. 

Comme si les Belfortains étaient déjà blasés 
de tous ces éclats, ou sufRsamment rassurés 
par la remise en liberté du président du 
conselLgénéral...Les.deux quotidien Jocaux. . 
L'Sst républicain et Le Pays de Franehe-Comtë, 
continuent d'attribuer une large place à ('af- 
faire, mais on ne se rue pas plus que d'habi- 
tude sur les journaux. Par un curieux para- 
doxe, le premier, plutôt conservateur, défend 
avec acharnement le président du conseil gé- 


néral. Le second, d'inspiration cédétiste chré- 
tienne, s'est fait jrius interrogateur. 

L’incongruité du jour, c'est plutôt la pré- 
sence d'un «ivoyé spécial du Wall Street Jour- 
nal, le quotidien américain des al^ires, qui 
arpente très éiégamment le pavé beifortain. 
Mercredi 3 avril, la confrontation entre 
M. Proust et jean-Pierre Maillot, le directeur 
de i'Adebt, maintenu en détention, a attiré 
une petite vingtaine de fidèles, poÂés tran- 
quillement devant le palais de justice, un petit 
macaron blanc Jean-Pierre Maillot pour 
l'emploi» collé au revers des vestes et blou- 

_sons. ^ . 

■■ Lès murs 'de îa cKé portent cependant les 
stigmates de (a bataille pour la iibérâtion de 
M. Proust, sous la forme d’affichettes figurant 
un lion en cage. Ils annoncent le « rassemble- 
ment pour la démocratie et pour i'empiot » 
qui a rempli, le 29 mars, la salle des fêtes voi- 


sine du tribunal. Les boîtes aux lettres se re- 
posent après plusieurs jours d’indigestion : 
des tracts de soutien ont été distribués dans 
toute la ville, tout comme une brochure de 
huit pages qui proclame l’innocence de 
MM. Proust et Maillot: «ri n'y a aucune 
preuve, aucun fait, aucune plainte. Pourtant, 
on ies accuse d'escroquerie, on les Jette en pri- 
son.» 

Sur le fond du dossier, personne ne se pro- 
nonce vraiment Le marchand de tabac et l’un 
de ses clients estiment que « Proust a beau- 
coup fait pour le coin » et assurent qu'il s’agit 
d^^jjULJype honn£ré.».JjésJnquiétudes qui 
percent sont pour «V'/moge .‘de’ to’ W/ye%’ et 
favenlr de Gigastorage. Les 270 emplois pro- 
mis verront-ils le jour? Tout le monde Rac- 
corde à dire que c’est plutôt « mal parti ». 


Belfort Memory iDtematiooal 
^MI), implantée à Los Gatos, la- 
quelle a bénéficié, par aflleun, d'un 
transi de plus de 19 miliions de 
francs sur les 20,5 millions de 
francs de capital libéré. Et si la fac- 
ture de 2,5 minions de francs a dû 
être * révisée » - selon une procé- 
dure américaine qui ne correspon- 
drait pas à nne faéification -, la déqt 
fense affirme que le matériel 
correspondant à cette « facture » a 
bien été livré et iastaDé. 

Dans son arrêt, la cour d’appel 
constate, die, que * les vérifications 
fbites auprès du transitaire n'ont pas 
permis d'établir la réalité de cette 
facture ». De source pioche de llen- 
quète. on observe que les machines 
fivrées seraient obsolètes et ne per- 
mettraieiit pas le démanage d'une 
fobricatiOD de disques durs. De faîL 
dânère les vitres dépolies des lo- 
caux de l'ancien site Bull, où les 
joumalistes ne sont pas admis à pé- 
nétrer, les quelques persoimes qui 
disposent d’un contrat de travail 
Gigastorage semblent s'occuper en 
jouant aux cartes ou au Saabble. 

« Coquille vide »... La clé de Taf- 
faire Gigastorage, dont ies déve- 
loppements empoisonnent le mi- 
cro-climat beifortain, réside 
peut-être rians ces deux mots évo- 
cateurs. Pourtant, si Ton s'accorde 
généralement sur l'expression et 
sur l'impalpable « contenu », on 
s’oppose âpremen t sur la nature du 
« contenant ». 

Pour certmns, l'image de la co- 
quiDe s'aj^plique au « giga projet » 4 
que l'étrûige M. Dûmerov a « ven- 
du » aux lespçmsableÿ politiques et 
économiques, du^ tenitoire^Bour 
d’au très, l e vi dê'qua iiiie le « çonte- 
liu » dWdi^sier judùaaire qui ne 
tiendrait pas. 


Robert BeUeret 
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LA LUTTE contre ie chômage 
coûte cher. En 1995. le gouverne- 
ment a distribué 613 millions de 
francs de prîmes d'améoagement 
du territoire (PAT) pour la création 
et l'extension d’entreprises, plus 
70 millions d’un fonds d'aide à la 
localisation d’activités hors du Bas- 
sin parisien. Le tout a « généré » 
14 700 emplois, selon les estima- 
tions de la DatâT. Encore faudrait-Q 
ajouter à ces 4o 000 francs par 
poste, en moyenne, les subven- 
tions apportées par les collectivités 
locales et les exonérations offertos 
par l'Etat 

Le comité intermiiüstériel réuni 
à Mende en iuiUet 1993 avait déci- 
dé de frapper fort en accordant 1 
milliard de francs au budget de la 
PAT. soit une augmentation de 
70%. Depuis, l'aide peut s’élever 
iusqu'à 70 000 francs par emploi à 
condition que le total des subven- 
tions publiques ne dépasse pas 
23 % des investissements. Cette 
règle est valable dans les zones les 


plus assistées: une partie du Li- 
mousin, de l'Auvergne, de l'Aude, 
des Vosges, etc., sons compter le 
Hainaut. autour de Valenciennes, 
et la Corse, qui bénéficient d'un 
statut dérogatoire. LHe n'a pas at- 
tiré d'entreprise en 19*»5, d'où 
l'idée d'en faire une zone franche. 
Le reste du territoire a droit à une 
aide ma.ximale de 50 000 francs, 
n’excédant pas 17 % des investisse- 
mencs. 

Le crédits annuels de la PAT ne 
sont pas consonunés en tocol'né. La 
lenteur des procédures explique- 
rait cette modération. L'Etat ne 
verse pas ses subsides sans enga- 
gements concrets de la part de la 
société candidate. Ainsi, Cigasto- 
rage o’a pas reçu les 13.5 miUions 
de francs que le comité interminU- 
tériel pour l'aide à la localisation 
(CiaJa) lui avait accordés r/.t' .Wnnde 
du 20 mars). En 1993, le Cola a re- 
jeté presque un dossier sur dLx. 

\fartine Valo 


BELFORT 

de notre envoyée ^lédaie 

il est des lieux entourés de bar- 
rières invisibles. Pendant quinze 
jours, la place de la République, à 
Belfort s'est mise en marge de la 
\ille. Du vendredi 15 mars, date de 
l'incarcération de Christian Proust 
président du conseil général, Jus- 
qu’au samedi 30 mars, jour où Q a 
été mis en liberté, cette place, bor- 
dée par le petit tribunal et par la 
préfecture, a coalisé les colères des 
partisans de l'élu emprisonné. Une 
sorte d'enclave hostile fichée au 
cœur d’une cité déclaré en état de 

- sécession morale » par te maire, 
député et président du Mouve- 
ment des citoyens. |ean-Pierre 
CbevèoemenL 

.A M. Chevènement député de- 
puis 1973, maire depuis 1983, re- 
vient le soin de défendre les inté- 
rêts de la viOe et du département à 
Paris. Christian Proust, président 
du conseû général depuis quatorae 
ans. ancien syndicaliste CCT de 
BuD, s’est concentré sur le déve- 
loppement économique local et la 
rèindustriaiisatioD du site beifor- 
tain, abandonné en 1991 par le 
groupe informatique national. Ce 

- combattant du social », comme te 
qualifient ses omis, affiche, à qua- 
rante-huit ans, une carrure de lut- 
teur. un physique ramassé à la 
Spencer Tracy. Sa pratique poli- 
tique est à son image: délibéré- 
ment assurée, rude, parfois cas- 
sante. 

L’affaire Gigastorage, du nom 
de la société informatique fondée 
par l’homme d’affùres américano- 
bulgare Bisser Dimitrov et dont 
i'implantatian à Belfort a été aictee 
financièrement par le dépaite- 
meni. touche précisément 
M. Proust sur ce dont il est te plus 
fier : l’action en faveur de l'enspfol 
dans le Territoire. 

Depuis 1981. alors que le pays de 
Montbéliard perdait près de 15 000 
emplois privés ou la Haute-Saône 
4 000, le territoire de Belfort a limi- 
té la perte à 400. A 10.1 %. le toux 
de chômage dans ce Territoire 


reste - malgré la défection de BuU, 
0 y a cinq ans, et les plans sodauz 
è répétition de GEC-Alsthom - en 
de\^à de la moyenne nationaie. 

Sons la boulette de M. Proust, 
trois structures ont été mises en 
place : I’Adebt (Agence de déve- 
loppement économiqne de Bel- 
fort). dont la mission est la re- 
cherche et l'accueil 
d'investisseurs ; la Sempat, société 
d'économie mixte dont l’objet est 
la construction d'immeubles et de 
bureaux ; la Sybel, société ano- 
nyme d’industrialisation de Bel- 
fort. Le juge d'instruction Qiris- 
tine Schlumbe^r s’est intéressée 
de près î ces trois structures, où 
l'œi dédde vite, où l’on jongle par- 
fois avec le strict respect des pro- 
cédores. 

Le temps industriel et le temps 
administratif, souvent, ne sont pas 
les mêmes. C’est la conviction de 
M. Proust Ce principe autorise des 
bricolages, pas Qlégaux. mais qui 
font désordre. Ce n’est d’aîneurs 
pas tant l’existeiKé de ces trois en- 
tités qui pose problèaae que leur 
fonctionnement en vase clos, «fi 
nÿ a pas de système Proust ou Che- 
vènement à Belfort », explique 


M. Proust Cependant les contre- 
pouvoirs sont peu nombreux, et 
les exemples de consanguinité, 
bien réels. La nomination du direc- 
teur du cabinet de M. Chevène- 
ment comme responsable de la 
communication de I'Adebt avait 
fait tiquer la chambre régionale 
des comptes, et le fait que les 
conmussaires aux comptes de Gi- 
gastorage appartiennent à un ca- 
binet dont est Issu un vice-pré- 
sident socialiste du conseil 
gâiéral, chargé des affaires écono- 
miques, peut légitimement sur- 
prendre. 

RISQUE DE « NÉCROSE » 

Telle personnalité de la ville, 
s'exprimant sous couvert d'anony- 
nuL met en garde contre Je risque 
de « nécrose » d’un « système de 
pomvir monopoüstique qui vieillit et 
refuse de s’ouvrir». Au fil des ans, 
les responsables économiques lo- 
caux ont été intégrés au syst^e, 
abdiquant du même coup toute 
possibilité de contre-expertise. 
Ancien préndem de la chambre 
d’industrie et de coiiunerce, Chris- 
tophe Vieillard, le patron de VMC- 
Pêche, descendant d'une famille 


de maîtres de forges. Industriel 
aussi anoen dans la région que les 
Peugeot et les japy, est, lui. pré- 
sident de la Sybel. L’opposition 
qui, depuis mars 1994, détient sept 
sièges au coosefl général contre 
huit pour le Mouvement des ci- 
toyens et le PS. est peu remuante. 

La mise en examen de M. Proust 
a toit naftre sur le Territoire une 
crispation très céeDe. U Pays de 
Franche-Comté, l'un des deux quo- 
tidiens locaux, a été mis à l’index 
pour sa couverture jugée non sa- 
tisfaisante de l’aftoire. Le maire de ^ 
Belfort a décliné l’invitation 
d'inaugurer le nouveau siège du 
Crédit mutuel en raison de l'atti- 
tude présumée hostile de ce quoti- 
dien, dont la banque est le princi- 
pal actionnaire. Un club 
d’athlétisme présidé par le père du 
responsable départemental du 
RPR, Damien Meslot, conseUler 
général qui avait réclamé la démis- 
sion de M. Proust, s’est vu couper 
sans explication une partie de ses 
subventions. Le culte du «ci- 
toyen » ne met pas à l'abri de lé- 
fiexes sectaires. 

Caroline Marmot 


Deux mois et demi de procédure et de polémique 


925 janvier 1996 : Jacques RdEezi 
préfet du teizitotre de Belfort, 
s'oppose à rentrée sur 1e territoire 
de quarante-sept Maliens sans 
contrat de travaO, recrutés par 
Bisser CTmi t i ov, PDG de 
Gigastorage, entreprise 
d'informatique implantée à Belfort 
sur randen site de BuD. 

• 10 février : M. Dimitrov est mis 
en examen escroquerie, abus 
de biens sodaux, abus de 
confiance, feux et usage de faux en 
éoitutes de commerce, et 
incarcéré. jean-Pierre MaiDot, 
directeur de rAddrc (Agence de 
déveto p pemcot économique de 
Belfort), est mis en examen et ^acé 
eodéteatioa 

• 13 mais : Christian Proust, 


pnésideiit dn consefl général du 
Territoire de Belfoit, membre du 
Mouvement des citoyens, est placé 
en garde à vue. 

• 14 mars : M. Oievénement, 
député du lènitoire de Belfort et 
maire de Belfort, dénonce •< un 
processus d'escalade Judiciaire ». 

9 15 mais : M. Proust est mis en 
ecamen pour escroquerie par le 
juge d'instruction Christine 
Schlumberger et placé en détention 
provisoôe, à Mulhouse. 

Gigastorage est soupçormé 
d’abriter des fonds d'origine 
douteuse. 

•17 mais : M. Chevènemoat 
dénonce une « errarfi/dieiaire ». 

• 18 mais : Jacques ToubM, garde 
des sceaux, annonce des sanctimis 


disdpifoaires contre le procureur 
génâal de Besançon, Marc 
Dreyfus, membre du Mouvement 
des dtoyens, qui avait critiqué 
Phncarofration de M. MaiOot. 

• 23 mars : M. Cbèvenement 
accuse le garde des sceaux de se 
livier à un « monremenf ossee soiunf 
de la Justice pour fiiùe en sme 
qu’éie avance à un rythme varié, 
selon que les affaires intéressent des 
aniâ du gouvernement ou, au 
cmtralre, des advenaires ». 

• 28 mais : M. Dimitxov est libéré 
de la prisco de Besançon après le 
veisement d’une cao^ de 

600 000 francs par son avocat 

• 30 mars : M. Proust est mis en 
Hberté, mais &dt Tobjet d’un 
contrôle judidâre. 
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Les Ardennes attendent d’Alain Jnppê 
la reconnaissance de leurs efforts économiques 

L'activité du département est fragilisée par les crues répétées de la Meuse 



répétitives de b Meuse. 


; (feètenir des résultats en mat&e <feni> 
; sll reste a^èrieur à b noyeiM nationale, 
» latar de est M taaim léguSèrei 


Le premier ministre 
envisage une réforme 
limitée du scrutin régional 

L'influence des petites formations serait réduite 


CHARLEVnUE-MËZlËRES 
de notre envoyée spéciale 

Les coHectzvités tenftecUles des 
Ardennes ont consacré, en 1995, 
Pessent^ de leurs gapyirés finan- 
cières à préserver un poteiüM ia> 
dustrkl dont eOes avaient lar- 
gement subventionné la 
recMiveisfon. La tsniUe one de b 
Meuse, en janvier 1995, avait bien 
faim conqroDe üie une économie 
encore mal remise des restmctura- 
tions, dans les années 70 et SO. des 
secteurs de b métabu^ et de b 
t sidérurgiâ. Au phts fort de b mon- 
tée des eaux, les entrqHîses arden- 
naises avaient nés un pocat d’hon- 
neur à fournir buts cSents, avec le 
soutien d’une main-d'œuvre qui 
n’a pas lé^né sur les heures sop|éé- 
mentabesL Ausstôt b Mense ren- 
trée dans son Bt, les patterns siitis- 
trés ont bit savmr am éhis et aux 
ptouvoiis pubScs qu'ils ne soppocte- 
raient pas une seconde c a tasttoiéte 

de cfHte amp leur. 

Par nature peu eneHna ^ faire 
patia d'em, les Ardeonais avakot 
très mal vécu que les camâas de té- 
16^091 qmttôit les Beux aussitôt 
mises en bcéte les images specta- 
cubires (fime vallée ei^ûutie par 
les eaux. «Anim/notsurPietirtior- 
dinoire capacité de réaction de la 
popuJation «v se pbign^ figues 
sem^nes pins tard, Maurïce Bfin, 
sénateur (Union œntdstt) et vice- 
président dn consea général, en 
laoqant une canma gw de commu- 

niç^rthn AkHuA^ à âîte fnrmaftt iF» 

un potetitiel industnd qid, au fit 
des strmfies, écst ànosBé et mo- 
dennsé. 

Coincée entre b Lœrataie et la 
Bdgique, Undustnense vaDée de b 
■' Meuse ardennaisc a dû, par trois 
leooostnnre son économie, ra- 
vagé par.les gojenes firanco-alle- 


m an des, puis par la dbparitioa 
massive d'emplir indusdids. De- 
puis b décenlîafisatioa, le dépatte- 
meat, h région et les chambrés de 
commerce de Sedan et de Qiade- 
vQle-Mériâres ont môié une poli- 
tique vdloatariste pour attir er des 
entreposes édangbes, former une 
maîD^oeuvre qiâllfiée et conteriîr 
b montée du diOnbge. 5*0 est tou- 
jours 6é à b traditiœi de b fonderie 
et de b fnge, le tissu industriel 
s*est considérablement renforcé 
avec rimpbatation de nombreux 
sous-traitants et équipementiers 
automobfles, notamment améri- 


tions relevaient d’un problème 
d'aménagement du territoire dont 
étaient responsables les étiis lo- 
caux, b tSrection a fsR valoir qu’O 
lui était impossible d’attendre des 
travaux de r^ubiion du cours de b 
Meuse pour se protéger. Le cooseQ 
général s'est rangé à cet argument 
en subvratioasast en partie b 
digue de SmiTHons de û anc s qui, 
dqntis rautomne, protège rusine. 

Outre 7û raOEons affectés à b ré- 
paration te routes et 15 oantioDS à 
ceOe des ponts, b département a 
attribué une part importante 
(^milBons de frases) de son fonds 


Un iauxe^dtômage en àa/sse 

Le département des Ardennes compte près de 300000 habitants, 
drmt un pea ftins d'on tiers ffatefCs. le tara de cbûnia^ ptns âevé qne 
bnx9eooenatioiia)e,est en baisse T^jfière: de ISA % fin 1994,0 est 

passé àl4^ % au qaati1èiiieti1niestrel99S. Les chiffres dn chaînage des 
jeunes et du diôniape de uwi gng terée, notamnent, se rapprochent 
des mofemies nadimale& 

Près de 44 % des emidois salariés dn secteur privé rebmn de Flndus- 
trie (sttit 24 fOO salariés). La branche métaBmgb occupe i elb senb b 
wwrfrié «te 091 tmplnk farfnsttlds - «nit 1? 100 paisnmid - u v n c Bim é s 

dans ks basons de Sedan et de QiaibviDe-Mézlbe& 


cains. Rird, installé depuis 1972 à 
Ctaarleville-Méxi^es, a, par 
exemple, touché pour son exten- 
sion, en 1991, près de 60 mOBoiis de 
frcancs d’aides frnancières, sous 
forme de subventions et de prêts 
sam intérêts, en échange de b créa- 
tion de 3^ emfdois Douveaiix. 

A IflDeis-Seiaeuse, b fonderie Q- 
troèû, phis gros étabSasemept in- 
dustriel de b région OianqtagDe- 
Ardenne, qin, ai itiâM incsicl^on, 
avA reçu la vnsie de Jacques Cal- 
vet, préndent de PSA. a su tira 
parti de œ volontacisnie écono- 
mique. Estimant que tes înonda- 


dlntervention éconœnxque à une 
dizaine d'entreprises parmi les plus 
menacées par la eaux. L'e^JérariOD 
b plus qjôrtecubire a été b démé- 
nagement des Ateliers des Janves, 
une des plus mipoitantes forges de 
la région, à Bo^y-sur-Meuse, 
mondée i^tÆèrement depuis one 
défunte. De 40 centimètres d’eau 
en 1964, la crue est passée à 
1,60 mèt» en 1993, 1^0 mètre en 
1994 a 2,40mètres en janvier 199S. 
Dès 1991,b di r ecti o n avait envisagé 
un déménagemenL Le dossia a 
traîné juscpi’à la crue de 1994. Dé- 
ployant tous les moyens de pres- 


sion postibbs, b directioD avait ob- 
tenu, aimée-Ià, un permis de 
construire, son autorisation féta- 
bSssement dassé et b financement 
d’une par b chambre 

de commerce, La crue de 1995 a en- 
vahi b forge akus que casmencait 
b ooststmetioD des nouveaux ate- 
lîets. 

L’aide apportée à te entreposes 
vitte et ^ymboUques de b traiS- 
rion hMhwtrirfte te Ardennes est 
loin de mettre définitivement à 
Fabti b vaOée de b Meuse, trop 
longtemps abandonnée à son 
coure. La senb oue de 1995 a coûté 
13 ffliSbrd de francs, «ignant aux 
quatre veines b population et bs 
collectivités locales. Les travaux 
réalisés ces derniers mois préfi- 
gurent un aménagement ^bal 
dont b nfeesaté n'est plus mise en 
doute. Pt^ de 17 msBbos de francs 
(dont lOmSUons de fonds euro- 
péens) ont été coDsaaés au recali- 
biage et à b dérivation du fictive à 
Chaxlevine-Mézièfes, pennettant 
de gagna «wi^ qnaiaDtaiDe de coi- 
timètres en cas de crue. Au total, 
près de 55 nnOoDS de francs de tra- 
vaux de réparation et de protection 
ont été en 1995, dont près 

de 40 mShoos de oéÆts d'Etat 

Les coSectivités qui s'apprêtent à 
ciosrituer l'Etablissement public 
d’améoagenuait de b Meuse a de 
ses (Epama) ont évalué & 

1 milEani de fratMS, sur dix à vingt 
ans, b coût d’une protection effi- 
co£ coatre bs eaux. La visice du 
pcreitenûiiistre,jeud!4avtiLfr>ur- 
mt aux élus Toccasion de i4^a di- 
rectement la cause d’un pro- 
gramme qu’Qs ne pourront pas 
rînawfyr carK Faide substautieJb de 
FEtaL 

Pascale Sauvage 


ALAIN JUPPÉ a reçu, mardi 
2 avril, les présidents RPR de 
consi^ r^onaux, avant de ren- 
contrer, dans bs prodiains jours, 
ceux de ruDF, pour se faire une 
opinion définitive sur b réforme 
^ mode d’ébetioD de ces assem- 
blées. Le premia ministre, qui 
procède par éUmination succes- 
sive des sohitions possibles, pour- 
rait s'orienta, selon certains de 
ses interiocuteuis, vers une modi- 
fication du mode de scrutin régio- 
naL Pourtant, il y a peu, une ré- 
forme paraissait exclue, les 
responsables des partis de b ma- 
jorité ne parvenant pas è se 
mettre d'accord sur un autre ^- 
tème. Mais le chef du gouverne- 
ment est pressé car fl tient, s’il y a 
changement, à ce qu'il soit décidé 
un an, au mmns, avant les élec- 
tions régionales de mars 1998. 

La consultation des président 
RPR des conseils a fait apparaître 
qu'une majmfté d’entre eux - huit 
assemblées r^jonabs métropoli- 
taines sont dirigées par le parti 
néogaulliste - est adepte de b for- 
mule m tout sauf le maintien du 
statu guo ». Celui-ci, en effet - 
scrutin proportionnel départe- 
mental avec un seuil de 5 % des 
suffrages exprimés pour obtenir 
des a^es -, ne peraîet pas de dé- 
gager des majorités stables. 
M. Juppé a écarté b proposition 
de Valéry Giscard d'EÂaing d’une 
proportionnelle régionale avec 
prizne à la liste arrivée en tête, 
comme lors des municipales. 

Selon Matignon, aucune majo- 
ritiL surtout au Sénat, ne pourrait 
se dégager en faveur d’une telle 
solution, qui renfoicaait Fautori- 
té des prudents des assemblées 
régiocaJes. M. Juppé a également 
■qtmîn^ la propoÀîon du député 


RPR de l’Isère, Philippe Lange- 
nieux-vniard, tendant à conserver 
un scrutin proportionnel dans le 
cadre départemental, tout en au- 
torisant les listes à s’associer au 
niveau régional afin de permettre 
au regroupement arrivé en tête de 
bénéficier d’une prime égale à 
30 % des élus. Ce système a été ju- 
gé trop complexe et susceptible 
de soulever des problèmes de 
constitutionnalité. De même, le 
premier ministre a écarté Fhjmo- 
thèse d’un telèvement du seuil des 
suffrages oquimés donnant accès 
à la répartition des sièges. Une 
telle di^sition aurait accentué b 
mise à l’écart des conseils r^o- 
naux des petites formations. 
Restent donc deux sohitions: b 
maintien du statu guo, défendu 
jusque dans l'entourage du chef 
du gouvernement, et l’instilbtion 
d'une prime à la liste ayant obte- 
nu le plus de suffrages dans le 
cadre départemental. La nécessité 
de dégaga des majorités stables 
pourrait conduire b premia mi* 
nistre à retenir b seconde, avec 
une prime de 20 % à 25 % des 
sièges. 

Sur b plan politique, ce choix, 
s’il était finalement celui de 
M. luppé, saait aussi b signe qu'il 
ne veut pas céder au chantage du 
Front national, alors que jean- 
Marie Le Fen tente de faire battre 
systématiquement les candidats 
de b majorité. Le rempbeement 
d'une propoTtioimelb presque in- 
tégrale par une proportionelle 
avec prime aux vainqueurs ne 
peut que pénaliser les petites for- 
mations. L'influence de l’extrême 
droite dans les consefls tégionaux 
saait ainti senriblement réduite. 

OüvierKffaud 
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revoyais 
en 1945 



j’ai partagé l’angoisse des parents 
dont j’ai serré contre moi les bébés 
affamés complètement déshydratés, 
sans perfusion, en pleine épidémie 
de toxicose. Et je 
mon premier enfant 
allait mourir de cette même maladie . 
Ce bébé nicaraguayen était aussi le 
mien et pour lui, il y avait 
peut-être encore quelq,ue 
chose à faire.” 
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DANIELLE 

MITTERRAND 

Eri lOLiu-s Hberié^ 
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Contre toutes les 
injustices, 
ies enga^ments , 

d’une femme au côté 
des plus démunis. 
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Les responsables militaires trouvent 
des vertus au service national 

Les députés auditionnent l’« establishment » de la défense 


M.Lé 


La misskNi «Kitfermation de l'Assemblée nado- 
fiale air le service national a auditionnéir n»rdf 2 
et menredi 3 avril, les responsables de la dé- 


fense. Ni à gauche ni à droite et surtout pK chee 
les représentants de la triéiardiie mStaîre, lés 
thuriféraires d'une professâonnaSsadon des ar- 


mées à 100 % ne sont légion. Considérations 
budgétaires autant que sbatégiquès ont ^ au 
centre des auditions. 


SI JAMAIS Jacques Qiirac avait 
eu rafflbîcîon d’abroger toute 
forme de service national, à la dlf- 
Æreoce de certains ministres atta- 
chés à son maintien total ou par- 
tiel, U lui anrait su£B d’assister, 
mardi 2 et mercredi 3 avril, aua 
réumons de la mission <f infiânna- 
tion de PAssemblée nationale pour 
qu’il nuance son projet 

Four la premibe fois, en séance 
publique, des députés ont entendu 
tous ceux qui comptent dans «/'er- 
taUi^ment» o^'el de la défense. 
Avec pour seul objectif, le sort ré- 
servé au service national dès lors 
que M. Chirac, le chef des arm^, 
a posé en prindpe, à la suite du 
conseil de défont du 22 février, 
que la sécurité de la Rance sera, 
dans les sis ans à venir, le £dt d'une 
année progressivement profes- 
sionnaU^ Dans ces condîtiODs,.y 
a-t-il encore une place, et sous 
réelle forme, pour la conscrip- 
tion? 

Le secrétaire général de la dé- 
fense natkmale, Jean se pre- 
nait à envier « ceux qui, sur un te/ 
sujet, ne sont pas pris par le doute 
«A aucun momenf, a reconnu 
François Roossdy, secrétaire gâié- 
ral pour PadministratiûQ ar- 
mées, la question de la siqipression 
du senice national nefestposéeau 
comité stratégique », constitué 
d’^erts pourotiâiterla téfiexfon 
dePEtaL 

Le général Jean-Pierre Fastier, le 
directeur central du service natio- 
nal, a évoqué l'idée que « le service 
est l'un des ferments de ndentité na- 
fiORoieiK Et Bernard Prévost, le di- 
recteur général de la gendarmerie 
nationale, a remarqué que « la 
quaSié des douze mfSe jeunes, sélec- 
tionnés par la ^ndarmerie, a fait 


qu’fis sont devenus inttispensaUes ». 
Les chefs d'état-major eux-mêmes 
ont trouvé des vertus au service 
national A commencer par le gé- 
néral Amédée MonchaL qin note 
pourtant que l'armée de terre, 
dont il est le chef. « accueille les 
appdés dont personne ne «eut ». Au 
nom de U marfoe, Pambal Jean- 
Qiaries L^bvre obsesvo qu'il est 
«dépendant» de ses apj^és et 
que la disparition éventuelle du 
service nation^ eA« un d^». le 


les difficultés - et la confosiOQ - 
commencent quand fl Ibut prédser 
le total des effectif qui corainue- 
raient de servir sons l'unifonne, la 
fornie ou plutôt les formules (pe 
revêtirait cette drconscription d- 
vOe et militaiie. et la durée du ser- 
rnce. Les chefs nflfitaîres se sont in- 
terdits d'évoquer ce qui pourrait 
advenir du senrice drï, un sujet 
qui n'est pas de leur nsrârat, mais 
âs divergent quelque peu sur le 
nombre des ai^ielés sous les dra- 


Le PS à la redierdied^un compromis 

Le Parti sodaUste redierdie encore un compromis interne entre 
les défenseurs de la conscription et ceux qui, comme Paul Quilès, 
ancien mimstn de la défimse. sont favorabtes à une plus grande 
proféssloinialisation de Tannée. Le sitiet a été éroqné an bnrean na- 
tional, le 27 mars puis le 3 anrO, snr la base d^on lap p wt présenté 
par M. Quilès, président de la conunbsion défense du PS, qui 
évoque le contexte géostraté^que, le smrice mHomi actuel, les 
pro p ositions de Jacques ClUrac, les tqitlons possibles et la démc^- 
tfsationderaniiée.te3avtfl,ledébacaa bnieaonatioaals’estpola- 
rfsé sur deox «qitfons : l’une prévoit un « senriu d’édaartion à la dé- 
fense» de dena mois pouvant être prolongé pont ceux qui sont 
volontaires, Fautre un service national de quatre mois, au choix mi- 
litaire on dvfl. Le groupe de travail rénnl antoor de M. Quilès a été 
chargé de « peaufiner > encore ses pi o pu si ü ons. On conseD national 
est prévu le D mal 


chef d'état-major de i’aimée de 
Fair, le général Jean Ramioo, se dé- 
date «trèssatûfirit»desestresjte- 
tnés mille recrues du contingent, 
dont « la moitié est affiictée à des 
tâches opirarionnelles » sur les 
bases. Bref, comme Ta habOement 
remarqué jean Glavai^ (Hautes- 
Pyrénées, PS), fl n'y a pas «in- 
compatibilité» entre une armée 
progressi v ement piofessforaialisée 
et le matntien <fuiK conscriptioii 
nationale. 


peaux. Le dief d’Aat-fflajor des ar- 
mées, le général Jerni-Pirilippe 
Douin, avance les chiffres de 
10 000 jeunes dans la gendarmerie 
et de S 500 dans Tannée de terre, 
lorsque M. Prévost et le ^aéral 
Mondial patient du double, res- 
pectivement 20 000 et 10000. 

Le directeur général de la gen- 
danneiie et ks chefs d’état-major 
sont à funisson quand üs écaitem 
toute perspective d’un service 
court d'une durée inférieure aux 


dix mois açtuds. Sdonqne le ser^ 
vtce en question serait ^Bgatbîre 
ou volontaire. Les durées s'al- 
longent plus ou moins. Jama&,- au- 
dessous de ffix mois. « C’est une ti- 
mhe en deçà de laqiieBe on fabrique 
des valets d’orne maïs pas une ar- 
mée», martèle le général Mondial. 
«A ia rigueur, quatre mois jwur 
quatre mPIe gendarmes awaSates, 
dans des tâches de soutien, prévoit 
M: Prévost mais un an pour les 
quinze miBe autres qufJSnrfient an 
service obligatote, voire deux ans 
pour un service vofontain ». L'amf- 
ral Lefebvre parie de douze mrés 
pour des marins embaqués, et de 
six pour ceux qui restmit è teoe. 

A sa façon, Jacques Baumèl 
(Hauts-de-Seiire, RPIO a eu le mot 
de la fin, en friant avouer en subs- 
tance au général Douna, pitis au 
général Mraicfaal, que la léoigam- 
satioB esvts^ée tient autant à des 
contraintes budgétas, détenni- 
. nées d’entrée de Jeu, qu’à des 
conridératiotrs stratégiques. 

«On nous a demandÇ^ à chaque 
étape de la flexion, dît le chef 
d'état-major des aimées, de pnfe i - 
ser combien ça coûte». «L'enve- 
lojqje JinancTèrt surenchérit le chef 
d'état-major de Tannée de terre, 
esttrèsfiSteetsévère». «Onacroi- 
sé deux approches», en déduit 
M.Baumel «On a^t le devoir 
qu'on nous réetamait», lépfiqne le 
général Douin. « È4on problème, 
conchA famical Iffebvre ^ parie 
d'un «bou/eversement», est de 
remptàcer des appelés presque giti-; 
tuits par des engagés et des civits 
quiïfiïudra rétribuer au moins à la 
hauteur du ShOC pour les person- 
nels sons qua^cnrion ». 

fac^ies Isrusrd 


de sa « loyauté » 


ÉLU, dftnàocte 3i mars, pr&idene TüDF. Bsnçc* 

çu, ineraedi 3 avifl, par. Alahi Jiqppé, ajwês le pWDner borsau p^mque 

dé la crmfiidératicm, rémi sous sa présidence, et qm hd a pemris ^ 

constituer, son équipe (Ce Moncfe du 4 avril). Davantage eod^ depuis 

raùmnme,"à là oitique qif àla kmàDge à Fendioît de la pofftiqoe gou- 
vernementale^ M, Léotaid a afEtané, à Fissue de cet cntEetien, la vcéoit- 

té de FUDF de « contrEwer à la vie de la mqporâé et au succès des ac- 
If7p ^ 3qjb/iipigdansii7ieflfmospftftîedepii<aif(~0 et 
donsune^ritdètçyauùf». 

Jean-Kene RaSiuâi (UN>-PPDF), wisnstze des PME, dn commoce et 
de Tartisapat, et partican f Al&în Maddo,* s'est iromquei&eot fSicité, 
Jeadi 4 avril, sur RMC, de «ta nouvelle aientation politigue » de 

M.Lé(Maird, «ceBed^sourienlqyalàAIainJiqfpé»eXvioapasdim 
partenaire «qi/iborcéfe». 

Accord en vue 

dans les transport marseillaîs 

LES TRAMINOTS de 1a des transpoits maisefllais ORTM)» » 
ri^pnîgle'l0mara,aaBileBtdéditei;Jeteii4yrildaiisla. mafniéfe 
la reprise du tiavaiL Un projet cFaccord a été arrêté dans la nuit de 

wuwrw»rit a ÿ-tdi, «ureTa direct&Mt de la RTM et les représentante de 9. 
yî ntmiyMiifaift. rfee rfpmter s, en hitte cnntre Tarrmiatisatlon-du temps 
de travml dès chauâèucs, sont -d'accord pour fixer à Thèmes le tenqis 
ntoyen de conduite, avec un plafond à 7 h 45. Mais Ils acceptent aussi 
le principe de déro^ms pour répondre aux pointes de ixâfic, à titre 
eâceeptionnèL 400 onplivés de la EtTM, très critiques à r^aid de Jean- 
Qauide Gaudin, mane (UDF-râ) de Maiseflle, qtri aviSt érôqoé la pos- 
sîbfité de concéder la RIM. emt manife^, merâceffi, sur la Cane3Âie. 

DÉPÊCHES - 

■ SONDAGE :1a cote de confiance de Jacqiies Oibrac contbme à se 
redresser, sekm le baromètre de la Sofies, réalisé du 26 au 28 mais au- 

prèsti'uaéchantflkHk de 1 000 pour Le Figaro Magaâne (da- 
té SaviiD^ Avec 45% de petsoira fntnrrngéâ qai hn font «tout à 
fait» bu «plutôt» rrmfiâne»^ lé ptétident de la Ri^rubliqite est en 
hansse de cmq peurits esi un mois, tandis que .53 % des Rançais (cMAre 
59 % D y a un mo&) ne lui fbnt pas crmfiance. Le premier mmbtie re- 
36% d'opinions poritives (en hausse de trois points), contre 
£3 % d’avis néga^ ' 

■ SYNDICATS : FOnton naitaBiale des syndicatht autoDoiiies, qui re- 
groupe sept srndlcatedmt la FEN a créé, raercredi 3 avis, en son sein, 
un pffie moosports avec la FMC (maStiise et cadres de la SNŒ)i la FAT 
ffédération aumnome des transports de la RATP) et le SAPAC (avia- 
tion dvQe). L'UNSA-traiisportf^me la seconde co mp o sa nte du syndi- 
cat, après son uiiioa des fEdétaûms de fonctioonâhes» créée m 1996. 

■ SÉcronÉSOOAIErlecnitecflifadiiriiiletialiwtdelaCalssena- 
tionale ffassmance-vlcfllease a émis, mercredi 3 avril, on avis favo- 
raMe shr Je jXDjet ffonlonnancerd^ à Pafganisation des caisses de 
Sécurité sodale. Le CNPF, là CFOT, là CFTC, la CGC, les personnes 
4piali&ées emféoipeuis et «ftiatiés et m rerpeisataiat des ceizaités se 
sam pronrmcéspcrur.tCHXtm formulant des réserves. La Gl?r, FO et un ^ 
second représaàant des letiaflés coït voté contre, la CGT et'PO émet- ^ 
tant « un œ/bd^avaràble sur rensemUe du texte». 
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AEROPORTS DE PARIS 
TRANSFORME L’AÉROGARE D’ORLY SUD 
POUR MIEUX SERVIR SES PASSAGERS. 
CONFORT, MODERNITÉ, SIMPLICITÉ D’UTILISATION 
CARACTÉRISENT LES NOUVEAUX AMÉNAGEMENTS. 

AOM REGROUPE TOUS SES VOLS A ORLY SUD, 

LA NOUVELLE GRANDE 
AÉROGARE INTERNATIONALE, EUROPÉENNE 

ET DOMESTKHIE DE PARIS. 



Aéroports de Paris 

Nous pilotons les aéroports 




Qe A ERIENNE FRAt>^AI$E ^ 

£ 

L’avion comme on l’aime S 


Minicei 3615 HORAV* 
Renseignements (1) 49 75 15 25 


Minitd 3615 AOM* 
Réservation Paris.4l0 49 79 12 34 
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EN 1984, NOUS AVONS INAUGURE LE PEAGE 
EN 1996, AVEC LE NUMERIQUE, NOUS OUVRONS L' AUTOROUTE 



En 1984, CANAI+ lance la télévision française a péage. Sur un concept identique naîtront successivement en Europe, 
CANAL+ Belgique, CANAH- Espagne, PREMIERE en Allemagne, CAN/AH- Pologne et CANAH- Horizons en Afrique, 
qui contribueront à faire de CANAH- l'un des leaders européens de l'audiovisuel. 

En 1990, le groupe CANAH- se lance dans (es chaînes thématiques. Il est à la fois présent au capital des chaînes 
et impliqué dans leur conception et leur essor en France et à l'étranger ; 

Planète, C^NAL Jimmy, E uros port, CAN AL J, MCMJ*aris Première, Ciné Cinémas, Ciné Onéfil, Monte Carlo TMC. 

Dès 1991, CANAH’ décide de s'engager dans la voie du numérique. 
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1992 

< Mise au point du calendrier du projet numérique. 

- Participation aux premières réunions du groupe d'experts mondiaux MPEG 2. 

- Création de (a filiale CANALSATELÜTE et commercialisation d’un bouquet de chaînes par satellite en analogique. 

1993 

> Mise au point du contrôle d accès : algorithmes de chiffrement et logiciels temps réel. 

* Traitement du signai numérique. 

1994 

• Lancement de l'appel d’offres pour le terminal numérique et pour le Centre de Diffusion Numérique (CDN). 

- Développement du module interactif. 

- Philips met en place le CDN. 

- Première commande de 175 000 terminaux à cinq industriels : Thomson, Philips, Pioneer, Sony et Sagem. 

- Création de la SECA, Société Européenne de Contrôle d'Accès, détenue à parité par CANAL-f- 
et le groupe allemand Bertelsmann dans le but de commercialiser la technologie numérique de contrôle d'accès. 

1995 

La technologie de CANAL-h et SECA est choisie par Deutsche Telekom et les principaux diffuseurs allemands ; RTL, ARD, ZDF... 

- juillet : premiers tests de diffusion numérique sur Astra 1 D. 

■■ Octobre : démarrage des tests de diffusion des nouveaux services en numérique. 

- Développement des applications interactives du terminal Mediasat. 

Le 27 avril 1996, CANALHh ouvre la voie du numérique avec CANALSATELLITE Numérique. 

Dès le 27 avril 1996, CANALSATELLITE Numérique propose, avec une image parfaite et un son laser, 
un bouquet de chaînes thématiques de qualité, un service radio numérique, 
l'accès à de nouveaux services Interac^s ô domicile, un service de paiement des programmes 
à la carte avec en septembre le championnat de France de football. 

La chaîne CANAL+ participe aussi o cette aventure en proposant à ses abonnés un nouveau service, 
le choix entre 3 programmes différents à choque instant : CANAL-i-, CANAL-f JAUNE et CANAL-f BLEU. 

Bienvenue sur i'autoroute du numérique ! 


CANAL+ 







ETRANGERS La commission 

d’enquête parlementaire sur l'immi- 
gration clandestine a adopté, mer- 
credi 3 avril, un rapport propoMnt 
de renforcer sensiblement la législa- 


tion sur l'immigration. Les socia- 
listes ont vivement dénoncé ce tex- 
te, estimant que «r ces mesures n^nt 
en réalité pour objet que de séduire 
réleetorat du Front national ». • LE 
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MINISTRE de l'intérieur travaille 
également à de nouvelles mesures. 
Un projet de loi paurraitêtreadc^ité 
par le conseil des ministres en mai 
pour être soumis à l'Assemblée 


avant l'été. •BAMAKO-PARIS: 
Pémigration malienne, considérée 
comme quasi obligatoire dans cer- 
taines régions, a été mise en lumière 
par l'affeire des expulsés de l'église 


Saint-Ambroise. A Montreuil, le 
foyer Bara est le centre de gmité 
de la communauté, tandis qu'à Ba- 
mako se retrouvent les candidats à 
l'exil. 


Un projet de loi contre l’immigration serait proposé avant l’été 

Député de la majorité et gouvernement négocient les termes d'un renforcement de la loi Pasqua de 1993.^ 

Le Parlement pourrait être rapidement saisi. Les socialistes ont vivement dénoncé les propositions de la commission d'enquête parlementaire 


LA COMMISSION d'enquête 
parlementaire sur l’immigratioD 
clandestine a adopté, mercredi 
3 avril, son rapport préconisant un 
durcissement de la loi Fasqua de 
1993 sur l'immigration iU Monde 
du 4 avril}. Les vingt-six députés 
de la majorité qui y siègent l'ont 
approuvé tandis que les quatre 
élus de gauche ont voté contre. 
Destinée a obtenir du gouverae- 
ment le dépôt d'un projet de loi. ce 
document ne devrait être officiel- 
lement rendu public que le 16 avril, 
jour de la reprise des travaux de 
rassemblée. Entre les analyses 
modérées du président de la 
commission, le députe (UDF) de la 
Loire, jean-Pierre Philibert, et 
celles de ses nombreux membres 


plus radicaux, il semble que ces 
demiéres aient finalemeat préva- 
lu. 

Ainsi le rapport reflète le mé- 
contentement des élus tant à 
l'égard du Conseil constitutionnel 
que des juges judiciaires. Au pre- 
mier, les membres de la commis- 
sion reproche d'avoir, en 1993, 
strictement limité à 10 jours la du- 
rée de la rétention des étrangers 
sans papiers pour cause de respect 
des droits de l’homme. Ils pro- 
posent donc de porter ce délai â 
45 jours moyennant un aiJonge- 
ment du délai d'appel pour la per- 
sonne retenue. Aux juges, ils font 
grief de prononcer des mises en li- 
berté et d'empêcher ainsi des re- 
conduites à la froadêre. Ce type de 


décisions, très rares en période 
normale, a été rendu presque 
tématiquemeot en foveur des Afri- 
cains expulsés de l'église Saint- 
Ambroise, pour des vices dans la 
procédure d’interpeliation. 

VISA RM « TRIPTYQUE » 

Indignés par ces Jugements diffi- 
ciles à justifier aux yeux d'une par- 
tie de l'électorat, les députés de la 
majorité ont finalement indu dans 
le rapport une disposition don- 
nant aux préfets et aux Parquets 
un pouvoir d’appel suspensif 
contre de telles libations. /Unsi, 
l'étranger pourrait être maintenu 
en rétention et les limites posées 
par le Conseil constitutionnel 
pourraieot être contournées. 


Soudeuse d’éviter la dissimula- 
tion des passeports qui empécbe 
souvent les reconduites à la fron- 
tière, la commission suggère aussi 
l’instauration d’un visa sons forme 
de « triptyque » comportant trois 
exemplaires de la photo et des em- 
preintes digitales des étrangers. 
Enfin, le rapport devrait suggérer 
de confier aux maires le pouvoir 
de contrôler les ressources et les 
conditions d'hébergement des 
personnes demandât à recevoir 
des étrangers. 

L’opposition n’a pas tardé à 
faire connaître son inquiétude sur 
ces orientations. Adeline Hazan, 
secrétaire nationale du PS aux 
problèmes de sodété, estime que 
^ces mesura en réalité pour 


ofÿet que de séduire Véleclxfrat du 
Front nationai ». De son côté, Jean- 
Yves Le Déaut, député (PS) de 
Meurtiie-et-MMeile et membre de 
la commisritm, dénonce une « po- 
litique d’affichage sans résultat» 
qui a -"Comme conséquence ia 
mon^e du racisme et de la xéno- 
phobie ». M. Le Déant regrette que 
les relations Nord-Sud, aient été 
« occuitées » et que le travail dan- 
destin. « couse pvmière de l’immi- 
gration clandestine bénfficie d’une 
véritable indulgence». 

PRESSION 

La pression de la commission 
pourrait incifer le gouvernement, 
au départ dubitatif sur l'éventueDe 
xéouv^ture du débat sur rimmî- 


gration, à soutenir un ensemble 
combinant réforme législative et 
aménagements ré^ementaires. Le 
travail intermmlstériel sur l'avant- 
projet préparé par Jean-Louis De- 
bré, très proche des propositions 
de la commission partementaire, a 
d'anieurs déjà débuté. Les élus de 
la majorité reconnaissent que l’af- 
faire des famiOes africaines expui- 9 
sées de Saint-Ambroise a joué 
Han< leur sens. Enbardis, Os esti- 
ment que « le gouvernement ne 
pourra pas laisser retomber le souf- 
flé» et espèteot qu'un projet de loi 
pourra être adopté le conseQ 
des mini stres en mai pour être 
soumis à l’Assemblée avant l'été 

PhiBppe Bernard 


La moitié des nouveaux immigrés 
sont des Africains et des Maghrébins 


îDneibaftsé dfr’68 %,dujiomfeve de visas^en sept.aris 



La ^rniiTUCKMi drœitkjue du mmtbK de visas accordés a canstitaé 
un ffématt essentiel de la ptditique de restriction de nnunignOion. 


L'IMMIGRATION d'origine afri- 
caine (Afrique noire et Maghreb) 
repr^ente environ la moitié des 
flux de migrations régulières enre- 
gistrés ces dernières années. En 
1994, 28 473 Africains ont ainsi été 
admis au séjour en France, repré- 
sentant 49,2% du total des nou- 
veaux immigrés admis sur le terri- 
toire pour une longue période. 
L'essentiel de ce flux concerne le 
regroupement familial (12 000 per- 
sonnes), et l'aiTfvée de conjoints 
et d’enfants de citoyens français 
(10 400 personnes). L’attribution 
du statut de réfugié a concerné 
moins de 1 000 personnes et seules 
2 064 personnes originaires 
d'Afrique ont été admises comme 
travailleurs. Plus encore que l'en- 
semble des flux, cette immigration 
africaine a très notablement bais- 
sé entre 1993 et 1994. passant de 
44 533 à 28 473 personnes. 

D'autre part, l'arrivée réguUère 
de visiteurs africains pour de 
courts séjours a été ralentie par 
une politique de restriction dans 
l'attribution des visas rendus obli- 
gatoires depuis dix ans pour les 
ressortissants des pays du tiers- 
monde. Celle-ci s'est appliquée de 
façon drastique à l'encontre des 
ressortissants du Maghreb. Seuls 
103 000 visas de tourisme (.trois 
mois) ont été délivrés aux Algé- 
riens en 1994 contre 572 0(X) en 
1987. Les restrictions ont été rela- 
tivement moins sévères pour 


l'Afrique noire, pour laquelle 
79 000 visas ont été attribués en 
1994 contre 106 000 sept ans aupa- 
ravant. Indépendamment de 
l'adoption d'une législation plus 
sévère sur rimmigration. la poli- 
tique des visas est l’un des moyens 
les plus efficaces dont disposent 
les gouvernements en la matière. 
En effet, les refiis de visa n'ont pas 
à être motivés et les demandeurs 
éconduits ne disposent d'aucune 
voie de recours, sinon (a possibiii- 
té de renouveler leur demande. 

Mesurée sur le long terme et en 
tant que stock, en revanche, la 
place des Africains dans l'en- 
semble de Id population étrangère 
de France n'a cessé de croître de- 
puis la Libération, pour atteindre 
un niveau équivalent à celui de la 
population étrangère d'origine eu- 
ropéenne. La place de l'Afrique se 
mesure également par le nombre 
de ses ressortissants acquérant la 
nationalité française par naturali- 
sation et par déclaration. En 1994, 
46 % de ces acquisitions de natio- 
nalité ont concerné des Maghré- 
bins tandis que les pays d'Afrique 
noire comme Je 2aîre et Je Came- 
roun apparaissent dans la liste des 
pays d'origine de ces nouveaux 
Français. Signe des temps, ie 
nombre de Zaïrois obtenant la na- 
tionalité française est auîourd'huî 
plus élevé que celui des italiens. 

P/L B. 


LE MONDE DES LIVRES SUR MINITEL 


301) 000 livres ; romans, Oiograpliies. essais,.. 

Le Mojià Eiittons : dessins de Plantu. l'Histoire 
au jour le jour, l'album du Festival d'Avignon. | ' 
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Le foyer Bara, un village pour les Maliens de Montreuil 

Aussi connu à Bamako que la tour Eiffel, il reproduit les structures traditionnelles du pays 


AILLEURS en France, la lettre 
aurait sans doute amusé. On se la 
serait passée de main en main, de 
service en service. Le soir, l'anec- 
dote aurait fait rire les en^its. Ail- 
leuis, peut-ètre~. Id, le postier a ra- 
pidement lu l'adresse : « Dembele 
Moussa, Montreur/, France ». 0 a re- 
tourné l’enveloppe pour vérifier 
que détails manquants ne figu- 
raient pas au dos. entre on numéro 
de téléphone et un salut amical. 
Puis fl a placé la nûssive avec tes 
autres, les centaines d’autres qui 
arrivent chaque Jour au fciyer de 
travailleurs maliens de la rue Bara, 
à Montreuil (Selne-SaJnt-Denis). 
Sans hésfter. Comme une évidence. 

Le foyer Bara. Une ancienne 
usine de pianos transfonnée, D y a 
trente ans. en centre d'héberge- 
ment de travailleurs africains. Des 
murs extérieurs dignes d'un châ- 
teau fort et quatre étages de fe- 
nêtres encombrées de serviettes de 
toilette. De l’immeuble jaune et 
brun s'échappent quelques sonori- 
tés exotiques. Derrière le porche, 
constamment ouvert on devine 
une certaine a^tation. Mais on est 
loin de ce » petit Bamako » annon- 
cé par ie cafter voisin. Loin aussi 
de soupçonner qu’id commence 
un monde à part véritable lieu de 
légende, dont ia notoriété au Mali 
est comparable à celle de ia tour 
Eiffel ou de r.Arc de triomphe. 

Le développement 

de la région de Kayes 

s'appuie 

sur les sommes 

envoyées 

par les immigrés 

Dans la cour intérieure, un es- 
pace au sol goudronné, grand 
comme un terrain de tennis... sur 
lequel s'entraîneraient cinquante 
joueurs. Les épiciers font admirer 
leurs étals : céréales en tout genre, 
bouteilles de lah et bâtons de ré- 
glisse. shampooing et cigarettes - 
en paquet ou a l'unité, des cas- 
settes de Bob Marley et ACDC 
entre des centaines d’enregistre- 
ments de musique africaine. Au 
centre, deux coiffeurs travaUtent & 
la tondeuse, s'accommodant de 
l'immense benne à ordures vers la- 
quelle se faufilent deux Mobylettes 
au moteur grondant Un feuilleton 
télévisé et un morceau de zouk se 
mêlent Des hommes s’invectivent 
en soninké, tandis qu’en bruit de 
fond tes marteaux des forgerons 
rythment le temps qui passe. 

ns sont dût, cet après-midi. Il y a 
encore deux ans, ils travaillaient à 
la cave. Après un incendie, le ges- 
tionnaire du foyer, i’Assoa'ation 
pour la formation technique de 
base des .Africains et Malgaches ré- 
sidant en France (AFTAM). a déci- 
dé d'en interdiFe faccès. Les forge- 
rons ont donc été rapatriés dans tes 

'a 


S mètres carrés qui servaient de 
gaide-maiiger aux emsinières. C'est 
dans cette pénombre suffocante, 
où flottent ponsrières de cbaibon 
et de ntétal, qu’Os inéparent les bi- 
joux de foute la communauté. 

Jambana essuie d'un revers de 
manche son visage encore ado- 
lescent A trente-cinq ans, fl semble 
ne connaître que le sourire. Pour- 
tant ia rituation de ce fils, petit-fils 
et arrière-petit-fils de forgeron n’a 
rien d'enviable. Voflà huit ans qu’fl 
vit id en situation irr^uUère. Huit 
ans que le visa de. tourisme, obtenu 
au consulat de France au Gabon, 
est arrivé à expiration. Il venait voir 
son frère. D n'est Jamais reparti. 
Aujourd’hui, lambana partage 
clandestinement sa chambre et 
sort le moins posrible, déjà heu- 
reux, dh-fl, de pouvoir «r gogner 
flsamment pour mongsr et voyager 
un peu ». Car Jambana est un voya- 


geur. Comme tous les Sonlnkés, 
diez qui le départ tient autant du 
rite iudatique que de la qu^ de 
richesses, fl a donc voulu partie. Ba- 
mako, Abidjan, LîbrewDe, puis Pa- 
ris. Bruxelles et Rome : il envoie 
«un peu d'argent» à sa famille 
mais ignote s’Q rentrera un jour dé- 
finitivement au pays. 

Une situation exceptionnelle 
tant la vie de la plupart des rési- 
dents semble tournée vers te Mafl. 
Des castes aux cantons, des fa- 
milles aux ^ages, le foyer a calqué 
sa structure sur la vie tradition- 
nelle. De même qu'au pays, cer- 
tains tzavau.x, comme la cuisine ou 
le nettoyage du réfectoire, sont 
pratiquement réservés aux « es- 
claves ». autrement dit aux descen- 
dants des andeos captifs ; les chefs 
de canton et tes déliés diaigés 
de la liaison avec la direction du 
foyer sont choisis dans les fanüQes 
nobles ; enfin, un conseO des che&, 
consulté pour toutes les décisions 
impoitantes. est chai^ de réguler 
les conflits. C’est lui qui fixe le 
montant des amendes infUgées en 
cas de dispute ou de manquement 

■i 


aux rè^es internes. Lui qui peut 
proposer le renvoi au pays d’un 
Jeune qui risque de toamer, 
voire appeler la police en cas d’in- 
ddent grave. Lui, mâne, qcte les fo- 
milles des alentours viennent 
consulter en cas de conflit coqju- 
gaL 

Les modes de solidarité ont eux 
aussi été rE^Tioduits à lldeatique. 
Finand^iTient, d’abord, tous les 
résidents cotisent à de nombreuses 
« caisses » : prajet de développe- 
ment du vQlage. soutien de la fa- 
mille, de la concession-Camille 
élargie), de la classe d’âge, mais 
aussi rapatriemem: des corps, mala- 
die ou repas du soir... Plus de 50 % 
du salaire partirait cfliectement ou 
indirectement vers le pays. Ecoles, 
pharmacies, magasins, mais aussi 
piDts ou château d'eau, tout le dé- 
veloppement de la t^on de Kayes 
s'appuie aujourd'hui sur les 


Ut qu’Q n’avait même pas pu appro- 
cher esx 1989. InteipeDé à Roisç, fl 
avait été renvoyé à Bamako. 
* fêtais humBié, dtt-fl,ye ne pouvais 
pas rentrer chez moi amime ça. fai 
réessayé en 199Û et fai réussi. A Bo- 
bigny, un policier m’a vendu une 
fiiusse carte de 5 OOOflancs. 
fai travaillé deux ans, puis fai été 
pris, fai été envoyé en imson. De- 
puis, je jais attention, mais je ne veux 
pas partir et rentrer sans rien. » 
Dans la chambre, tes autres rési- 
dents soupirent Four ia plupart sa- 
latiés.à tûnps partieLils pi^nt la 
Carte orange de Bakaiy. sa nouxri- 
ture, et seraient sans doute prêts à 
financer un billet d'avion de retour 
si seulement fl te voulait Mais ho 
ne veut pas. Comme nombre 
d'autres clandestins que tes régu- 
liers tentent pourtant de 
convaincre. Comme nombre de 
jeunes Soninkës qui cèdent à fap- 


Messaoudé Coulibaly, le premier des délégués 


IL AIME la France. Messaoudé Coulibaly a beau 
parfois se demander pourquoi, il arrive toujours â 
la même conclusion : malgré la colonisation, mal- 
gré le sort réservé à ses «frères » sans papiers, mal- 
gré «les difficultés que l’on rencontre simplement 
parce que nous sommes noirs », il aime encore ce 
pays. Est<e pour cela que, à quarante-deux ans, ce 
petit homme à la chevelure grise flamboyante a 
souha'rté devenir le délégué des douze délégués du 
foyer Bara ? Pas seulement II y a le rang des Couli- 
baly, qu'il convient toujours de défendre. L'amour 
de la palabre, indispensable dans cette fonction. Et 
une solide conscience politique, qui lui permettra, 
en cas de négociation dure, de ne pas se laisser 
foire. 

Problèmes de loyers, de fiiites - nombreuses - 
dans les installations de chauffage; manque de 
concertation avant l’installation d’un bungalow 
destiné à accueillir une consultation médicale dans 
la cour du foyer (douze cas de tuberculose ont déjà 
été relevés)... Chaque fois, Messaoudé Coulibaly est 
sollicité. Lorsqu'il s’agit d'aller au gymnase Japy, 


occupé par des dizaines de familles sans papiers, 
représenter les quelque cinq mille Maliens de Mon- 
treuil, il est encore là. Et avant foute future pro- 
grammation de travaux dans Je foyer Bara, nul 
doute que l’association gestionnaire saura négocier 
avec lui. 

Car sur ce dernier sujet, M. Coulibaly sait exacte- 
ment ce qu’il veut : « des structures suffisamment 
grandes - cent places minimum - pour nous per- 
mettre de maintenir la solidarité entre nous ». « Nous 
devons pouvoir nourrir ceux qui n’ont rien, ajoute-t- 
il. Un cousin, un membre du village, c'est comme une 
partie de nous-mêmes, nous devons l’aider. Qu'il soit 
en situation réguUère ou pas. Les couloirs du foyer 
peuvent être pleins. // ne restera pas sans abri. » 
Quant aux lois Pasqua ? ii sourit : « je suis né awnt 
l’Indépendance. Wus voulez voir ia photo du gouver- 
neur français de l’époque ?Je l’ai. Et je pourrais avoir 
des problèmes ? Ce n’est même pas scandaleux, c'est 
absurde. » 

N. H. 


sommes envoyées par les immigrés 
malteus. Cette immigration tourne 
aujourd’hui au casse-téte. Dombe 
'fraore avait vingt-trois ans quand 
fl a mis pour la première fois les 
pieds au foyer datiriggriTi comme 
beaucoup d'autres, fl avait tout de 
suite trouvé un cousin pour l'ac- 
cue/lUr et un patron pour l’em- 
«c Ça donnait automatique- 
ment le droit à la Sécurité sociale. B 
n’y avait aucun contrôle. Tbut était 
différent», dh-U. C'était en 1979. 
R^ulansé en 1982, Dombe est pas- 
sé depuis du nettoyage à ta restau- 
ration et au bâtiment Avant de se 
retrouver au chômage, comme plus 
d’un quart des résidents. 

Drane Bakaiy ne figure pas rianc 
cette catégorie. Ni dans aucune 
autre d’ailleurs. Inconnu parmi les 
410 résidents officiels - qui p^ent 
entre 175 finîtes et 500 francs par 
mois il ne fait pas non plus partie 
des quelque 240sumuméfa!res en 
r^Ie sur te séjour, mais installés 
sur un lit de camp. Non, lui n’a 
rien. Ni sommier, ni papiers, ni fo- 
mflte en France. Il profite donc de 
la journée pexu s’effondrer sur ce 


pei du laige malgré les mises en 
garde de frères aînés, eux-mêmes 
souvent tenaillés entre les attaches 
au pays et les balntudes prises en 
France. 

Car, malgré la structure fradi- 
tionnefle, les réalités évoluent Ins- 
pirés du modèle ^radical, les postes 
de délégué peuvent aujourd'hui 
échapper aux grandes familles. De 
même, la multiplicalion d'associa- 
tions loi de 1901 n’est pas sans ef- 
fets sur la transparence des struc- 
tures de fonctionnement. Les 
foyers sont désormais dans le colli- 
mateur du gouvernement. Le 
nombre d’iaddente relevés a beau 
garder un niveau ri dic ulement bas, 
3 plane autour d'eux comme une 
odeur de souffre. Chargé de re- 
mettre au premier ministze un rap- 
port sur le sujet te député RPR 
Henri Cuq envisage de proposer 
vingt réhabilitations lourdes de 
tbyeis, autrement d/t, de tes édater 
en petites structures, ce que re- 
doutent les résidents. Et le foyer 
Bara pourrait être du nombre. 

Nathatti^Ha^fOg 
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A Bamako, souvenirs et rêves d’ailleurs 

Sur le marché, ceux qui partent croisent ceux qui rentrent d'une émigration quasi obligatoire 


BAMAKO 

eie notre envoyé ^tédal 

Syflamamadou, traite et tm ans, 
se repose sous une tôle csidiilée. n y 
a quelques jours, fl se promenait 
place de la Nation, à Paris. Au< 
jourd’hui, fl boit des go^es de 
Ranta tan^ que les autres fcxzt la 
{xièxe. La saison chaude ^annonce, 
le vent du désert soulève la pous- 
sière. Siff le maicbé de Bamako, fl y 
a davantage de vendeurs que 
d'adieteuts. On se lave les pieds, cm 
rit, oo dort dans la chaleur près des 
basanes de lait, de copeaux de bds 
pour conserver la ^ce. 

S^lamamadou s'est réfii^ chez 
le veux Oïdma, qui est comme hn 
origïaafre de Diomgi^a, un vfliage 
près du fleuve Sénégal Derrière 
une montagne de chaussures, 
Cbekna a c^XMé des ta{ri 5 sous im 
auvent à rintMtion des croy an ts, fl 
. reçoit ses amis dans son -«bureau », 
'quatre murs de parpaings et une 
table en fer, à côté des taps. Il y a 
beaacoap Àe jzKmde. aqkiunniuL 
On a sorti les c^culetteSr les Te? 
Astres. Un «Mofien de Airis»Anenti 
d’arriver et présente au vieux Qiek- 
na un sac de basses de billets de 
500 Crânes. Syflamamadou les lé- 
gaide. Ud, fl se eSt qu'fl a quitté fte- 
rîs sans deo. En jean et en tee-stairt 

Le sac de billets est rangé dans un 
tiroir et ies deux hommes se 
concentrent sur un cahier, examî' 
nant les fignes d'éaitunes. tes unes 
après les auttes. La coroptabiBé est 
complexe, mêlant des versements 
de Vqiûdités aux fouflles du vtDage 
et des ordres d’achat de mfl, de sor* 
go ou <fmgiioos que les « émipés 
parisiens» ont contresignés. Syüa- 
mamadou, lui, revoit « te » scène, 
place de la Nation à Paris : un 
simple contrôle d’identité, le 
21 mais dama. Lui le sans-p^n 
expédié quelques jours plus tard 
dansravion,Iechaiterdes52eqMil- 
sés renvoyés à Bamako le 28 marSb 

Dehors, dans les nieOes du mar- 
I ebé, entre les veilles Singer méca- 
' niques, Makansacko, quarante-!^ 
ans, reconnaît Bekal, un cop^ 
«du temps de Airù», iamais revu 
depuis (mze ans. « 7b te souriais Be- 
kaï, on^fyàait h fête dans le II*? On 
alfat ativà au métro Borme-NouveUe. 
-Oui c'est ça I Je te remets. Etioi. 
alors, qu’est-ce tu deviens? - New 
York I Après dor ans à Paris, New 
York [», s’exeteme Makansacko, qui 
explique avoir trouvé une place 
dans une boulangerie fiançaise te- 
nue i>ar un libanais à Manhattan. 

« 7b srri^ zb sont.A’t^ les Amâïcaài^ 
ib peuvent te bier.pour un rien. - B 
dans le bouk^ ils ne te parient pas en 
boTTihara /». plainte Bdc& 

Amidou, un jeune de vingt- 
quatre ans, court entre ies sacs de 
riz en disajot qu'fl est sûr de deux 
choses dans sa vie : fl va mouiB' « et 
retourner un jour à Paris». Expulsé 
deux fois, fl recommencera, «yoi 
bien essayé récemment par i’ÀRe- 
magne avec un fiux passeport mois 
on était tout un groupe On a/ait les 
cons : ib nous ont répérés. » ^us 
loin, Mohammed raconte œmlnea 
sa tante a réuss à Gcage^lès-Go- 
nesse (VaHl'OisejL «£fle a un ap- 
partement eBe Jàit le ménage dans 
les bureaux. Sa,fWe va poser le tac- 
az/ounéot » Gtâce à elle, fl avait Mi- 
té sa chance à Kazzavflle. Elle lui 
avait donné de quoi se lancer dans 
le commerce des cosmétiqiies jus- 
qu'au jour où de âuz dSamantaires 
ar ^rJaig hfl pfODiirent de âire for- 
tune. 

M ohammed te miné, SyHamama- 
dou Foqnilsé, Makansadoû FAméd- 
cain, Amidou le fraudeur, sont. 


ornime 80 % des Maflens ém^rés, 
ûdginaiies de la régioo de Rayes, au 
nord-ouest du Mail le pays des So- 
ninkés, celui que Ton doit qmtter è 
tout pin (lire ci-contr^ 

Lorsque le charter des S2 Maliens 
expulsés de lïance s'est posé à Ba- 
mako, Je pays vivab une semaine 
hautement symboOque. On y câé- 
teait le dnquième annivecsaire de 
favèaement de la dânooatie. On y 
scellât ansri la récondTiation avec la 
rébellion touareg, en brûlant les 
armes ^ la guerre dans un brasier à 
Ibmbouctou. A l'atterrissage, les 
equlsés maSens, einq ont esrâyé de 
rendre les coups aux pofiders fran- 
çais (le irionde du 3 a^^. Puis fls 
somdesceodus, accueilËs lesoirpar 
un message de IxQavenue de la tflé- 
visitai mafierme qid leur a rappelé 
touteicis quil âflait respecter les 
Ids où que Ton st^ 

«On se sent humilié et on 
commence à être habitué»^ confie 
un jeune avocat Car la Iiaiice n’est 
. pas te seul pays : le Oaboa te Libye, 
entre autres, ont su employer des 
. méttiodes aussi musdées. Parfois, 
les Maliens en rieat, conridèrent 
que c'est UD peu la fatafité. Ces émi- 


de la communauté villageoise. 
«Airtfr, c'est Men; maïs revenir c'ert 
encore meîBeur!», résume un an- 
cien de soixante-quatre ans, ba- 
layeur à Versailles de 1970 à 1979. 
Bakalou n'a pas hésité non phis à 
renooeer à son emploi de vendeur- 
àêmemoratear au rayon litsàiaSo- 
marîtaine quarxl, son père et son 
frère décédés, il devint chef de la fa- 
miiie. 0 lui fâSait être présent au 
Mali. 


<c On ne peut pas 
obliger la France 
ànousaimen» 


I^iadoxatemait, le renibrceinent 
de te l^ûdarion française sur Pim- 
migiatiOD a omtiibué à fixer une 
communauté TwaRmrv qui souhai- 
tait canserver sa mobilité. « £te es; 
conjJereaerlnspIangterT^rdzrani 
c'est bien assa s'est dit Resta, un 
chauffeuT-zourier de tieiite-six ans 
qui a décidé d'anêtec «La fiimée, 
c'est moins ^mpa maintenant Je me 


passes des. tournées dans des /învrs; 
sorts travaùlen » D n’est pas prêt à 
faire comme Barfcaty, and en immi- 
gré clandesiin qui a accepté l'invita- 
tkm au retenir. Le bureau de l'Office 
des migrations internationales 
(OMI) à Bamako, émanation du mi- 
nistre français des afteires sociales, 
lui a alloué une allocation de 
24 000 fraitcs, une foimarion à la 
gestion et Baikaiy a pu monter am- 
ri son propre garais de tôlerie. 

Cette aùe au retour démaire len- 
tement - une centaine de dosaeis 
depuis 1991 - mak eDe est relayée 
par une ONG de Maliens, l'Associa- 
tion pour te formation, Pinsertion et 
le développera ent rural en Afrique 
(Afindra). Son représentaat. Bdeaî 
Haîdara, voudrait éviter de cette 
manière les retours catastrophes. 
« Pour rinstarrt, je vois surtout des 
geiv, expulsés, qu'O faut calmer. Il 
faut du temps pour les raisonner, » 
Backaiy, te garagiste, s'est fait une 
philosophie; «La Bance ne veut 
jéus garder des gens qui Toitf senie ; 
on ne peut pas Vobtipr à nous ai- 
mer. » 

Domâtique Le Guüledoux 


En pays soninké, partir « c'est notre école » 


BAMAKO 

de notre envoyé q>édaJ 

Dans la tradition soninké, un enfant, une semaine 
après sa naissance, est rasé. Les familles du village 
lui ^Tirent alors de Pargen^ un pactole qui lui sera 
remis à sa majorité, au moment du départ. Déjà, au 
siède dernier, ces Maliens de la région du Fleuve 
émigraient au Sénégal pour (es récoltes d'arachides, 
en Côte-d'Ivoire pour le cacao. Lorsque le chemin de 
fer arriva, on les trouva è Bamaka Avec Pavion, Us 
sont au Japon, en Corée, aux Etats-Unis, en Europe, 
même si la grande majorité des 4 millions d'émigrés 
maliens résident dans des pays africains. 

Au pays soninké, partir est une obligation, une iiti- 
tiation. « Cest notre école. On ne sait pas lire, pas 
écrire mais on apprend des vies muitipies, explique urr 
ancien. Si tu ne pars pas, une fille ne te regarde pas. » 
Les moins débrouillards peuvent inventer un voyage 
imaginaire, passer quelques mois à Bamako et reve- 
nir au village sans perdre la face. Le marabout codi- 
fie ies départs en fonction du mouvement des 
^les. Et un Soninké peut se retrouver ) Pautre 
bout du monde, se déplaçant en comptant le 
nombre d'arrêts dans le métro è défaut de lire le 
nom des stations. 

Les Français, ancien colons, se sont souvenus dans 
ies années 60 de ce trait initiatique en recrurent leur 


mairnf œuvre dans la région de Rayes. Pour les So- 
nlnkés, partir était et reste toujours une question de 
survie. L'agriculture est la seule activité mais une ac- 
ti^ impossible avec une pluviométrie inférieure à 
400 mm par an. Les émigrés à l'étranger ont très vite 
constitué des associations de village. Outre la survie 
des familles, les fonds envoyés ont servi k financer la 
instruction de mosquées et d'écoles. Aujourd'hui, 
ils soutiennent des investissements directement 
productifs: retenues d'eau pour des aménagements 
de marigots, achats de pompes de forage et d'ate- 
liers de maintenance. Les magasins communau- 
taires se sont développés. 

Selon M. Massa Sissoko, directeur de la Banque 
malienne de crédit et de dépôt i Rayes, on estimait 
en 199! à 30 milliards de FCFA les ressources, « tous 
ciraiits confondus», injectées par Pémigration dans 
^économie de la région. Depuis 1993, plusieurs 
mines d’or ont été ouvertes au sud de Rayes. Mais ce 
sont des sociétés sud-afriaines et américaines qui 
en assurerrt l'exploitation. Comble du paradoxe : ces 
raines d’or emploient des travailleurs immigrés... 
philippins, avec lesquels les Maliens sont entrés en 
conflit; estimam être moins bien payés que ces der- 
niers. 

D, l. G. 


Roubaix : le Parquet ne retient 
aucune qualification terroriste 

l£ PARQUET DE UU£ A OUVERT, mercredi 3 avril, une informa- 
tion tudlciaire pour « tentative d'attentat par explosif, tentative d’homi- 
cide ixéontaire sur agents de la force publique et association de malfai- 
teurs » contre les membres du groupe de malfaiteurs démantelé par la 
police te 29 mars è Roubaix (I 4 ? Monde du 30 mais). Aucun qu^ca- 
tiOD ^ciflquement terToriste n'a doue été retenue, eu dépit de la dé- 
couverte, par les enquêteurs, dans les décombres de la maison utilisée 
par le groiqie, de journaux islamistes interdits en France. L'un des 
malfaitâurs, Christophe Caze, vingt-sept ans, était un Fiançais récem- 
ment converti k l'islam. Un autre Français converti aurait été identifié 
parmi tes corps des cinq hommes tués par la police. 

Le dossier a été confié au ju^ d'instruction Ifllois déjà chargé de l'en- 
quête sur la série d'attaques à main armée dans la r^on Bfloise attri- 
buée i ce groupe crimioeL La justice belge a par ailteurs indiqué que 
le document retrouvé dans la voiture d'Omar Zemmiri, seul survivant 
du groupe actuellement détenu en Belgique, n'était pas un numéro 
du buBnin du GIA Ai Ansar, comme l'avait annoncé te parquet de 
Courtrai (Le Monde du 4 avril), mais * un texte du Coran ». 

Relaxe pour Francis « le Belge » 

FRANGS VANVERBERGHE, DIT « LE BELGE », dnquante ans, Fun 
des derniers parrains du milieu marseillais, a été relaxé, jeudi 4 avril, 
par la 7* chambre du tribunal de grande instance de Marseflie. U était 
poursuiri pour un trafic de vingt kilos d'hér^e entre TEspagne et les 
Etats-Unis, en 1984. Deux autres prévenus, Gaude Raffanelli et Jean- 
Cteude Kelte ont été eux aussi relaxés. Quinze ans de prison et 1,5 nûl- 
lion de francs d'amende avaient été requis contre Rancis Vanver- 
berghe, dix ans et 500 000 francs d'amende contre ses deux co- préve- 
nus (te Monde du 13 mars). L'accusation reposait essentieUeraent sur 
les déclarations d'un trafiquant repenti détenu en Suisse, François 
Scapula, qui a également été relaxé. Mis en liberté après quatre ans 
de détention provisoire en 1992, Frands « le Belge » avait obtenu, sur 
dédsion de justice, la restitution de sa caution - 13 million de 
francs -, puis la condamnation de la France par le Conseil de TEurope 
à 50 000 francs de dommages et intérêts, en raison de la lenteur anor- 
male de la procédure {Le Monde du 17 novembre 1995). 

DÉPÊCHES 

■ PÉDOPHILIE : qnarante-dnq personnes ont été mises en exa- 
men, djns route la France, pour «rccei d'objets provenant de corrup- 
tion de mineurs », k la suite de la vaste opération de police lancée lun- 
di 1° avril dans les mOieux pédophiles. Cette opération visait à 
démanteler un important réseau alimentant les amateurs de pédo- 
philie en cassettes vidéo réalisées par une sodétë basée en Colomine, 
et mettant en scène des raineun latino-américains. L'homme soup- 
çonné d’être l'animateur du réseau, un Français, avait été inteipeflé 
au mois de hùDet et écroné à Paris. 

■ CORSE : Fassassin de jean-Kenre Dupoiiy, préddent du tribu- 
nal àdmimstnrtif de Bastia, a été «/onneHemen( idrnt^» et in- 
terpellé, a indiqué le miniÂère de rintérieur, mercredi 3 avril. Ln 
corps du magistrat avait été retrouvé te 9 mars sur te plage de Larinel- 
la (Haute-Corse) (Le Monde du 12 mars). Le communiqué du minis- 
tère précise que le suspect, David Santncci. vingt-deux ans, « déjà in- 
carcéré pour des.fbifr mineurs », a * passé des aveux etreonstanaés ». 
Les enquêteurs avaient trouvé ses empreintes digitales au domicile de 
la victime et sur l'une de ses cartes de crédit 

■ JUSTICE : des peines de douze à quinze ans de rédusion ont été 
requises contre les membres du « gang des postldies », mercredi 

3 avril, devani te cour d’assises dé iteris. L’avocat général Evelyne Le- 
sieur a requis quinze années de réclusion contre Robert Margueiy et 
jean-Gaude Myszka, ainsi que douze années contre André Bellaïdbe, 
pour une série d'attaques de banques cotmoàses au œzSeu des années 
19â). dont une au cours de laquefle un policier et un malfaiteur 
avaient été tués {Le Monde du 21 mars). 

■ AMIANTE : une école materoeOe de Nantes a été fénnée. jeudi 

4 avril, par la ville à la suite de la découverte, dans la salle polyvalente, 
de fibres d'amiante. Les analyses ont détecté la présence de 150 fibres 
par litre d’air, six fois le seuD fixé par le décret du 8 février 1996. 

Enquête sur les noyades du Drac : 
quatre personnes mises en examen 

LE JUGE CHARGÉ DE L'INBIRUCTION sur b catastrophe du Drac 
(Isère) dans laquelle sept personnes, dont six jeunes enfants, avaient 
péri noyées le 4 décembre 1995, a mis en examen l’in^nieor d’EDF 
qui contrôlait les Iflcbés d’eau dans la rivière - son identité n'a pas été 
révélé-, la directrice de l'extemat Notre-Dame, l’institutrice qui ac- 
compagnait la « classe verte », et une consefllëre municipale de Gre- 
noble, déléguée à l’enfance, à la jeunesse et au péri-scolaire. Cette 
dernière, responsable des activités oi^anisées par la wUe en milieu 
scolaire, est visée des chefs d’« homiadesd blessures involontaires par 
négligence et imprudence ». Michel Bénichou, quatrième adjoint au 
maire de Grenoble, a mdiqué que la ville « n’avait pas sous sa respon- 
sabilité {'organisation de ces sorties », et qu'efle se contentait d'appo^ 
ter « un soutien Ipgistique ». L’animatrice qui encadrait le groupe, Ge- 
neviève Jager, employée à la mairie, avait eDe ausâ péri dans le Drac. 
Selon des sources judiciaires, d'autres mises en examen pourraient 
intervenir proeb^ement, visant d'autres responsables d%DF, ainsi 
que de Tacadémie de Grenoble. 


grés oiR tenté feur efaanoe. Os n'ont 
pas réussi, fls recommenceront une 
prrvh arne frns, se disent-ils. Du pas- 
sage des Innées dans les an- 
nâs 70 an tian^ via te Bd^que en 
19^ nùstoire a montré gn*a y avait 
toujours moyen de contourner les 
difiSeuhés. L'informatisation des 
empreintes digrtates a déjà fait f ob- 
jet <fune astuce à Bamako. « Cesr 
szmpte, tu suces un bonbon et juste 
avant de fiiàv l’empreinte, tu mets 
ton doigt dans la bouche», se 

consdfle^t-oiL 

Le temps de la filièie « photoma- 
ton», comme on rappelle id, est 
biea lévcflu. A répoqae, les patrons 
français fénnaient les yeux quand 
un employé maHen décidait de ren- 
trer au pays et se ftisait remplacer 
par son frère. Même nom, presque 
le raSnie visags sur laifliofr), les au- 
torités n'y vqy^ que du feu et les 
cartes de séjour se refilatent de la 
main à la maiD. Car Piinniigration 
malienne restait avant tout un 
mouvement de rotation, comme un 
« service » que Ton accepterait de 
faire pendant ptnseurs aimées en 
limxe au bénéfice (te te âmiDe et 


souviens de mon arrivée à Aubervil- 
Jiers. B fiiisaitjhjid.fétab dans (a rue. 
Un Français m'avait proposé de 
prendre une tasse de café chez lui 
avec ses efants. Ça ne se r^produi- 
mût pas aqjdunfTnii », pense Keita. 
L'année dernière, il a failli se 
prendre des chevrotines à Aul- 
nay3000 «à couse d'un abruti, un 
vieux: i7 parait qu'il avait pris peur », 
Avec ses écocioixûes, 2 s'est ^ bâtir 
une maisoo et un hangar pour fbo- 
der un commerce de matériel de 
construction. «Mèmesije ga^e 
lOjrtmcs par Jour, ça suffît pour vivre 
id» 

Syflamaznadou, l'expulsé du de^ 
nier charter, hn, ne sait pas encore 
s'il retourne au vQtege ou teide une 
nouveSe fois sa chance à Iteris. Il 
avait réussi à travailler comme clan- 
destin dans le bâtiment Un de ses 
patrons hii avait dit : « Nous, on te 
prend ; maù ri tu te fias piquer par la 
ptriieg dons la rue. c'est ton pro- 
Iriènal» fl avait travaillé ainsi, as- 
suie-t-fl, sur le chantier d’Biro Dis- 
ney, en 1992. «£h Éfmps. c*est 

paslebmheurnir&Quandtutedé- 
ploces, tu as toujours peur. Et tu 
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La majorité des « suicidés » de l’Ordre 
du Temple solaire ont été assassinés 

Les juges suisses ont présenté leurs conclusions sur les massacres de 1994 

Parmi les dnquante-troîs personnes retrouvées mortes r traîtres » - ont été assassinées, esdment les juges 
en octobre 1994 en Suisse et au Canada, une quinzaine suisses, qui considèrent néanmoins que « la part 
seulement se sont suicidées. Les autres - dont trois d'ombre reste très grandie *. 


L'UNEF-ID arrive en tête des élections * 
dans les œuvres universitaires 

La participation, bien que modeste, a été l'une des plus fortes 
jamais enregistrées. L'UNI perd près de la moitié de ses sièges 
et Renouveau étudiant, proche du FN, n'obtient aucun élu 


BEKNE 

de notre enwyè spècial 

Des cinquante-trois victimes du 
•> massacre collectif organisé 
par ia secte de l’Ordre du Temple 
solaire (OTSi en Suisse et au Ca- 
nada en octobre 1*^4, une quin- 
zaine de sont suicidées. Les autres 
ont été assassinées. Après dix- 
huit mois d'instruction, telles sont 
les principales conclusions pré- 
sentées mercredi 3 avril devant ia 
presse à Fribourg par les trois 
luges suisses chargés de l'enquête 
sur ce drame qui a fait quarante- 
huit morts, dont plusieurs en- 
fants, en Suisse et cinq au Cana- 
da. 

Reconnaissant d'emblée que 
*lo part J'ombre demeure très 
grande •>, le juge fribourgeols An- 
dré Piller a rappelé que sur les 
vingt-trois victimes retrouvées le 
S octobre 19‘)4 dans les dé- 
combres de ia ferme incendiée à 
Sheiry, dans le canton de Fri- 
bourg, vingt et tme avaient reçu 
de une à neuf balles dans la tète et 
avaient absorbé des somnifères 
puissants, tandis que deux sont 
mortes asphyxiées par des sacs en 
plastique. A Salvan, dans le Valais, 
les vingt-cinq personnes décédées 
dans les deu.x chalets incendiés 
ont également été droguées mais 
ne portaient pas de trace de vio- 
lence. Le juge vaiaisan, )ean-Pas- 
cal lacquemet, a tenu à préciser 
que les deux principaux respon- 
sables de (a secte, Joseph Di 
Mambro et Luc iouret, ont été 
fbrmeilemem identifiés, de même 
que toutes les autres victimes. 

Le luge Pilier a exclu ia présence 
d'une tierce personne survivante 
Impliquée dans les assassinats ou 
témoin direct Pour le magistrat 
fribourgeols, U ne fait guère de 
doute que l'instigateur des événe- 
ments n'a pu être que jo Dî Mam- 
bro, le seul à disposer * du pou- 

yai été trop confiant », 
estime Michel Tabachnik 

Personnellement mis en cause 
à plusieurs reprises, le cbef d’or- 
chestre Michel Tabachnik a une 
nouvelle fois démenti avoir été 
membre «nu sens strict» de 
Tordre du Temple solaire, après 
la publicatioD par l'hebdoma- 
daire L'IUustrè, de Lausanne, de 
photographies, dont l'une le 
montrant de dos, revêtu d'une 
cape blanche à l'instar d’autres 
painiclpants à ce qui peut appa- 
raître comme un ritueL Interro- 
gé, mercredi 3 avril par la télé- 
vision romande, le musicien a 
précisé : * Mes relations avec Di 
Mambro [gourou de la secte] 
étaient devenues dij9?cr7rs car il 
m'agaçait Néanmoins, répondre 
à une invitation ponr donner des 
conférences ne me posait aucun 
problème. J’ai été trop confiant, 
candide même. J'ai été truandé. » 
Michel Tabachnik rejette en 
bloc tout amalgame visant à lier 
ses activités personnelles à la 
secte et repète que, depuis plu- 
sieurs années, il avait pris ses 
distances avec le groupe et qu'il 
n’a jamais fait partie du noyau 
dur de Porganisation. 


voir» de convaincre ses fidèles et 
de rallier les hésitants. L’idée d'or- 
ganiser une apocalypse planifiée 
de longue haleine - aurait germé 
dès 1990, et sa préparation psy- 
chologique aurait débuté dès 
1993. Le noyau dur des adeptes 
aurait entretenu une espèce de 
suspense, l'instant du grand dé- 
part devant être décidé au dernier 
moment par des maîtres occultes. 

Trois catégories 
de victimes, 
des « fanatiques » 
aux « traîtres » 


D'après ses observations, le 
juge fribourgeols a classé les vic- 
times en trois catégories. La pre- 
mière comprendrait des *tfana- 
tiques » entièrement dévoués à Di 
Membro et acquis au principe du 
* transit». Ces personnes, donc le 
suicide consenti ne ferait guère de 
doute, ont été essentiellement re- 
trouvées à Salvan. 

La deuxième catégorie regrou- 
perait des personnes acceptant 
l’idée d'un transit vers un monde 
meHleur», sans toutefois avoir 
pleinement conscience que ce dé- 
part impliquait la mort physique. 
La plupart d'entre elles ont été 
tuées à Sheliy, et « on peut donc 
parler d'assassinats », assure le 

juge. 

Le troisième groupe compren- 
drait sept « traîtres » réfractaires à 
l'autorité et aux prétentions fi- 
nancières du gourou et que DI 
Mambro voulait éliminer. Trois 
d’entre eux ont péri au Canada, 
trois à Shetiy et un à Salvan. 

Les assassinats en série ont pro- 
bablement été accomplis par Luc 
Jouret et Joël Egger. un proche 
collaborateur de DI Mambro. 
L'arme du crime était un 22 long 
rifle acheté quelques mois plutôt 
et auquel avait été adjoint un si- 
lencieux. Cest à partir du télé- 
phone portable attribué à [oël Eg- 
ger qu'a été télécommandée la 
mise à feu des systèmes Incen- 
daires qui ont embrasé les chalets 
dans la nuit du drame, sans qu'il 
ait été possible de déterminer 
Tauteur des deux appels effectués 
â quelques minutes d’intervalle 
peu avant et peu après minuit lo 
Di Mambro n'aurait pas directe- 
ment pris part à la tuerie. Un en- 
registrement audio et une lettre 
laisseraient penser que les deux 
hommes ne s'entendaient plus 
aussi bien et que, vers la fin, Di 
Mambro n'avait plus confiance en 
son after ego, Luc Jouret 

Pour le juge lean-Daniel Duma- 
theray. chargé de la partie finan- 
cière de l'enquête, rien ne permet 
d’étayer la thèse du blanchiment 
d'argent, éi'oquée au lendemain 
du drame. Au cours des dernières 
années. Jo Di Mambro et ses 
proches aviuent dépensé quelque 
20 millions de francs suisses [envi- 
ron 80 millions de francs français) 
provenant de prélèvements sur 
les salaires mis en commun des 
membres de la secte ainsi que de 
donations extérieures. Aucun 
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•* trésor de guerre » n'a été re- 
trouvé et d'après le magistrat Ir 
A lite en avant conespondait â la 
gestion des affaires de l'OTS, dont 
les chefs s'inquiétaient des diffi- 
cultés financières croissantes. La 
démission de certains adeptes, 
des querelles intestines, la phobie 
de la persécution et la santé pré- 
caire de Di Mambro auraient pré- 
cipité les événements. 

A partir de multipies indices, ies 
enquêteurs se sont efforcés de re- 
constituer un scénario. D’après le 
juge Dumatheray, U serait pos- 
sible de considérer le drame du 
plateau du Vercors - le 23 dé- 
cembre. les corps de seize per- 
sonnes avaient été retrouvés au 
lieu-dit le Puits de- l'Enfer - 
comme une réplique de ce qui 
s’est passé en Suisse. Toutefois, 
les magistrats helvétiques pré- 
fèrent attendre les conclusions de 
leurs collègues français avant de 
décider si de nouveaux éléments 
font surface. 

Apparemment, pour le mo- 
ment, le dossier est donc clos. 
Quitte â décevoir l'Association 
des victhnes de l’OTS, dont le dé- 
fenseur, M< Jacques Barilion, es- 
time qu'n «r ne serait pas très rai- 
sonnable » de se diriger vers un 
non-lieu. 


Jean-Claude Buhrer 


APRÈS LES GRÈVES de l'au- 
tomne et avant les états généraux 
de renseignement supérieur, les 
élections des repr^entants des 
étudiants dans les conseils d'admi- 
nistration des œuvres régionales 
universitaires et scolaires 
(CROUS), qui ont eu lieu entre le 
26 et te 28 mars, servent de baro- 
mètre sur rétat (TesiHlt des étu- 
diants dans les campus. Avec 
132 177 votants (6,34 %), la partici- 
pation à ce scrutin prévu tous tes 
deux ans est une des plus fortes ja- 
mus eiue^strées. Au re^rd des 
2 073 136 inscrits, c’est encore peu, 
mais en 1994, avec 78 694 votants, 
elle atteignait à peine les 4%. 
L’augmentation du nombre de bu- 
reaux de vote et leur installation 
dans tes locaux universitaires ont 
incontestablement contribué à 
améliorer ce taux, qui a dépassé les 
10 % dans tes CROUS de Besançon. 
Caen, Corte et Reims. 

L'UNEF-ID, qui rassemble une 
grande partie de la gauche non 
communiste, conforte sa position 
de première msanisation. EOe ar- 
rive largement en tête avec 35 673 
voix (27,64 %), qui lui donnent 60 
sièges sur les 196. attribués alors 
qu'en 1994 elle avait obtenu 15 876 
voix (20,82 %) et 43 sièi^ Aptès 
une campagne très active sur le 
thème .du statut social de l'étu- 
diant, elle ne semble pas avoir subi 


les conséquences de son attitude 
lors de ia crise de l'automne, où 
eDe avait été écartée de la coordi- 
nation nationale. 

L’UNEF, proche du Parti 
communîs^ ne profite guère, en 
revanche, de sa position active du- 
rant ce mouvement Certes, selon 
tes chiffres officiels fournis pm te 
CNOUS, elle arrive en deuxième 
position avec 23 722 voix (1838 %) 
contre 13 154 voix (1735 %) précé- 
demment. Ce de 1,13 % lui 
permet d’obtenir 38 sièges soit 
trois de phis qu'en 1994. 

L'EFFET DU MODE DE SOniTIN 

Créditée par le CNOUS de 
22 755 VoU (17,63%) et de 38 
sièges (contre 24 précédemment), 
la Fédération générale des assoda- 
tioDS d'étudiants (FACE) reven- 
dique pour sa part 50 si^es dont 
line bonne part d’élus attribués 
aux listes diverses qui regronpent 
27 605 voix (45 sièges). Malgfè la 
diCÂmlté de réunir sous une même 
étiquette des listes indépendantes, 
la PAGE, qui élaigit son audience 
nationale, peut se prévaloir d'un 
gain considérable puisqu’en 1994 
elle ne disposait que de 24 sièges. 

Avec 13 469 suffrages (10,43 % 
contre 1033 %), lUNI stagne mais 
passe de 25 à 13 sièges, consé- 
quence directe de la modification 
du mode de scrutin proportionnel 


calculé à la plus forte moyenne et 
non plus au plus fort reste. Fer de 
lanrf du RPR lors de l’élection pré- 
sidentteOe, ce syndicat pouvait lé- 
gitimement se prévaloir de rim- 
pact recueilli par Jacques Chirac 
chez les étudiants. Le désen dtan - 
tement n'a pas tardé. Malgré ses 
réticences manifestes à l’égard de 
Fïançois Bayrou, ministre œotrste 
de l'éducation nationale, l'UNl, de- 
venu te de fa politique gou- 
vernementale, fait les frais de ses 
positions lors de la crise de TajA 
tomne où elle avait essentiel!? 
ment mis en cause la gestion des 
universités. 

Présentant pour la première fois 
des listes dans tous tes CROUS, 
Renouveau étudiant, le syn<Ucat 
du Front national, échoue dans sa 
tentative d'implantation sur les 
campus. Avec l’Union des étu- 
diants de droite (UNED), liste dis- 
sidente, l’exhéme droite tecueilk 
3 812 voix (2,95 %). à peine plus 
qu’en 1994 (2,17 %), sans aucun âu. 

Enfin, l’Umon des étudiants isb- 
miquK de France, qui présentait 
cinq listes, perd un siège à Gre- 
Doble mais a deux élus à Besançon 
et à Ulle. Dans cette académie, elle 
a recueflli 921 voix, soit 14>73 % des 
suffrages, presque autant que 
i’UNEF. 

Michel DeWerghe 


Feu les «primes à la mort » des commissaires 


ON LES APPELAIT les primes à la 
morti>, les «fiais fictifs», les «vacs» ou 
l’« argent de la misère ». Ces pratiques d'un 
autre âqe. qui assuraient un surplus financier 
aux commissaires de police depuis des géné- 
rations, ont pris fin Je 1*' avilL Choquantes et 
décriées, ces rémunérations rétribuaient les 
prestations d'assistance à huissier ou de sur^ 
veillance d’opérations funéraires (exhuma- 
tion, translation des corps, pose des scellées 
sur les cercueils) qui, légalemem, devaient 
être accomplies par le responsable policier lo- 
calement compétent Variant jusqu’alors 
grandement selon les lieux d’affectation, elles 
sont désormais remplacées par une alloca- 
tion fbrfartaîre versée par l’Etat 

Autrefois calculée sur ia base du picotin 
d’avoine avalé par la monture d’un commis- 
saire chevauchant vers le lieu d'une mise en 
bière, la vacation Funéraire n'est plus. Les 
commissariats des villes où l'on mourrait 
beaucoup s’en trouveront moins prisés. Il en 
ira de même pour tes services aéroportuaires 
qui voient passer chaque année des milliers 
de cercueils 

La réforme fait également disparaître les 


frais d'huissier, perçus jusqu’à présent par les 
commissaires au gré d’une expulsion de loca- 
taire ou d'une saisie de meuûes. Ces opéra- 
tions avaient accru la convoitise pour tes 
commissariats des banlieues pauvres, à forte 
densité d'habitat sociaL Pour s’assurer ta pré- 
sence assidue du commissaire, cmains huis- 
siers nfoésitaient pas à verser, de la main à la 
main, des indemnités considérables qui per- 
mettaient à certains policiers de doubler leur 
traitement Sont enfin supprimés les frais 
«fictifr», qui conduisaient à inventer des 
missions et des nuits d'hôtels pour étebftr de 
fausses notes de frais. Réparties selon 1e bon 
vouloir des chefs de service, ces sommes 
étaient, elles, plutôt l’apanage de la police Ju- 
diciaire, des Renseignements généraux et de 
la Direction de la surveillance du territoire. 

ENTRAVE A lA UOBIUTË 

Toutes catégories confondues, te syndicat 
majoritaire chez les commissaires avait 
chi^ en 1992 l’éventail des rémunérations 
accessoires dans une fourchette allant de 
800 frarKs, pour un commissaire de sécurité 
publique en début de carrière, à 16 000 francs 


mensuels, pour quelques responsables de cir- 
conscriptions particulièrement fructueuses. 
Environ la /noitié des deux mille commis-^ 
saines percevaient entre 4 000 et 6 000 francs^ 
par mois en 1995, avait précisé le directeur de 
la sécurité publrque-de l'époque. Aussi Je mi- 
nistre de {'intérieur Charles Pa^ua, relayant 
une proposition de^èmoraKsatîon'» appuyée 
par le Syndicat des commissaires et des hauts 
fonctionnaires de la police nationale, avait-il 
promis de supprimer un système qui, de plus, 
entravait la mobiirte professionnelle et géo- 
graphique des poilcters. 

Plus transparent et moins disparate, le 
nouveau système prévoit que des rémunéra- 
tions mensuelles -de 4 600 francs pour un 
commissaire, 6 700 francs pour un commis- 
saire divisionnaire et 10 300 francs pour un 
directeur, selon un décret et un arrêté publiés 
au Journal q^c/el du 27 mars - seront désor- 
mais versées aux responsables policiers par le 
budget de l’Etat Ce qui fait grincer les dents 
de certains commissaires qui assurent perdre 
au change. 


Erich Inciyan 


Restructurations et contestation à la Mosquée de Paris 


RECTEUR DE LA MOSQUÉE de 
Paris, DalU Boubakeur n’entend 
pas rester Inerte sous l'avalanche 
des coups reçus. A t-il été écarté de 
ia réception du début d'année à 
l'Elysée de tous les responsables 
religieux du pays ? « C’est l’islam 
qui i'est senti r^eté ». réplique t-Q. 
A t-Q été V oublié » du Comité na- 
tional de l'année aovis, où siègent 
ies responsables chrétiens et juifs ? 

Les musulmans morts pour la 
France ne se posaient pas la ques- 
tion de savoir si Clovis était anté- 
rieur ou .non à la naissance de lls- 
lam. Notre communauté n'est-elie 
pas partie prenante de l'histoire et 
de la culture de la France ? • Enfin, 
a propos de la aéation du Haut 
Cons^ de l’islam, dirigée contre 
lui, M. Boubakeur compte ies dé- 
missions enregistrées déjà dans 
cette nouvelle instance : Karim Ka- 
ci, président de l'association De- 
mocratia, et surtout iOialil Mer- 
roun, recteur de la Mosquée 
d’Eviy. 

De son relatif isotement parisien, 
,M. Boubakeur a pourtant tiré des 
leçons. A Mulhouse et à MarseQle 
- avant Roubaix 3 a commencé 
une tournée des associations mu- 
sulmanes de province, où il a pu 
vérifier que sa popularité était in- 
tacte, malgré les critiques d'adver- 
saires toujours prompts à lui 
contester son statut d’interlo- 
cuteur principal de l'isiam. U s'est 
surtout attaqué, pour la première 
fois, au statut et à la gestion de ia 
Mosquée de Patb. hier source de 
toutes tes ambiguïtés, aujourd'hui 
d'une contestation interne limitée. 


« Vecteur central de l'islam de 
France comme elle se définit, la 
Mosquée de Paris est financée à 
90 % de son budget aiuiuel (estimé 
à 10 millions de francs) par... le 
gouvem«nent algérien. Si l'Algérie 
a cessé d’imposer, comme eDe le 
fiûsah dans tes années 80, son rec- 
teur (M. Boubakeur est te premier 
reaeur français depuis 1983), son 
personnel et ses imams, cette dé- 
pendance financière de l’élranger 
nuit à la crédibilité du discours sur 
la nécessaire indépendance de Pis- 
iam « français ». Aussi M. Bouba- 
keur vient-lI d'adopter un ambi- 
tieux programme de gestion, 
visant à tenne à l'autofinancement 
de la Mosquée. 

AFFlRMBt SON AUTONOMIE 

Pour y parvenir, Q s'est adjoint 
les services d'une personnalité 
jeune, au profil de technocrate, 
M^houb Bentebria, ancien cadre 
d'une compagnie d'ingénierie ban- 
caise et ancien directeur de Radio- 
Orient Cest te nouvel homme fort 
de la Mosquée, tout â la fois char- 
gé de la communication du rec- 
teur, son directeur d’administra- 
tion générale et, depuis une 
assemblée ^érale, le 2 mars, se- 
crétaire général de l'association 
propriétaire (dite dés habous et 
Deux saints de l'islam). En accord 
avec le recteur Boubakeur. U a mis 
au point un plan de rentabiUsalion 
des activités cultuieDes de la Mos- 
quée de Paris, de restructuration et 
de formation du personnel (une 
frentatee de salarié) et d'assainis- 
sement du marché de la viande 


haDal susceptible, au terme de né- 
gociations avec les ptofessioimels 
de l'abattage, de lui rapporter 
1 million de fitincs de recettes an- 
mielles. 

Les autorités de la Mosquée de 
Paris - qui fut longtemps considé- 
rée comme rinstance de contrôle 
de l’immigration algérienne en 
France - nient que le gouverne- 
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■ment d'Alger ait jamais réclamé 
contreparties à sa grosse subven- 
tion annuelle. Elles veulent pomv 
tant aller plus loin dans l’afiSnna- 
tion de leur autonomie et de leur 
représentativité. M. Boubakeur en 
pâlie comme d'une « révt^ution pa- 
cifique ». Mais c’était compter sans 
la révolte d’une partie du person- 
nel qui, face aux restructurations 
en cours, tente de se constituer en 
section ^dicale CFDT et crie à 
r « ui/toritorfsme », â la « gabegie », 
au «r refia de concertation ». ïfour 
un responsable religieux, cette 
tempête interne est du plus mau- 
vais effet MM. Bentebria et Bou- 
bakeur assurent que tous les em- 
I^ois seront maintenus, mais leur 
campagne actueBe pour redonner 
tout son crédit à la Mosquée - et 
par là regagner tes faveurs der 
pouvoirs publics et de la commu- 
nauté - est loin d'être gagnée. 

Henri Tbtct 
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DISPARITIONS 

jean Bousquet 

Un helléniste ancien directeur de la Rue d'Ulm 


UN « VIEIL AüiÉNIEN > t^DSi se 
définissait Jean Bouscjnet, alors quH 

recevait des mains de René RéiDODd 

legradedecn rnmawdMTr rfpij^ t/tgîr^ 

cTtKHineur, quelques avant sa 
<Sq»ntioij, le l^avifi 199& 

l^ouitant le destin de ce peison- 
nage a&ble, efficace et <Bsci^ né le 
9 mai 1912 à Bordeaux, catholique 
pratiquant et père de sept entants, 
reste» indéfeâihlemeDt fié â rEüole 
normale supâdeme de la rue tfUhn, 
où il entre «ccadque» ((^est-àsllire 
jfKxaâei) de sa promotion, celle de 
1931, qui fut aussi cdle de Gemges 
jRxiqÂlou. Il en sorti» heôénste, e^ 
après un séjour à FEcoIe (FAtlitees. 
où fl partidpe aux fouIDes de De^dies 
et de Crète -et après un quart de 
siède passé à Funiveisité de Rennes 


comme éminent professeur de 
langue et de GttératiiFe grecque de 
1946 à 1971 - lean Bousquet rebouve, 
cette fois comme directeur, la vieille 
maistm de sa jeunesse. En i^teux état 
Oestvral 

Son prédécesseur, Robert Flace- 
fière, qiâ aflfronte une fronde Imd- 
nante des âèves contre la discqriine, 
wem de donner sa démission ap^ la 
folle «nuit de ia Crxnmune» du 20 
au 21 mais: Finva^ de TENS sous 
prétexte de célébrer le centoiaiie de 
1a révolte de Paris suivi par Hncendie 
des caves,., considérée peu ou prou 
comme une « base rouge », rscofe 
où jean Bousquet anive est md vue 
des pauvtNis publia et robfectifq^ 
est fiM à b niÂiveDe diiectkxi est ^ 
ramener le cafane. 


0 sV onptoie, auec tact et le sou- 
tien oecasionnet de son ancien 
condisc^ devenu président de la 
République. Awc tact mais aussi, 
parfois, avec foniKté {il n'hésite pas à 
fooe intei v enîr la pote pour d^ser- 
ser, après TinterdictioD de la Ligue 
communiste révohitionsaire, ce 
qu*on crtA être une réunioD dandes- 
dne sous couvert de « méchoui »X La 
décennie 1971-1961, si efie ne voir pas 
la dispaiitkm <fune institution dont 
beaucoup croyaient les jours 
oxnptéi a été qualifiée pourtant par 
jean Bousquet hn-mème d* « 
grises». 

les sureffectifs de l^inivasté et du 
CNRS Uoqnem les carrières des nos^ 
maliens ou les poussent vers FENA. 
Tout en préparant la mixité de PEcote 


et en s’attachant à y défendre la placé 
des langues andennes m faisait pas- 
ser lui-même l'oral de grec du 
concours d'entrée), jean Bousquet 
auraàlafindesonmandatàaffioo- 
(o'tffl autn» diaiDâ, Tassassinat 
làneAhhussec 

Ccnadérant r« Ecole » comme un 
* merveiSdcc outil», jean Bousquet 
déplorait qne ses élèves soient 
»tran^xmésmecAutaTasdodlesdu 
pouwir ou 01 û»fos de /'Indusme pri- 
vée». Pour hii, «lame dTftm »de^ 
rester ce Beu unique et a^irique où 
cohabitaient un fo^er des humanités 
une recheiche m sciences 
humaines et sociales et une école 
sdcDÉifique de très haut nK'eau. 

NkoZos lÜsD 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel daté lundi 
]B -mardi 2 avril sont publiés : 

•Techniciens de laboratoire: 
un décret fixant les dispositions 
scatutaires communes applicables 
aux techniciens de laboratoire des 
administrations de l'Etat et de ses 
établissements publics. 

• Culture: la liste des im- 
meubles protégé au titre de la 
législation sur les monuments 
historiques au cours de l'année 
I99S. 

• Consommation: deux arrê- 
tés portant suspension de l’im- 
portation, de rexpoitation. de la 
fabrication, de la mise sur le mar- 
ché et ordonnant le retrait des 
produits Prénatal Complex et Ul- 
tra Prénatal Complex. 

Au Journal officiel du mercredi 
3 avril sont publiés : 

• Consommation: un arrêté 
portant suspension de mise sur le 
marché et d'utûisation du produit 
« Artecoll-Arteplast », qui 
contient du collagène, •'dont le 


procédé d‘obtention est m<uj^nî- 
menf précisé et peut eqxfscr à un 
danger pour tû fanté des personnes 
auxquelles [îl] cjf iniecté 

• Agricolture : un arrêté relatif 
aux règles sanitaires et aux 
contrôles vétérinaires applicables 
aux produits d'origine animale 
provenant d'un autre Etat- 
membre de la Communauté eu- 
ropéenne et ayant le statut de 
marchandises communautaires. 

Ce texte üw les conditions sani- 
taires auxquelles doivent ré- 
pondre certains produits d'origine 
animale, notamment les viandes 
fraîches de boucherie, pour pou- 
voir être inCTOdurts sur le terri- 
toire national. Il revêt un intérêt 
particulier en raison du contexte 
de crise dite de la « vache folle 

• Environnement : un arrêté 
relatif aux programmes d'action à 
mettre en œuiTe dans les zones 
vulnérables afin de réduire la pol- 
lution des eaux par les nitrates 
d’origine agricole. 


■ 10 PRIVAT, accordéoniste 
surnommé « le prince du lûano à 
bretelles», «l’empereur de la me 
de Lappe» ou encore «le gitan 
blanc », est mort mercre(£ 3 avrfl, à 
l’âge de soixante-seize ans. Star in- 
contestée du BaUjo, où Q avait 
commencé à jouer dès 1936, jo Pri- 
vât était le spécialiste de la valse 
musette. Le Monde reviendra plus 
longuement sur sa carrière dans 
ses éditioas datées 6 avril 

■ CHARLES BLONDEL, journa- 
liste, est décédé, hindi l'avril, des 
suites d’une loi^e maladie à Cii- 
efay (Hauts-de-Seine). 0 était âgé 
de soixante-douze ans. Charles 
Blondel a toiqours travafllé dans la 
presse : fl a commencé à l'hebdo- 
madaire Témengnage chrétien, puis 
a coDaboré à Paris Presse-VIrdran- 
sigeant, â Paris-Match où il fut 
grand reporter, et an quotufien dé- 
partemental Le Havre Gbre. Il avait 


terminé sa carrière à L’Aurore 
comme rédacteur en chef. Charles 
Blondel avait aussi participé à la 
création du magazine Pilote, i ta 
fin des années 50. 

■ ANDRAS REVESZ. grande fi- 
gure de la sodal-démocratie bon- 
groise, est mort le 29 mars à l’âge 
de quatre-vingt-six ans. En mars 
1948, révisant la fusion du Parti 
social-démocrate (MSzDP) avec 
le Rutî communiste, il avait été 
exclu de sa propre formation po- 
litique. Arrêté en 1950 avec de 
nombreux autres sociaux-démo- 
crates, Q avait passé cinq ans en 
prison. En octobre 1956. puis à 
nouveau en 1989, fl avait tenté de 
ressusciter son pa^ : mais aux 
élections démocratiques de mars 
1990 le MSzDP ne parvint pas à 
atteindre la barre des 4 % de voix 
nécessaires pour avoir des élus 
au Parlement 


■ CARL STORES, qui avait été le 
premier Noir élu maire d’une 
^ande ^e Industrielle aroéricaioe, 
est mort ie 3 avril à l’âge de 
soixante-huit ans. Qu maire démo- 
crate de Qeveland (Ohio) en no- 
vembre 1967, fl avait été réélu en 
1969 pour un second mandat de 
deux ans et ne s’était pas représen- 
té en 197L Nommé en 1994 ambas- 
sadeur aux SeycheQes par k pré- 
sûtent Clinton, Q avait dû quitter 
son poste en pm 1995 pour se soi- 
gner d'un cancer de f onophage. 

■ LOlS-jORGE PRIETO, lin- 
guiste, est mort dimanche 31 mars, 
â i’Ige de soixante-neuf ans. Pay 
fosseur de linguistique générale à 
Tuniveraité de Genève, Luis-jo^ 
Prieto était né ea 1926 à Buenos- 
Aires. vq>rès des études universi- 
taires à Cordoba, il travaille à 
FEcok pratique des hautes études 
sous la direction d’André Martinet 


et devient professeur aux universi- 
tés de Cordoba, Alger et Vin- 
cennes, avant de rejoindre la fa- 
culté des lettres de Genève en 1969. 
fl est l’auteur de plusieurs essais de 
ling^stique, notamment : Etudes 
de linguistique et de sémiologie gé- 
nérale (Droz. 1974) et Pertinence et 
pratique (Minuit, )975). 

■ ENRIQUE jORDA, chef d'or- 
chestre américain d'origine espa- 
gnole, est mort à Bruxelles le 
18 mars â l'âge de quatre-vingt- 
quatre ans. D avait dhtgé de nom- 
breux grands orchestres dans le 
monde, dont le San Francisco Sym- 
phony Orchestra de 1954 à 1963, où 
Q avait succédé à Pierre Monteux. 
A la tète de cet orchestre, fl a no- 
tamment créé la ^rmphonie n^S,àe 
Harris, la Fantaisie pour un gentil- 
homme, de Rodrigo (1955), ainsi 
que les Symphonies n" 8 et 12, de 
Milhaud (1958 et 1962). 


NOMINATIONS 

Diplomatie 

Bernard Poncet a été nommé 
ambassadeur en L^rfonie, en rem- 
placement de jane Debenest. dé- 
cret paru au Journal officiel du 

29 mais. 

ptf U M iîKm ISO. BoAtfd Rmcet «s btu- 
Ur draw ficais of sdenoes foDoomiques ei 
ikiâiné • rsade luiionale de& lagues «len- 
tales. B a âé noamoit ai posta & Ankara 
à Brtgme i>97M975>. » Moscou 
()9:s-]47S), à New Vbffc à la mission perma- 
nente aupKS des Nations unies n^7S-l^i, 
at'ara fe leicâiâtt radnotisuanen oenirale. Ins* 
peoeur des affal a s i ltiji i gilics n9â>*1')92l. Ba- 
nanl Reoet était anbassadeur ai Sovénie lit- 
pus^ ]9C.) 

^ançolse BouroOeau a été nom- 
mée ambassadeur en Slovénie, en 
remplacement de Bernard Poncet, 
par décret paru au Joumal tffidel du 

30 mais. 

(»ée le 2D auil 1951, Aaii(oise Bourofleau ea 


dtpiâmÉe de Lingues onoifciles et de Tbistinit 
d’études pobiqua dé Paiis. EBe a été notam- 

moH ai posu à Adùnes (197$.]9S1), à Bd^ade 

n-*si-iaiML » Ntoscou nssr-lW), avant dcc- 
aiper dhoses l'oiKtions a la cDreiXkin des Fran- 
çais à reoanaer s As drangen en Rance.] 

Ensbgnement supérieur 
B runo Gelas, professeur de 
langue et de littérature françaises, a 
été élu, vendredi 29 mais, président 
de Puniversité Lumière (Lyon-ID. D 
remplace Eric Froment, élu en mars 
1991 

{Né le 15 iamier mS 5 Saim-Etienne (Loiiei. 
BniriD Cebs. professeur agiéÿ te ietnes day 
sapes, est te GDaatuie comempo- 

raàie a te sémiolDgie lextueile. B a puUé te 
rumbietis aiticles sur la poésie et sur les Tonnes 
B soatê^ (fisniniwes. Rernité en 1971) conine 
assisrara à Lwn-n, D a ÔM toiae a canière au 
sdn te « éiahlissetnem. cù I a été notonmoit 
dKcieur du dépurorem lettres, respouable 
tes programmes Erasmus et vice-président 
dtarÿ te U InmatiDn te I98& i 1991. ) 


. ■ la, 
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AU CARNET DU « MONDE m 
Naissances 


Sfanoit, 

ahK son gCBid-père 4ea éfcüles,. 

GénnlGAj^OS. 

Véniiü<iac GARROS et Hraaçob 
CASTAENG, 

2. rue VUaembert. 

92130 lay-lee-MouliiBaux, 


Décès 


- Jest-Caude Bvbarani, 

Alain Barberant, 

Robert BartNTB», 
ses 61s, 

Ions épouses, 
leunenfeuB, 

OUI la dooleur de fiùre pan du décès 
soudidnde 

M- Andrée BARBARAm', 
néeFRECHD4, 

survenu dans sa soixanie-quinziême 
aitaéev Je 2 avril 1996. 

EDe avait I^ué s<n corps â la feciihé 
de médecine de Renns. 



• 'é Un office reUgteux aura lieu le samedi 

6 avril, é 14 li 30. en l'égUse de Ramerupt 
(Aube). 















VA-- " 




- Bayonne. Taris. MarmaDde. Aix-en- 
Pt o vence. IteLai no n. 

M* Roben Campiedni. 
aon épouse, 

M*” Mireille et Marie-Hélène 
Campiedon, 

Elis^ieth Darouilh, 
sesflOes, 

M”* Diane Hadiaid. 

M. Oufllaume DaroaHh. 
ses petits-enfants. 

M. Jean DarouiSi. 
son gendre, 

M. et M- Otaries Jeamelot 
et leurs enfants. 

La ftuniDe raieboue. KBesky, Denert. 
Beniaod, MoreL 

ses neveux, petits-neveux et m'èees, 
ont la Dès grande douieiir de f«ie pan do 
décès de 


M. Robert CAMPREDON, 

dâecteur honoraire des bflfùteiix. 


survenu k Bayonne, le 28 mars 19M. k 
l'âge de quatre-viagt-Oflze ans niiDÎ da 
saereme ms de l'églSe. 


a ' 



vr’ fm‘\- 

■ 


-Sa famille^ 

anus 

ont la grande peine d’annaacer la mort de 


RoiéGRAVŒS, 

X57, 

chef dn gn»pe de projet 
lœr au CEN de Cadarache, 


sacvemie, k 23 mars 1996, â l’Sge de 
ctnqaaoie-oeiif ans. 


29, cbeuthi dn four, 
DlOO Aix-ea-ftovencft 



- 07440 AfbousaèiB. 

M** veirire Maire FREAUD, 

née Snamie BERNARD, 

nous e qiifc^ Je n mais 1996. 

Ses filles rappenaii la mémoire, de son 
^oux. 

Maire, "* 
et de ses deux fils, 

Guy ei Jeaa-Marc, 

Liliane (Genève - Grenoble). 

Mireille (Lyon). 

Annie (Nîmes I. 

Martine (Vaknee). 


- On nous prie d'atmonoer le rappel k 
Dieu de 

la baroone GUERARD, 
née Amw de SEZE, 

décédée k >Auivcs, le 28 nwrs 1996. dans 
sa qnane-viiigt-quàizième année. 

Les obsèques ont eu lieu è hris, eu 
l'église Saini'Solpice. le 2 avriL dans l'iu- 
tintité familiale. 

Hançoise Gueratd, 

AïKbé et Isabelle de Labotde Lassole, 

Ptere Guaifd, ' 
seseofiuitt, 

François-Xavier et Stéphanie de 
Lsd>oidc r — 
ses petits-enfsnu. 


- M. Guy Aubert, direcieur général du 
CNRS. 

M. André Kaspi. directeur du 
départsment des sciences de rbomme et 
de la sodété. 

Le président, 

M. Bernard OoiQ|nier. 

Et l'euaemble de la section Foimatioa 
du monde moderne du Comiié national de 
U lecherdw scientifique. 

ont la profonde tristesse d'aunoncer le 
décès de 

Bernard LEnEirr, 

(fireaeur du Centre 
«Je redwrefaes hisioriqaes 
(EKESS et CNRS). 

l'un des plus briHanis bisoriens de sa 
génération. 

(LeUftHuiethiéamU 


- Midid et Eliane Vsrret, 
ses parents, 

Aiositpiealonille. 
et EmiuairaeUe BeaovoU, 
sa compagne, 
font pan du décès de 

Jean-Midid VERRET, 

7 mm 1956 - 29 mars 1996, 

suite à un cancer du poumon. 

Selon ses voeux, ses cendres «a été 
dispensées dans la Seine. 

] 2. bouievaiti Beaumarehais, 

75011 Rnis. 

ai.niedesPiairieit. 

7.*i020PSris. 



- Le pré fe t Beznard Toimuini, 

M** Beraaid Tcamsiai 
et leurs oifants. 

M** Michèle Tomasinj-Denul 
et ses aifaots, 

M** Isabelle Tomasiai 
etmeofims. . 

Le docteur Catherine Tkimutier. 

Le Ayw Jean-Rsnçois Tainnirier 
et kuis enfmis, 

M* DomifikiiK Ingloti. 

M. Dwid logloo. 
et leurs enfants. 

Et tous les membres des famiiles 
Tomaâni. Cesari et Enuitanuelli. 

ml la doitieur de faire pan du décès de 

M* Hyadntbe TOMASINL 
née M ai le-F t an çulse CESARI, 
officier de J'onbe osdoaal 
du Mérite. 

survenu, k 2 avril 1996, dans sa ceni 
unième année, en si demeure de htreto- 
Bicchisano (Coree-dn-Sudr. 

La c6émo(üe religieuse sent oélArée 
le venteudi S avril, è 10 heures, eu l'église 
de l'Annonciade k Peireto- 
Bicefaisano. suivie de l’infaumatiofl dans 
le caveau de fann'Ue de Mocs-Crcce. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

20140 Ikoeco-Biodiisuw. 


- M~ Jacqueiine Xardei, 
sonépotme. 

Bertrand et Maryse 
et leurs enfoiB. 

Michel et NtfhaJie 
et buts enfaats. 

Caiberine, 

M. Jacques Biès, 
sou beau-père, 

Ses fiéres, ses saurs, ses beaux-frères, 
ses belles-svun, ses aevevu a o kees . 
ont la tiistesK de faire péri du décès du 

docteur Henri XARDEL, 

luùR de ftmcbon, 

survenu k 2 avril 1996. 

Un office religkox aura lieo'k samedi 
6 avrO, k 13 bewes, es l'église Saine- 
Rémy de Faadnn. 

140. rue des Crolseues. 

60430Rncbos. 


RemerciematTts 

- Sabine Jaujatd, 

Dés toudiée par les rurqoes d'afi'ectic» 
qttihûootétf témoignées lors do décès de 
son mari. 

FraBÇtns-Xavicr JAÜJARD, 

renterde cous ceux qui se sont associés k 

sa douleur. 


- M. et M* Jacques Makt 
et leur fils Laurttil, 

très loochés par les témoignages de 
syiiqi^ie et d'amitié que vow! leur avez 
lémagnés â la suite du décès de 

LiOO MALifJ, 

vous adresseni leurs sincères remercie- 
mcnis.. 


- Hélène RoIanL 
soo épouse. 

Bri^tte, Sortie. EimnanueUe. 
scsfiOes. 

M* Paulcsie RoIanL 
sa mère. 

Leurs ramilles. 

Dès éauei de tuHK les marques de pro- 
fonde estime témagnées lois de la dispa- 
linoa Dup brutale de 

MiebetROLANT, 

maite de Wboone - Soplûa-Antipolis 

et dans i'ünpossil^ié de le faizn indivi- 
dueUcaneiu. remerciem lous ceux qui se 
sou associés k l'honunage qui lui a été 
rcixhi. 


(Le Mande du 4 ovhLi 


Messes anniveisaire 

- Rnir le cinquêne armiversaire do 
rappel k Dieu de 

Jean-Micbel DÉTROYAT, 

une messe sera célébrée à son inieoiiao. le 
mardi 9 avril 1996. à 18 b 30. en la 
cbapelle de la Vierge de l'église Saim- 
Sulpke. pliice Saim-Solpice. Riris-6'. 


— /nntemoriam. 


Une messe sera célébrée le jeudi 
II avril 1996. k 11 b 30, en l’église Sain- 
Pierre de CbailloL 33. avenue Marceau. 
Rris-16' i b mémoire de 

Mathias POLASOVrrS, 
dh FUri MATHIAS, 

décédé k 9 avril 1987. 


Annivefsaires d&^àcès 

-Byadixans, 

Robert BECT 

nousquinaiL 

Que ses amis de Soasboarg. de fèris. 
Sèvres, Châienay-Mabbiy et de Caei 
gaideoi sa mémoire. 


- U y a DW ans., k 19 avril 1993, 
jeao-Loob BISMUTH 
disparaissait bnitakmeoL 
D est nxijoiits là. 

Un office sera célébré k vendredi 
13 avril, i 18 h 30, k la synagogoc, 
14. place des Vosges. Ibris-4^ 

Delapvtde 
Lÿ'dii Bisininh. 
son épouse, 

Evelyne et Rcgii. 
ses enfants. 


-Uysunan. 

OiristiBD PINEAU 

noasqmttziL 

Sa faaùDe et tous ses amis se rejoignent 
dans son soovenir. 


Anniversaires 

-BnceSavril 1996. 

Odette PAOLETTL 
néeGRECH. 

aurait eo soixanietlû ans. 

Que tous ceux qin l'ont cnnnue et 
ahnSe aieni one pensfe pour elle. 


Colloques 

SaaMxli 13 nvril 
GROUPE BASTILLE 
Le payement 

PsychaiiBlysê. Argent et Crises 

10 beures-16 b 30, confroniaiion ei 
réflexions suscitées par b mise en œuvtv 
du projet 

17 heures, assemblée générale de< 
membres de )'« AcsodatioD des amis du 
groupe BastBk ». 

Salle Là^Lagrange. 

13, dté Malméwrbes, Ruis-9' 


Conférences 

- Cooféteocas de TEtoOe. • Di» eo 
défaut». 

Débat contradicioire entre André 
Comie-Sponville. pitilosopbe athée, et 
Alain Houziaux. diéologko. 

Au temple de TEioile. 54. avenue de la 
Grande-Armée. I^ris-17'. les lundi 6. 13 et 
20maik20h30. 

Entrée libre, libre participation aux 
frais. 




ITOSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne 


its I 

îLüy 


Débats 

- La revue AuwAer organite le mardi 
9 avril 1996. ü 2U heumt. ouiour d'Emile 
Malet et de la rédaction, un débat sur le 
thème ; « Ijt lésisUmce alkmandc au 
■laxisme ». Avec les imervemions de Guy 
Féaux de la Croix, de rurnhassete d'Alle- 
magne. Jean Ruffeu écrivain. Jure Alt- 
wegg. de la Frontlfiiner AUgi-mcInc Zet- 
mitg, Lucien Sternberg, hinorien. Daniel 
Verhet du journal Le ' Monde ei une dis- 
cussion sur k icxie original de Rudolf 
LeonhanJ Mon rbr/i/’irMi te lineroire. 


Ce déhol aura lieu au I7. rue Simooe- 
Well. Parls-IP. a hauteur du 
79-83. avenue d'Ivry. nieiro ft»ne-d’(vr> 
ou Maison-Blanche. 

Réservation au : 45.86-30-O2. 


Thèses 

- BnuKvMark DtifTe. Doctoral en 
philosophie : * Hanuib Arrndt : les 
commncemnts de l'bistoirc •• Samedi 
6 avril 14 h .^0. univerailé Riris-\- 
Nanierrc. hâL C. saJk des colloques C26. 
Jury ; prof. Bernard Bouigems. Puns-I. 
président : prof. Philippe Raynaud, 
Lille-U : pruf. Didier Dcicule. Paris-X : 
prof. Etienne Balibar. t^ris-X : prof. 
Blandine Kricgel. Rnis-X. rappeneur. 


yVos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d’âne 
rédnedon sur les insertions 
du «c Carnet du Monde », 
sont priés de bien touioir 
aoas eommaaiqaer iear 
. nantéro de ré^reinx. a 


J&moiide 



L'AFRIQUE DES GRANDS 
LACS DÉSTABILISÉE 


Plongée dans l'horreur depuis le génocide rwandais de 1994, 
celte région a connu une nouvelle onnée de violences 
Inlerelhniques et de conflits frontaliers, faisant aaindre un 
embrasement généralisé. 


LE FRONT POPULAIRE 


Soixante ans après, leFrDntjTOpuiaireconHnueàètrerobjetde 
passions contradictoires m^e s’il reste pour tous le symbole 
des réformes sociales. Un dossier pour faire le point entre 
légende notre et mythologie. 

AVRIL 1996 
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HORIZONS 


Albert Frère, 
le bulldozer 
de la finance 


PORTRAIT 



ANS son bU' 
reau du boule- 
vard Tirou, en 
plein cœur de 
Charleroi, Al- 
bert Frère sa- 
voure sa re- 
vanche. En 
signant, mardi 
2 avril, un accord historique avec 
le géant allemand de la communi- 
cation Bertelsmann Ut' Monde du 
4 avril et page 30), rhomme d'af- 
faires belge signe Tun des plus 
beaux « coups “ d'une cardère qui 
en compte déjà beaucoup. Non 
seulement le patron de la CLT 
(Compagnie luxembourgeoise de 
télédifusionl vient de jeter les 
bases d'un groupe appelé à jouer 
un rôle essentiel dans le paysage 
audiovisuel européen, mais Q a, à 
la clé, ajouté quelques milliards de 
francs de « cash v à des actifs déià 
rondelets. 

Depuis quelques semaines, ses 
proches sentaient bien que le « pa- 
tron » préparait quelque chose. Ne 
le voyait-on pas plus souvent bou- 
levard Tiroa. dans ces locaux (Tap- 
paiencé modeste - en dépit du Va- 
sarely acaoché au mur - où U 
vient se ressourcer chaque fois que 
le bâteau tangue ? Là, entouré de 
sa garde prétorienne, de fidèles 
dévoués à sa personne depuis des 
dizaines d'années, Albert Frère 
peut se laisser aHer, loin de l'atmo- 
sphère ouatée de consefls d’admi- 
nistration où l'on accepte souvent 
ma] ses manières cavalières. Là. Q 
peut parler en dialecte waDon à 
Tun, pester contre un second qui a 
enfreint son interdiction de fruner 
et - cela fait partie de l'image 
d’Efùial de tout patron qui se res- 
pecte - feoner les himières lors- 
qu'O quitte, te dernier, son bureau. 
Là, surtout, il peut inquer ses co- 
lères les plus tonitruantes. 

Or les motifs de rage n'ont pas 
manqué ces derniers temps i « ff 
ne décplêre pas », entendait-on 
dans son entourage. S'estimant 
tnià par Pierre Dauaet, le patron 
d'Havas, qui avait signé te 4 mars à 
Londres un accord avec Canal 
Plus. Bertelsmann et Rupert Mur- 
doch, alors qu'Q poursuivait lui- 
mème des négociations avec le 
magnat australien, Albert Frère ne 
cessait de maugrto - le mot est 
faible ~ contre un establishment 
français accusé de tous les péchés 
du monde. « Comment des gens 
ayant conduit leur groupe à la de'- 
rive, wire à la ruine, se demande-t- 
il, peirvent-ib me donner des leçons, 
à moi. dont la plupart des adirés 
sont jlorissantes ? Qui sont-fb. ces 
dirigeants qui feraient mieux de re- 
garder leurs résultats désastreux 
plutôt que de Jouer les redresseurs 
de torts? - «Des fechnocrato : 
l’insulte est lâchée. Avec les ingé- 
nieurs pétris de certitudes et les 
« brontosaures » - terme générique 
qu'il emploie pour fustiger cer- 
tains membres des grandes fa- 
milles industrielles de Wolfonie -, 
les technocrates, surtout quand ils 
sont français, sont (a cible privQé- 
^ée d’Albert Frère. Gble mais aus- 
si proie lâcile pour ce carnassier, 
qui ne s’embarrasse pas de détours 
lorsqu'il lui faut plumer un 
concurrent. Albert Frère aime 
bien les Français : quand ils 
pensent, lui, il compte ! », ironise 
Tun de ses amis. 

Compter: c’est le véritable 
talent d'un homme qui est avant 
tout un commerçant -■ Q s'en flatte 
- et dont le principe de base est 
simple : il faut vendre plus cher ce 
que l'on a acheté moins cher et 
«par ici la bonne soupe!». 
Deuxième principe inscrit en 
lettres d'or sur ses tables de la loi : 
c’est à rachat que l'on fait les 
bonnes affaires. Troisième règle; 
si l’on entre dans une entreprise, 
ce n'est pas pour y jouer les se- 
conds rôles, mais pour la contrô- 


lée. Ce que ce « Caralo » ~ natif de 
Charleroi - traduit ainsi: «Petit 
actionnaire minoritaire : petit con ; 
grand actionnaire minoritaire : 
grand con l » 

La légende, tenace, fait débuter 
Albert Frère dans les rues de Char- 
leroi, poussant une charrette à 
bras remplie de ferraille et, un sou 
amenant un sou (pourvu que l’on 
achète moins cher... ), amassant 
une fortune parnii les plus etmsi- 
dérables d'Europe. Tant pis pour 
les fanatiques de la Porteuse de 
pain, mais la réalité est plus clas- 
sique. Albert Frère naît en \S2S à 
FoQtaine-l’Evéque, une commune 
proche de Charieioi. Son père. Os- 
car, dirige une petite entreprise, 
m(^ns de dix ouvriers, fabriquant 
des clous et des chaînes. C’est 
l'époque où la sidérurgie waDorme 
fait feu de tout bois. Ses produits 
se vendent partout, ses ingénieurs 
sont réputés dans te monde entier, 
ses ouvriers ont « bonne réputa- 
tion » ' les « rouges • sont étique- 
tés comme des proscrits - et quel- 
ques grandes familles (les 
^brontosaures *} régnent sur le 
tout avec la bonne consdeoce de 
ceux, comme le chantait Jacques 
Brd. * dont on devine que ie papa a 
eu de la chance ». 

A lbert, lui. a quatre ans 
lorsque son père meurt Sa 
mère, Madeleine Bour- 
geois. reprend avec opiniâtreté les 
rênes de l’entreprise familiale. 
Pour le moment, Q InlUe la vie par 
tous les bouts. A ses études, 
moyennes - notamment en 
sciences commerciales, ce qui est 
un comble -, U préfère les « guin- 
daOles ». Déjà, il est le meneur de 
la bande de joyeux drilles qui fes- 
toient jusqu’aux petites heures du 
matîa Plus tard, dé}à « installé ». Q 
continuera à aimer ces sorties noc- 
turnes. Quitte, au petit matin, 
alors qu'Q est déjà à son bureau, à 
demander à sa secrétiùre de télé- 
(rtiooer à ses compagnons de bam- 
boche, qiù sont aussi ses collabo- 
rateurs, pour leur demander «si 
fout va bien », «.Avec lui, on a tou- 
jours l’impression de f amuser». 



De la sidérurgie à la finance, le patron 
belge de la Compagnie luxembourgeoise 
de télédiffusion n'aura eu, 
depuis qu'il s'est lancé dans les affaires, 
qu'une devise : gagner toujours 
plus d'argent et toujours plus vite. 

En s'alliant avec Bertelsmann, il vient 
encore de réussir un joli « coup » 


commente Gérard Eskéuazi, roi 
déchu de la finance française, qui 
travailla lon^emps avec .Albert 
Frère avant d'ètre congédié. 

La guerre finie. .Albert Frère, qui 
a tout juste vingt ans, passe aux 
choses sérieuses. « ftnaut. dans le 
bassin de Charieroi, s^cmoncelaicnt 
des tonnes de ferraille ; Alten a 
compris que cette ferraille, an pou- 
vait l’acheter pour une bouchée de 
pain et qu'il s'agissait ensuite de la 
revendre», raconte l'un de ses 
proches. Pour vendre tous ces prx>- 
duits laissés pour compte, D se fait 
démarcheur. Tout simplement. 
Des miniers de tâex sont envo\'és 
dans te monde entier et, s'il te faut, 
Albert et son équipe font des cen- 
taines de kilomètres en voiture 
pour aDer dénicher te client é%'ân- 
tueL Et peu importe qui il esc Al- 
bert Frère vend en même temps à 
l’AUeiiiagne en pleine reconstruc- 
tion et aux pays socialistes de I’Esl 
E n même temps aux Américains et 
aux Coréens, en pleine guerre. Et ü 


arrive toujcnirs à se faire payer. 
Même si c’est par une caigai^ 
de— pistaches, qu'O devra ei^te 
re\'endre à un grossiste. 

□ ne se contente pas d’être un 
vendeur de génie. Son ambition 
est déjà plus grande. L'argent 
amassé lui permet de se lancer à 
l'assaut de la production. 0 se dé- 
couvre industriel. Se bat avec des 
ingénieurs qui veulent le persua- 
der. à tort, que teDe solution tech- 
nique est impossible. Entreprise 
après entreprise, il parvient en une 
dizaine d’années à contrôler Tes- 
sentiel de la sidéru^e wallonne. Et 
tant pis si celle-ci commence à 
battre de i’oile. Albert Frère, grâce 
à son réseau serré d'amitiés dans 
le inonde politique belge, mais 
aussi parce que, ici comme ail- 
leurs, la puissance publique ne 
peut laisser impunément un sec- 
teur entier de l'écœuimie à raban- 
doD. profite alors à plein de ce 
qu'un ioumoliste belge résumera 
par le principe suivant : « les pertes 


pour I "Etatr les gains pour moi ». Les 
pertes, c’est la production, les 
gains, c'est la commerdafisation, 
dont Albert Frère s’est réservé l’ex- 
clusivité. En tant que patron, il 
doit faire face aux mouvements 
sociaux. S’il connaît par leur pré- 
Kim les dirigeants syncficaux, ses 
disputes avec eu.x sont homé- 
riques. Comme ses « contacts » 
avec la base. Un jour, son bureau 
étant assaOli par des sidérurgistes 
en colère, il menace de faire le 
coup de poing, trie, en pur wallon. 
«C'est m’gaiette à mi. djifé Cgui 
dfvoù avou » [« C’est mon argent, 
fen fais ce que J’en veux »], avant 
de reprendre la discussion plus 
calmement quelques instants plus 
tard. Llrtdustiiel qu’Q est devenu 
parvient à imposer, contre bien 
des conservatismes, un change- 
ment fondamental dans la prcduc- 
don des aciéries de Cbarieroi r la 
fobdcatkm de produits plats et la 
coulée continue. Aujourd'hui, 
François Cammorata, qui fut l'un 


H 
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des dirigeants ^dicalîstes les plus 
en pointe à cette époque, le re- 
connaît : «S’il ny avmt pas eu Al- 
bert Frère, H ny aurait plus de sidé- 
rurgie à Charferoi. » 

C’est mon argent ! Devenu fi- 
nancier - la troisième grande 
étape de sa vie -, Albert Fràe aura 
encore ce principe à cœur. 
Confronté à des institutions, éta- 
tiques ou non, à des groupes moJ- 
tifonnes dont nul ne saie exacte- 
ment qui les possède vraiment et 
dont les dirigeants sont avant tout 
des grands commis, Tbomme d’af- 
faires belge, avec ses manières ca- 
valières et ses mots à remporte- 
pièce, son sens de l’aigent et sa ra- 
pidité à en gagner, fera vite figure 
de trubUoD. 

C ERTES, le jeune homme ri- 
paiUeur s’est assa^. D ne 
court plus les bistrots 
d’étudiants mais est en passe de se 
constituer une cave somptueuse. 11 
a toujours ses fidèles, mais son 
carnet d’adresses est maîm^nant 
rempli des grands noms de la fi- 
nance intemationale. Sa collection 
de tableaux - DalL Magiîtte, Del- 
vaux - prend de Tampleur. Si c*est 
dans sa maison de Gmplnnes, près 
de CbarleroL qu'Q accueille le plus 
souvent ses hôtes de marque, Q 
aura aussi des pied-à-tene à Paris 
- avenue Foch, s’entend -, 
Bruxelles, Salnt-lYopez ou 
Knokke-le-Zoute. S’il affirme, en 
jaiwïa 2985, n’avoir «Jwnais envi- 
sagé » un titre de baron, Q accepta 
toutefois cet anoblissement 
lorsque Albert succéda à l'austère 
Baudouin, très mal disposé à 
T^ard d'un homme divorcé, pas 
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spécialement porté sur les ques- 
tions métaphysiques et aimant le 
bon vin. Autant de défauts ré- 
cunents pour l’ancien roi. 

En France, le nom d' Albert Frère 
commence à être connu du grand 
public en 1981. Principal action- 
naire de la Cobepa, rantèone 
belge de jparibas, avant de prendre 
définitivement de contrôle du 
Groupe Bnuelles-Lambert, le 
deunème holding belge, Q est en 
effet l’un des ptindpaoz instiga- 
teurs du plan «Arche de Noé», 
qui vise à contouoier, 2e plus «lé- 
^ement » du monde, la nationa- 
lisation de ftrilias par le gouver- 
nement socialiste. Complices du 
« casse » : Gérard Eskénazl et 
Pierre Scohier, deux artistes de la 
finance, mais aussi Anders Wals, 
dit « le Suédois ». patron de Volvo, 
et André Leysen, d’Agfa-Gevaert 
Et, bien entendu, le seul homme 
dont on puisse dire qu’Q a toute la 
confiance d’AIbeit Frère (et réc||| 
proquement) : le multinûlÛardaite' 
conari te n Paul Oesmarais, patron 
de la Power Corporation, qui pos- 
sède aujourd’hui, par un pacte 
scellé en 1990, la moitié de toutes 
tes adirés d’Albnt Frère en Eu- 
rope. Si un armistice est finale- 
ment conclu avec les autorités 
françaises, certains, et, dit-on, 
François Mitterrand lui-même, 
n’auront jamais pardonné à Albert 
Frère cette tentative de vider Pari- 
bas-France de sa substance avant 
sa DatiDnalisation. 

Finander, Albert Frère réussit un 
autre « coup » frnneux. Lors de ta 
tentative d’OPA de ritalien Carlo 
De Benedetti sur la Société géné- 


« il aime bien 
les Français : 
quand ils pensent, 
lui, il compte ! » 


raie de Belgique, la * vieille 
dame» qui contrôle un tiers dqf 
récoDomie du royaume, alors quJ 
les actions s'envolent, que les gou- 
■ vemements s'en mêlent, que la 
Compagnie dé Suez et 1e pr^ié- 
taire d'Olivétff se •'UVrent à un 
combat dantesque, Albert Frère 
est particulièrement discret Mais 
pas inactif : fl vend - au plus haut - 
les actions de la Générale qu’il 
possède, pour les racheter quel- 
ques années plus tard... au plus 
bas, cela va de soL D s’assure aussi 
des positions dans la plus grosse 
société belge cotée en Bourse, Pe- 
boffiia, dont il deviendra te patron 
en 1989. 

Dans la corbeille du groupe 
BnueDes-Lambert, Albert Frère a 
trouvé quelques truffes, dont la 
Compagnie luxembourgeoise de 
télédffiiusiOD, qui cootrôte notam- 
ment RTL depuis qu'en 1973 
Georges Ifompidou et Valéry Gis- 
card d’Estaing, craignant une vic- 
toire de la gauche aux législatives 
de 1974, ont voulu faire éch^iper 
la radio de la rue Bayard à l’em- 
prise socialiste. François Mitter- 
rand, là encore, n’oubliera pas. Ce^ 
qui explique sans doute son c^po- 
sition à la candidature de la CLT 
lorsque celle-ci veut participer au 
lancement de la cinquième cbaine. 
«/e sais, écrit alors Jacques Ri- 
gaud, radministrateur-dé^iué de 
la CLT, à Jacques AttalL toutes les 
préventions nourries dans les mi- 
lieux officiels contre les Belges et 
nommément contre Albert Frère. 
(-.) fîrère at puisant et p&a être 
redoutable. 0 y a sûrement lieu de le 
contenir. » Avant de se demander 
si SQvio Berlusconi, qui obtiendra 
la concession, « est un personnage 
plus fréquentable et recomman- 
dable ». 

Si Albert Frère est écarté de la 
cinquième chaîne, ce dont fl peut 
se féliciter compte tenu de l’échec 
de Faventure, la CLT renforce ses 
positions en Europe : RTL-Plus en 
AUemagne, M6 en France, RTL4 
aux i^>9-Bas... sans oublier RTL, 
l’une des radios au monde qui ac- 
cumule le plus de bénéfices. Mais il 
s'agit maintenant de Jouer encore 
plus fort, avec des concurrents de 
plus en {dus paissants, pour s’assu- 
rer 1e contrôle de la télévision nu- 
mérique par satellite. Après de 
multiples rebondissements, Albert 
Frère, que l'on disait perdant lun- 
di, a encore rebondi mardi, en si- . 
gnant son accord avec Bertels- 
mann. Qui aurait pu nnagîner on 
seul instant que te « C^lo » ae 
sortirait pas un nouveau lapin de 
son chapeau? 

José-Abü»fnüon 

Dessin : Poncho 
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La guerre d'Algérie fece 
aux pièges de la mémoire 




lA STrUAnON dans Jaqiidle FAl- 
géde se trouve pkxD^ depuis jan- 
vier 1992 ravive les plaies de la 
guerre d’ind^Kodance. « Révolu- 
tion » ou « guerre de fibéiation », 
comme on dit à Algo; ce conflit, qui 
prend fin en 1962, semble avoir eu 
ponr iroiODgement rafflontement 
de deux mémoires bermétîqnes 
rune à Fantre, la twç^ et Talgé- 
rienne, diacune prodcBsant ses dé- 
formations, ses « faux patrio- 
tiques », ses chiffres de victimes 
mininiisés ou gonflés au-delà de 
toute ihesure. 

Ne peut-on ^jpSquer à son his- 
toire ce que Benj amin Stua, dans 

ime mrnfmm i ratTftn AttU» (int»nao 4 
demnt,ilvitdésoaDrdsenexQ),dit 
de la fibnogra^Aiie de la guene cTAl- 
gétie, marquée, sekm lui, par une 
«uoloRté de etoÈÛmnement des mé- 
moires», mi^rçfisabsohi (ou gên^ 
de TeconnoBsOTice des motiw^tms de 
foutre»? 

Cepoidaat, à VDff umvetsitaîies et 
cherdreurs al gériPTwc léums à Paris, 
avec les tnstoriars français, prendre 
en charge «/e sauâ de soi» sans 
cancesâcn à Fadvessa^ mais sans 
cooqsjaisaiice non plus pour nûstD- 
DOgnq[)hiR.offici^ penser 

qu’une pa^ commence» .d^çfle- 
iiiait,àétRroiicDé&;v . - 

remarque Oudes-Rob^ 
Ageron, de Tunîveiàtô l^tris-SD, le 
tempe if est pas venu encore, pour 
les PTTngmis tPhiPT, de prodiÂe en 
commun une histoire acceptable 
pour ks deux camps. Pudeur fran- 
çaise face à une délite qif on ainait 
tort' de sous-estimer? Le 1» no- 
vembre 1^4, id tinqpte incident de 
parcours dans une guens de décolo- 
nisation, est là-ba^ depois Féofle, 
poçu cocBDe un événeraent majeur 
de Fhistoite univessdOe. 

aiUWE DE LA WHBilŒ 

Du côté le nationaBsine 

exacerbé, alimenté par des inamids 
sœlaiies que léd^èient après 19^ 
des teifBflnts arafeants f htrméB au 
Caire -comme Fa mo n tré Hassan 
Remaoun, de Funiveitsité d’Oran- 
rfa goère Ëevotisé lafiumatioa (Fime 
m^naiiManfg objective et sdentî- 
fique. n n*oi reste pas mdns que la 
brèche est là, ouvate, ,et qii’enAlgé- 
riernèmeuiie vérité hfetotique. aussi 
dérangeante soit-elle, est prête à 
prendre le lel^ d'une mémoite su- 
jette à toutes les iiianÿulaticais. 

MÊoie a’ bon nombre de ceux qui 
écrivent cette histoire en Algérie en 
ont été aussi partie prenante, cer- 
tains n’en osent pas moins sortir 
d*uiM geste natkmale pesamment 
codifiée à l'époque Boumediene, 
parfois par le président en per- 
somie ! Mohainmed Hariâ, de Funi- 
versité ftris-VII], dont les ouvrages 
ont Icngtenq» drcolé sous le man- 
teau, peoSe sans détour des innom- 
braUes tnttw de fhctiai à Fintérieur 
du FLN, des aveux extozqués scais la 
tortuteàFépoquednccssplotduoo- 
lOBod Amouti (1958-195^ (M des ten- 
tatives de rruûnmise sur le MaÿoetL 
nûiiées par FEg?pte nassérienne. 

rrtmment ne pas déceler des 
Ggnes de coDtiinDlé avec les évâie- 
mmht d’anjounfbm dans cette pHO- 


al g ^iq pne à dépasser 1e cadre strict 
de leur fonction pour s’immiscer 
dans des sujets gouwinementaux 

voire civiis ? Une certaine cultuie de 

la^nokDce-^xës Fiodéppnriance, le- 
l^jée px Féducaakni, n'a-t-eOe pas 
anssi sa' part de leqicinsahiHté dans 
le dédialnement tesionste actud, 
comme le suggère le Fiançais Giqr 

FerviDé? Vmlà qui D’émir pas. 
loin ÿea'âu^ Fadhétion des histo- 
riens algénens. 

Pourtant, nombre d’entre eux 
nliétitenc p» à <Sscuter de suj^ 
qiTon anr^'pn aoiie à jamais oc- 


cultés par FhistDTioeraidiie ofiSekO^ 
comme les lutxes internes entre mes- 
saSstes et FIN, par le même FLN, 
des villageois de Mdouza, en 1^. 

n ne faut pas nWw a la twitatinn 
de lire systématiquement, dans les 
cruautés de la guerre dindépenr 
dance, la cause krintaine de la guerre 
avOe actoefle, ce qui serait une autre 
façcHUIe tomber dans les pt^es que 
la méme^ tend à Fbistdre. Ce qui 
est en jeu, c’est la possüxEté 
nouvelle des Algériens d’ajqirécier 
de &çon aitique et sdentlSque le 
1^ de llndépendance, et de resti- 
tuer à la naissance de l’Algérie 
contemp orame la dimeiision mag- 
hrébine et aiabe que les Brançw' 
Hsem exdusivénient à la bimiète de 
leurs pixpies (fivitions pcÆtiqoes. 

Ti;inffï‘mps«ifm, lapifafTgd*Algé- 

tfe aura été lacrâitée presque sans 
sourœs écrites. L'ouvetciire pibblé- 
matiqae des ardiivés fiançâtes et 
a^ériennes. en 1992, représente un 
adjuvant énarme pour k passage du 
mytiieànBstoite. 

A cet ^aid, fl convia de saluer le 
tfavafl des archivistes français du 
service historique de l'armée de 
tene. Avec leio .bmaitaâs des andû- 
ves de VÀlgérie (tome B 1945-1967) 
di scrètement puûiê en 1994, ils ont 
pnfln mis à la cfispcàition des cber- 
cbeuts les laemièies pistes mmapt à 
l’établisseineDt des âlts. les 
trava ux pionofers sur une histoire, 
trop célébrée en Azérie, trop oc- 
cultee en France, conune ceux de 
Mahfbud Raddache sur k.natioiaah 
lisme algérien, n’ont pas attendu 
T992.RestaftàcoiiüDoterlesadver- 
saîies sur k teiiatette Ihîstoiie, sans 
trop, de passioa Cest un des mérites 
de cette zenccHitre de ravoir frit une 
des toutes piem&es iras. 

Niadas WdÜ 

■A: Ont également participé à cette 
rencontre organisée, les 26 et 
27 mars par FIHTP sur le thème « La 
guerre d'Algérie vue par les Algé- 
riens » : Ihyyeb OienntDuf. CanûHe 
Daho DjerbaL Jacques Ré- 
meaux. Omar Cartier, Zâhir Ihadda- 
den. Daniel Lefeuvre, Heniy Roussol 
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N eCfectnant «me visite offi- 
cielle an Liban, le président de 
la RépnbDqne a pris le rlsqne 
de se rendre dans un pays oc- 
cupé. Un pays dans lequel la Syrie main- 
tient qnelqne trente-cinq mfDe soldats 
et intervient dans tons les rouages de la 
vie pcditiqDe. Sans parler des israéliens, 
qiri contrôlent nne bande d'un millier de 
kilométrés carrés dans le sud du pays. 

Le Liban étai^ avant la guerre cMle, 
Tune des rares démocraties de la région 
et le Uen d’une expérience réussie de 
coexistence entre communautés reli- 
gieuses différentes. Le voyage de 
Jacques CUrac a, an moins, le mérite de 
briser risolement d’on pays où d’antres 
chefs d’Etat occidentaux et arabes ne 
mettent pins les pieds depuis vingt et un 
ans. Cela ne vent pas dire qu’flk s’op- 
posent à son occupation: an contraire, 
par leor silence snr la présence sy- 
rienne, ns Font tacitement approuvée. 
Les Libanais sont an demeurant 
convaincus qne la conunnnanté Intenia- 
ttouale, et singoUèremeot les Etats-Unis, 
seraient tout disposés à entériner défini- 
tivement cette présence, si elle devait 
être nne partie dn ptix à payer ponr nn 


Le pari 
libanais 


accord de paix entre la Syrie et israSL 
Au-delà des liens d’amitié entre le pre- 
mier ministre libanais, Rafic Hariri, et 
M. Chirac, qni ont sans donte indté ce 
deader à se rendre à Beyrouth, le pré- 
sident de la République a conçu le pro- 
jet (nme véritable poUtiqne franco-en- 
ropéenne an Proebe-OrienL Quelle qne 
soft Fopinion qne les uns et les antres 
peuvent s?ea faire, et si aléatoires en 
soient les chances de succès, nne telle 
ambition n’est pas dénuée de sens. 

M. Chirac fait le pari - peut-être trop 
optimiste- qne dans le cadre d’un ac- 
cord de paix entre Israël et ses voisins 
arabes, les libanais, qui ont la réputa- 
tion d’être des battants et qni ont prou- 
vé tout an long de leoi histoire qu’Os 
faisaient partie des élites arabes, sau- 
ront recouvrer nne prospérité écono- 
mique qni libérera leur pouvoir de déri- 


sion ^litique. U en est d’autant plus 
convaincu que tontes les tentatives de 
pression sur la Syrie et les positions de 
principe au cours des dernières années 
n’ont pas eu d’antre résultat qn’nne 
exacerbation des tensions entre Damas 
et Paris, sans que cela rétablisse FEtat 
libanais dans ses droits. 

La France n’a en de cesse aussi de ré- 
clamer Papplication de la résolution 425 
dn Conseil de sécurité des Nations 
unies, qni demande le retrait des forces 
israéliennes dn Uban-sud. Sans succès 
jusqu’à présent, parce qu’à la vérité - si 
triste fQt-elIe - le sort dn pays do Cèdre 
se joue dans le cadre dn processas de 
paix engagé U y a cinq ans entre FEtat 
juif et ses voisins arabes... 

La France n’a certes pas vocation à 
jouer les Don Quichotte là où tons les 
vents sont contraires, à commencer par 
nne classe politique libanaise qni, à 
quelques exceptions près, accepte la tu- 
telle syrienne, même si elle n’en pense 
pas moins, n reste qne le président de 
la République se doit, au cours de son 
séjour, de dénoncer la violation de la 
souveraineté, de Fintégrlté territoriale 
et de FindépendaDce du Liban. 


Une semaine avec André François 

et les derniers sursauts des Tactylosaures 



Jusqu’au vendredi 5 daté 6 avrü, André François desâne la 
muMîoadeshonaustaaytesverskp^dela)devirtudle 


DANS LA PRESSE 
THE INDEPENDANT 

■ Moins de cinq ans après i’eflbndrement de 
FURSS, la Russie s’efibice de ramener sous son 
afle le phis grand nombre possible d’àndennes 
Républiques sotiétiques (^). Le pioblèiDe est de 
savoir si ks accords conclus sont k prélude à une 
tentative de la Rustie pour reconstituer FUnion 
soviétique ou - l'HistriFe ne se lépétant jamais - 
une nouvelle umon d’Etats soumis à Moscou (^). 
n est clair que les diiipants russes sont tentés 
d’exercer une pression sur leurs voisins^ dont Ss 
n’ont pas conqflètement accepté rindépeodance. 
L’Occident doit leur faire comprendre qu’une 
teOe prestion sera rotalement inaccepta^ ri eQe 
est utilisée pour contraindre rukraine à se 
joindre à l'union entre la Russie et la Biékffussie. 

LQ 

Pierre-Luc S^iVon 

■ Mucdt que de bouder le Liban sous k prétexte 
qu’il est bel et triai sous occiqiation syriôme au- 
jourd’hui, te président de la Ri^bfique a privflé- 
gk un difficÂe et périDeux comixontis. D’un côté, 
au nom des relations plusieurs fois séculaiies que 
la Rance entretient avec le pays des Cèdres. 3 
afqxMte un soutien pc£tique i» éccaKiœique à la 
reconstruction libanaise. Cest k meilleur moyen, 
srion lcd, ifâdef ce pays à reoïusrer sa liber- 
té d’action et à s’affranchir prûgressvement de la 
tuteDe du puissant voisin syrien. D'autre part, 0 
s’abstient de œndamner la Syrie et s’efforce de 
préserver de bonnes relations diplomatiques 
entre Paris et Damas. Cest la meilleure fri^n, 
pense-t-fl, de (W rencourager à s'ùit^reT au plus 
vite dans le processus de paix au Proche-Orient 
et, du même coup, de fevoriser une nonnafisa- 
tibn des relations entre Israël et la Syrie qui per- 
mettrait au Lflian de mieux odster comme teL 

EUROPE 1 

Main Duhamd 

■ Le paradoxe de Faccoid sur ks vaches fidles 
est que jamais auparavant un effort financier 
comparable n'avait été consenti en faveur d’une 
nation par la soBdadté européenne. Or, à qui 
profite-t’Q? Au psys qui n'a cessé de vouloir 
abattre la politique agricok commune et qio a 
mené une guéiflla constante contre les niéca- 
nismes de finan cement européen. Lorsque John 
Major demander a une fbis de {dus où va Faigent 
européen, on pourra lui répondre désonnais : à 
Lcxidres. 


L'union retrouvée des Républiques de l'ex-URSS 


MOINS DE CINQ ANNÉES après 
Fédatemesxt de FUnion soviétique 
et Fédosion de nouvelles souverai- 
netés nationales, le mouvement 
s’inverse-t-îl déjà? Une nouvéfle 
Union de'iépub&ques -qm ne sont 
plus oflSciéllement ni socialistes ni 
soviétiques- est-elle en train 
(féineigtt: ? En replace de quelques 
semaines, k Baiiement russe a inva- 
Edé ia disscriution de FURSS de dé- 
cembre 1991 : quatre Etats de Fex- ' 
URSS (Rustie, fiiâonistie, Kazakh- 
stan, IQigfairatetO se sont prononcés 
le 29tnais pour un rapprochement 
*chiaorique»\ la BiÂâusae et la 
Rustie on T signé le 2 avril un traité 
d’union. 

Les expficatkms. de cene accâéca- 
ti(m soudaine ne manquent pas, 
mtre les préocaq^tions électorales 
<rnn Boris Eistine préoccupé de la 

popularité de sem rival communiste 
Gt^madj Ziouganov, te désarrd de 
pa(ys qm ite parvieoDent pas à Dire 
face à la transition vers te Kbéra- 
Ssiiie et tes jakxistes suscitées par la 
idative ^Mwatihn de 2’écgoomie. 
ni^ La nostalgje de l’en^rirê so- 
viétiqae est grande dans tes popi^- 
tions éprouvées par te tranrifion 
vers récbnofflie de marché, et tes 
cmnnninistes n'out de cesse de dé- 
plorer onveitement Fédatémeiit de 
ftaiioii. 

n reste qu’au-ddà des cpoâiéra- 
tions prititiques, des décterations 


grandiloquentes sur un futur 
« commorweaidi », à Fexempte de 
l’Union européenne, le resserre- 
ment des liens entre les Etats de te 
CB a été jusqif à présent Ihmté, et 
devrait le tester à court terme. 

Le rapprochement de plutieurs 
R^mbÜ^ies avec te Russie ^iparalt 
natuiri pour des Etats naguère unis 
dans nn même système de produc- 
tion. Autant fl était pos^le de 
rendre les républiqnes soriétiques 
ind^rêndantes du jour au lende- 
main, de les laisser se doter des at- 
tributs de la souvaiaineté nationak 
- drapeau, gouvernement, mon- 
naie -, autant il étrit inqxissible de 
rompre brutalement des liens 


dfrennies. 

Dès le mote de décembre 1991 
était formée use Communauté 
d’Etats indépendants (CBX réums- 
sant douze des quinze z^iUiques 
de Fex-URSS, les més Etats baltes 
n’en faisant pas partie. La CEI, lar 
pidemeot surnommée « Commu- 
nauté d’Etats dépendons », est pra- 
tiquement restée lettre morte, 
mal^ ks p omp eux sommets an- 
nuels et les cotâmes de documents 
officiels. Un organe différent, le 
Cmnité économique interétatique 
QiŒK), a été foiiDé en oefobre 1994. 
' fondant que les Etats baltes se 
ra| yiinfhaient de FEurope oedden- 
tale^ que te Caucase subissait ses 


premiers conflits, certaines répu- 
bliques se sont rnontrées deman- 
denses (fune int^ration te n fbroée. 
Cest daiiement te cas de la Blélo- 
rustie, mais aosti du Kazakhstan, 
toutes deux peuplées ck fixtes nri- 
noiités russes, mais qui n’ont pu, ou 
voulu, mettre en œuvre des ré- 
formes écœxmriques radicales, bo- 
niquemeot, le rouble, dont te cours 
est étreritement ^ à cehn du doQar 
depuis juin 1995, leur apparaît 
oomme une derise forte, aJœs que 
ks autres «monnaies nationales» 
ne parvienneiit pas à être stabflî- 
sées. D’où les demandes d’union 
monétaire, voire de budgets 
cœnmuns. 

DÉBOUOIËS HAIURELS 

L*îiitéfât de te Russie pour un 
rapixocbenient avec ses andennes 
i^niUiques sateiEtes ÿeaqriique ai- 
sément. £n dépit de ses 150 nnIBons 
(Fbabitants et de ses immenses ri- 
chesses naturelles, ëDe n’est pour 
rinstant ^i^m partidpant très se- 
condaire à Féconomie momflale. 
Tout la pousse à âgjandir son es- 
pace, à commencer par des consi- 
dérations stratégiques, foce à Fex- 
pension piéviable.de l’OTAN. En 
outre, nne nouvelle union devrait 
lui sow de débouché natmri dès 
que sa production augmentera 
tiblen»!^ uite éviAiticm prévisible 
à rhoihxMi de deux m ixois ans. 


•A 




Et face à ses nouveaux parte- 
naires, volontiers quémandeurs, 
Moscou di^ose d’une arme dont 
Feflfrcadté ne se dkeute pas : Féner- 
gie. Un Etat qui réclamerait de 
l’argent pour p^rer ses letrafcés 
pounait être fhcDaDent ramené à te 
raison en voyant ses approvisioime- 
ments en gaz OU en pétrok remis 
en ganse. R3UC autant, les autorités 
russes, confrontées à une situation 
interne toujours très complexe, 
ssnatrient peu sondeuses de donner 
un fort coup d’accéléiatear à Funifi- 
cation de leur ex-empire. Pour le 
ministre de l’économie. Evgueni 
lastine, une tdk évolution ne pour- 
ra se produhe qu’une fois des rela- 
tions économiques normales 
nouées entre les républiques, 
lorsque lœ emiepdses étahflront tes 
bases <f une nouvelle coopération. 

L'Ukraine ne fait pas aâdouid’hui 
partie de runxm douanière instau- 
rée entre la Rustie, la Biélorusae, k 
Kirghizstan et le Kazakhstan. 
Comme te rappelle un qiédaflste, 
eDe sait qu’eDe soah forcément 
perdante, dans une union avec un 
voisin austi puissant que la Russe. 
Pour Finstant, elle dispose d’une 
amie solide, celte des garod»» à 
destinatkm ^ FEurc^ occidcDtale, 
qui transiteDt sur son territoire. 
Mais lorsque la construction du 
nouveau gazoduc passant par te 
Biélonissie, construit par Gazprom 


et financé partidlement par des ca- 
pitaux allemands, sera achevée, 
Kiev perdra ce moyen de pression 
sur Moscou. Un rapprochement 
frius innxxtant entre ks deux ca|ri- 
tates serait alors envteageabk. 

A court tenue, en déjrit des décla- 
rations tonitruantes faites à Minsk 
sur te construction d’une architec- 
ture semblabk à celle de FUnion 
eurcqiéenne, la pasp e cliv e de bud- 
gets communs, ou la construction 
d’une union monétaire, h Russie se 
soude surtout de Fanion douanière. 
En effet, lorsque les droits de 
douane Iriélorusses sont inférieurs à 
ceux de la Russie, les produits à des- 
tination de Moscou peuvent être 
acheminés à moindres frais à 
Minsk, puis eiqiédiés en contre- 
bande vaste Russie. L’Ukraine, efle, 
ne paitidpe pas à Funk» douanière 
des quatre répuNiipes. Mais akxs 
que la vodka ukrainfeime abonde 
dans les magasins russes, Kiev se 
voit désoimais prékver des surtaxes 
sur ses ventes (fakooL 
«l’iinûm douanière ea très impor- 
tante, mais une union monétaire 
n'est pas envisagealde pour le mo- 
ment», conclut M.Iassine. La 
construction de la Communauté 
européenne, il est vrai, avait 
cominencé, à la fin des années 50, 
par l’abcflitioo des droits de douane, 

Françoise Lazare 
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Histoire et mythologie à l'école 
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par Jean~Cléntent Martin 


L 'ANNONCE de manU 
festations autoux du 
souvenir de Clovis a 
poussé Suzanne Citron 
{Le Monde du 28 février) à souhai- 
ter que l'histoire de France fasse 
-enfin- œuvre de démystifica- 
tion » en rappelant que la per- 
sonne de Clovis n'a que des rap- 
ports conqïUqués avec limage qiü 
a été créée et transmise jusqu'h 
nos jours - à commencer par ce roi 
fondateur de la France, alors qu'il 
fut hd-même franc mais pas fran- 
çais, évidemment 
Sans doute certains lecteurs au- 
ront-ils été satisfaits de cette de- 
mande du respect de la vérité his- 
torique, tandis que d'autres auront 
souri de cetto prétention à dire le 
«c vrai » et que quelques-uns au- 
ront jugé intempestive cette vo- 
lonté de rabaisser les héros fbndar 
tours de la nation, ou les figures 
emblématiques de la ditétlenté. 

Le cœur de l'aigumentation de 
Suz anne Citrott est que l'htetolre 
de France est une grande re- 
construction, puisque la léahté na- 
tionale n’est ai^raate que tardive- 
ment - bien aptes Clovfs I -, quH 
est donc tUusoîce et même mei- 
songer de prétendre faire une his- 


toire de la France « des origines é 
nos Jours», La nation n'a âé que 
création artificielle, autour de 
mythes «aHnnaitx anctés tes 
consciences enfantines par l'Etat 
centralisateur, qui a habitué à 
crolK en l’eidstmice d’un senti- 
ment unitaire. 

Ces oppositions à propos de 
rhlstoire nationale, de sa mé- 
moire, et de la transmlssioa sco- 
laire durent depuis de nombreuses 
années sans que les antagonistes 
s'épuisent ou se convainquent, 
arâcun campe sur ses positions, 
les propos s'échangent; pg"<<gTi«: 
ce temps, 11 faut bien enseigner. 
Cette quereUe pounait sembler 
acadénrique. L’actualité lui a pour- 
tant donné deiu édu» récents : la 
violence à l'éccde et l'afblie Pa- 
pon. 

Four faire face à la Science à 
l'éct^ dans tme opinkm fibre ré- 
cente, publiée (tena les colonnes de 
Ubàtrtion, queipies pecsonnafités 
ont plaidé vigoureusement pour 
que la Hb ei té slnstalie Ten- 
seignemest - elle passendt notam- 
ment par la disparition de la 
contrainte des progtanmies -, pei^ 
mettant que des équipes auto- 
nomes rt^priiuteiy aux né* 


Clovis célébré 
et controversé 

par Karl Ferdinand Wemer 


S UZANNE CITRON 
-qui me dte (Le Monde 
du 28 février 1996, 
page U) au sujet de 
r« année Clovis» - m'incite à 
qudques imnarques. 

1 ) D n'est que normal que la 
France se rappeOe on roi qui loi a 
donné son nom (Francia) et sa ca- 
pitale (Paris), Le b^itânæ du pre- 
mier toi barbare i choisir la firi ca- 
tholique fit de lui un « nouveau 
Constenctn », donnant aux bar- 
bares cê que l'empereur avait don- 
né aux Romains. Le s^iode dT)^ 
léans en 511, convoqué a son 
orcte, reste le symbole bien daté 
d'un royaume lié à l’Eglise (et réô- 
proquement !) jusqu'à la & de 1 a 
UKHiarchie. 

2) Une téDe conuDémoraticm est 
l'occasion de prises de poritioos 
plus ou moins fracassantes rqnté- 
sentant l'ensemble du spectre po- 
Utico-Idéologsque -preuves de la 
liberté de la parole, n est évident 
qu'eQes nous ai^irennent plus sur 
leun auteurs que sur Clovis, n fau- 
dra distinguer un Clovis-piétexte 
de l'homme qui a vécu. Le premier 
regarde le XJ^ siéde et chacun des 
ri^es post-clovitiens *, le second 
les V< et VI* siècles. 

3) (Tuant à TEtat, aux universités 
et à rEgUse, on ne pourra pas leur 
reprocto un manque d’ouverture 
vers les voirins de 1a France. Au 
congrès de Reims (19-25 sep- 
tembre), il y aura des douzdnes 
d’orateurs étrangers, y compris 
dix Allemands. Une réurfion o^- 
nisée en mai par Tuniverslté Pa- 
ris I-Sorbonne cherchera le dia- 
logue sur tous les plans. Le 
dél^é général aux célébrations 
nationales m’a confié le texte sur 
Oovis pour l’année 1996. La fii- 
bliothèque de l'Ecide des chartes 
m'a invité à écrire un article dans 
son numéro spédaL 

4) Si Suzanne Citron a rtisou au 
sujet d’exagérations et d'anadiro- 
nismes, sunont des deux derniers 
siècles, elle es est la victime en 
parlant d'un Qotis «pfllaid.. roi 
d’un peufrie plllazd». Mais la lé- 
gende d’une terrible conquête 
âanqne est née dès le VZPsècle, 
quand les Gallo-Rmnains « firand- 
sés », devenus guerriers d’un rex 
franeoTum romanisé, se sont 
considérés être les descendants 
des soldats francs de Clovis. Ils 
étaient alors fiers d’« ancêtres» 
qui auraient massacré - ou chassé 
au-delà de la Loire - les Jtomani 
De tout cela, les contemporains 
de Clovis ne savent rien. Au 
contraire, Remi, l’évêque de 
Reims qui l’a baptisé, rapitelle, 
après la mort du roi, que c^-d a 
été custos patriae, oelm qui a dé- 
fendu kl patrie (déjà commune !). 
U s'agtt de la Gaule au nord de la 
LcHte qui était restée romaine et 
catholique, détendue qu’elle était 
depuis 461, entre auties, par 
Cbfidebert (^uvemeur de la ge/- 


gicn secundo, inhumé à Tbnmaî 
avec les Insistes d'un général ro- 
main), enfin sauvée par son fils 
Clovis des Alamans parêns et des 
Irisigoibs hérétiques. Leur dynas- 
tie n’a pas esoumùf» des Gallo- 
RomaiDS qtd hil domumt des nd- 
niscres et des généraux (i), mais 
eDe conquerra la Germanie. 

Redécouvrir en 1996 “ 
un roi qui fut 
plus grand 
que son mythe 
à double tranchant 


5) Pour ce qui est de ref/nagi'- 
naire » des Ftamç^, fl est dominé 
par le gâtie litteraire d’Angnstin 
lUeny et son histoire lonun^ 
d’après de racontars tardifs. 
L'igooiance, battue en brèche ces 
dernières décenm'es par la le- 
dieidie internationale, doit indter 
les Ftançats à ledécouviir en 1996 
un Oovis qui fut ffius ^and que 
son mythe i double trandiaDt. 

L’aveifir appartient, fl est vrai, à 
une recherche historique euro- 
péenne déjà bien lancée, qid n'est 
pas loin des vœux de Suzanne Ci- 
tron. L’histoire nationale, qui reste 
à juste titre un sifiet d’attention 
patticuUère pour ch^ue nation, 
n’imposera plus sa loi à un passé 
eu r op ée n qu'on avait tcansfbxmé 
dans chaque pays selon ses be- 
soins et ocnqsé en tranches arbi- 
traires. Elle aura comme ré- 
compense la redécouverte de tout 
ce qu’on doit à des pays timl- 
trc^ihes. jadis unis à la Chaule dans 
un fj HiiiHtifi cétdque, pins 
wwnatn^ puls fraoc, et de tout ce 
qu’éUe leux a donné. 

Le cas de Clovis n'est pas un 
mauvais exemple. Beaucoup 
d’étrangers seront amenés à 
mieux comprendre l'importance 
pour leur propre histoire d'un 
homme d’Etet considéré un peu 
trop comme un « Français » avant 
la lettre et comme une sorte de 
pnqaiété nationale des français. 11 
^ipattient, comme Cbarieœagne, 
à une Europe en ^ace avant qœ 
ne soient nées les grandes natto ns 
formées de plusieurs peuples 
comme la France et l'Alleniagne. 

Les Français n'y «perdront» 
pas pour autant cdui qui fait par^ 
tie de leur Ideothé pour avoir posé 
la première pierre d'un royaume 
dixétien qui sera le cadre de la ge- 
nèse de leur nation. 

Karl FenSna/ui Wsmer, 
hiaorien, est membre de FIratitut 
de France et directeur honoraire 
de i7ristitut fiûterique ofiemand de 
Ames: 


cetoités ressenties et aux ôegescas 
locales. 

L'unité et la centralisation natio- 
nale sont vteées là encore avec leur 
cortege de lourdeurs (-x toujours 
odmctistratfvesjh aurah éoit Flan- 
beit dans son Dictionnaire et de 
contrôle étatique (doim de refus 

rentes, aurait ajooté le mêmeX La 
difflciÂé est de savoir ce qui rem- 

la «atiftwate- 

Si des croyances conununan- 
taires - ou ctolques - prament sa 
place, la cohésion sodale ify ga- 
gnera rien. Elle y perdra coteine- 
ment SI le sflence s’établit sur la 
question, an prétexte que l’école 
n'a que frire de ces déatiom de 
liens üna^alres, laissant les 
convictions individuelles hœs du 
dianq? sceflaire, la cohérim sodale 
s'^fimdrera assutémenL 

QuH se faSBé pins awign» à 
tous les p wS MTi t' B Han* tea 
écoles <nos ancêtres les Gau- 
lois^ », qui poum le regretter ? 
Mais qà a tf t fne quH se fisot 
pas ensel^ter à tous les enfants vi- 
vant en Rance le léâ collectif qtd 
a condifit à l'étabHsscnent de nos 
r^ies ccanmmes (antou r de PUs- 
tobe de FEtat-nation, dn libéra- 
lisme, de la ttlérazice refigienae et 
de l'économie asociale de mar- 
ché»), devra eapUquer sur qui^ 
base fl compte té dni r e la faw»»» 
a jhicture sodale». 

Cette rédaction tant espérée 


pas» par l'oUigarion levendiquée 
de faire se le üc i wa, se côtoyer et 
se tt^érer dans le canevas de rstat 
français (aujourd’hui immergé 

l’Emile g ffmitnmairta^) lés 

Ustoîies de tous et de gbafnwj 9 
disparates sofent-dlea. 

Hors de la question de la xespon- 
sabQlté de nûmme, F« affitire Fa- 
pon» flliistre piédsément ce 
qif est la vie quotideone d*ime na- 
tion : le passé n'ejdste qae dans le 
présent et pour l’avenfa En l'oc- 


jour Inédite, en provoquant une 

autre miae en pec^ective. Ce if est 
^qoeletravaflordiiiatederfaia- 
toden, qui sait tden le passé 
S i *mmAn»r c flwririnrilgmenL 
En outre, sur une telle le 

cansensuB ne poinxa pas ÿéteûic, 
car fl s'agit là (fane de ces situa- 
tions qui rdèvest de flndldble, de 
cette esqpérioice de f extrême dent 
le passé legoEge et face à laqodle 
le discouis xatlannd tet hudouts 
défidtalxe..Au-deUi de rindhridn, 


Si les croyances communautaires 
- ou claniques - prennent la place 
de la croyance nationale, la cohésion sociale 
n'y gagnera rien. Elle y perdra certainement 


n n’est pas possible de sestt: de 
efttm ap aetm. ' L'histoire oflBcidle^ 
I^fdmée par le pouvoir est de 
toute façon une monstruosité. 
L'h&ttfite tttariwinene, fendée sur 
h paréiCTi et la vengeance, est une 
honam XTristoire laissée à frq)- 
piédarion des jugements indM- 
duds, onveite à toutes les learises 
en cause, est une drqwrie dauge- 
leuse pennettant aux {fais maÜB 
les pires manÿnlations. Dans la 
transmission de l'histoire, nous 
sommes condamnés à nous ritm 
entre ces pfUes, sens jamais être 
satkririts de ce ^ nous acoiptona 
de Tfidcnler en conscience et en 
le^onsabffité devant nos paiis, les ' 
tonbrisoations de FEtal^ les asso* 
dations.. 

Gnriie échapper à cette tension 
comme à ces contrôles est au 
mlenz une uti^Crie, au pire une mat- 


U*' 



XIOUS nOIS rwwXf nm y 

à des juges qid, sdem le drafl; se- 
ront cernés dre. la vérité - an nom 
du vieil adage :« te efioss.^(gri! est 
terme pour vérité»- en sadumt 
que les Mrtiyrteny n'ont pas 
ché et qa’Us ne pourront pais le 
faire, ptesque leur sdence et leur 
te leur sons 

peine de dérogcL 
A révldence, aneen jugement ne 
satisfera la communauté histo- 
rienne, qui trouvera à ledbe, en 
exhumant une i^èce oubliée, en 
établissant une oœxq>aiaison à ce 


ce qui est en question aiÿKinfbui 
est notre Inul^ de nous-mêmes 
tefle que nous essayons de la bâtit 

far» aitr m jwiT fmmAHarfg prtwr h 

construction de l'Ustoiie (lévi- 
slinutisme àpropos de nristite dn 
narisme et du statiirisme, guesre 
dvile en Europe, cfispatftfam dte 
de la deuxième gneite 
inondfai», montée des nationa- 
Bsmes et des comnnmantaxismesX 
La solnilnn commune letenoe et 
tranraiae ne soa pas de r<adre de 
te vérite absotoe mais de rendre dn 
nyttie. 




f'' 


esiv encore et toujours, la dis* 
cuàoa odective antour des per- 
sonnes et des notions données 
pour orienter la vie que nous nras 
souh^mtt et que nous souhaitciis 

«ty wifanit qnf «famé Iri et mafii- 


Jean-Cîément Ma^n, 

prcfiesseuràhmimsitédeNanles, 
apMskMle groupe te^antpitdfsdr 
pûruzire duagê des programmes 
d’MStatre-gbirt9^oêre1990et 
1992. 
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DEMAIN DANS LA BATAILLE 
PENSE A MOI 
(Mafiana en la batalla 
plensa en mQ 
de javier Marfas. 

Traduit de l'espagnol 
par Alain Keruzoré. 

Rivages. 352 p..135F. 



mort, eOe n'a pas d'états d'âme, eOe 
ne sedioque denenetnliéate pas à 
surprendre les hommes ou les 
femmes à rnnpFomste, dan-e tes si- 
tuations les plus absimtes, les plus 
indéceities,lesiRus titScules, les plus 
pathétiques austi. « 7*û o W7e Üiing 
ta die, n^gmcioia h>rd, when men 
are unpnprar*d and look notait», 
écrivait Shake^are (1). Pourtant 
pour tout dépasser ou tout ad- 
mettre, Q suffit d'une part (fiizééL 
Suffisamment pour qu'un homme, 
Victor Rancés, le nan^eur, à qui Q 
vieuc tPantvec quelque chose de si 
honîMe qu’fl ne pourrait y survivre 
si ce n’était pas tdlement iovraisem- 
Mahig, - sente moniw une légéze en- 
vie dfirirff vln -feB«iig quira. imiftf â 
dZner profitant de ce ^le son man 
était en voaraeie, et à cdté de qtd 0 ve- 
nât de s'allcniger, cette femme qui 
venait à peine de commencer à se 
déshabiller, la soirée ayant prïs du 
retanl du fait de la présence d’on 
tout petit enfant peu pressé d'aDer 
donik cette fenmie enaxe jeune a 
sans doute a t ti ra n te, a commencé à 
se sentir mal - à moitié désba- 
biDée sur un fit à denô-déteit 
à cOtéd'tinseinHnccHimi-le 
laissant hésitant sur la 
conduite à tenir : qipeler un méde- 
dn, pcévoiir le mari, une soeur, une 

Vcnia k prébide du roman, rien de 
plus quHme anecdote, à peine un fait 
divers. Et c’est alors qu'appa- 
raissent, comme une friandise 
laoustienne, les premières paroles 
d'une malédiction dont on va re- 
trouver Fédio lancinant tout au long 
du livie, Dnnotn- Ci) Qfation qui se 
conqplète petit à pÀit, sans qu'qipa- 
raisse de prime abord sa raison 
d'étre - et d'Stre à cet endzoit-là. 
D’autres formules magiques, plus 
discrètes, moins visibles, jouent à 
ces fulgurances. Marias est coutu- 
mier de cette relance des mots en 


leitmotiv car, dit-Q, • c'est cette réité- 
ration gui vajoire surpr l'émotion ». 
0 utilise ces effets de r^nances à 
l’instar de ces impressicMis de déjà- 
vu qui laissent un sentiment d'étran- 
geté au moment même où on en 
prend consdence, nous laissant in- 
décis et ne sachant plus bien ce que 
Ton imagine et ce que Pon connaît. 

Chacune de ces réapparitions ver- 
bales, ni tout à fait la même ni tout à 
fait une autre, éclaire b fois précé- 
dente et prend un tour nouveau par 
une magie du verbe dont Marfas a 
une maîtrise absolue. Il utilise 
raoecdûtîque, de b même manière : 
un fraient d'histoire apparem- 
ment simplement descriptif et qui 
n’apparaissait pas comme mdispeih 
sabk à une pranlâre lectuK, à force 
d'être conté et raconté sous des 
angles mouvants avec des paroles 
léasientes, ftit soudainement sens. 
Ou encore certains personnages do 
roman évoquent tour à tour les 
mêmes scènes de fQms entraperç^ 
sur leurs écrans de télévision, si bien 
qu’elles finissent par s'apparenter 
aux rêves ou se transformer en sou- 
venirs. 

Et si cette rengaine menaçante, 
« Demain, dans la bataille.^ j», qui re- 
vient Jusque sur la couverture du 
livre, a été prononcée par des fim- 
tâmes, c'est bien parce que Marias 
est fascioé par les fantômes, appari- 
tions et ré^qiaritioiis encore (3). Q 
aime les imagmer « en position de. 
voirtaiacequisepasse,.saTtspouvw. 
vraiment intervenir tout en se sentant 
touchés par ce qu 'ils votfTrt ». Faæifs, 
sans être indifférents. Comme le 
narrateuc. Car les demiezs romans 
de Maibs, ceux qui ont fait sa noto- 
riété d’écrivain enfin adulte (il a pu- 
bfié s(» imaüer roman à dix-neuf 
ans et mis - dit-U lui-même - du 
temps à pendre sa jeunesse), ne sexxt 

Martine SU ber 


jamais écrits à la troisième per- 
sonne. n finit chasir et on perd tau- 
Jwrs gudgue chose à qua il est pour- 
tant impossible de renoncer. L'emploi 
de la première personne apporte une 
proximité et une vraisemblance, mais, 
quand on utilise ce procédé, le narra- 
teur dcAtjus^er de ce gu'U sait V dat 
en samir le pfus possible par des pro- 
cédés légitimes, ilpeutéüiqfauderdes 
hypotiièses, penser, réfléchir, réver, 
coryecturer. » 

Q va sans dire qu'O peut aussi oc- 
culter, mentir, ch(^ de raconter ou 
de ne pas raconter Et c’est autour de 
cette idée - qui prend elle-même 
toutes sortes de fiûmes et d’avatars ; 
la üoiupeii e, b duperie, romissioa, 



b mystification - que s’articule le ro- 
man, toute cette fausseté voulue ou 
sidTle et tellement normale et habi- 
tuelle que, selon Marias, « eSene de- 
vrait pas nous faire stntfirir ». A quoi 
bon mêler et démêler le vrai et le 
faux, et peut-3 y avoir des degrés de 
plus ou moins vrai et de plus ou 
moins faux, des choses <pi'i) est plus 
grave de cacher ou de révéler? Et 
n'est-ce pas « fijtigant de tauiours se 
mouvoirdansVombre» 

Dépotitaire d’un secret, Victor va 
se lancer à b découverte d'autres se- 
crets. Sons couvert de faire le nègre 
présentable d'un autre nègre qui 
Test moiirs, 0 va entrer dans la vie de 
cette femme, Marta, de sa famille, de 


Le dernier roman de l'écrivain espagnol 
est un subtil jeu de mots et de mort, 
truffé de références shakespeariennes, 
dans lequel les vertiges du verbe 
le disputent aux variations 
sur le vrai et le faux 


ses proches, persoruiages parfois 
grotesques ou cocasses comme 
dans un drame shakespearien. 
D'autres imerrogations s'ajoutent 
alors pour relayer ce jeu de vérités et 
de mensonges, sur la responsabilité 
et l'innocence, la lâcheté, b passivi- 
té. Eprouvant toujours de b diffi- 
culté a réagir, ne sachant jamais s'il 
faut intervenir, ni comment, Victor 
se pose beaucoup de questions mais 
finit par tourner en rond, désempa- 
ré- Pour se défaire de tout ce qui lui 
pèse, il va raconter, • mais celui qui 
raconte peut i3//fr./usiju’ô trouver 
grâce, et c'est là le danger ». Comme 
s'il cherchait la rédemption par le 
discours, tout en sachant qu'D reste- 
ra toujours des obscurités. 

Et le lecteur, plongé dans ce réclL 
ce monologue qui t'oblige à s'impli- 
quer dans cette lecture, toujours au 
l^rd du vertige, de 1a mort, de la fo- 
lie. de rinévltable, de l'incontrô- 
lable, le lecteur donc, devient lui 
aussi une machine à penser. Jusqu'à 
la scène finale, qui éclairé tout ce qui 
s'est passé avam d'un coup de pro- 
jecteur si fort qu'D transforme - et va 
même jusqu'à fhusser - ce que l'on 
avait cru lire, ultime tromperie, ul- 
time vérité. Et réapparaîtra, ténu en- 
core, le mouvement de balancier lé- 
ger du secret, du non-dit, de ce que 
personne ne révélera y compris dans 
l'avenir, donc après le dernier cha- 
pitre du roman. Et comme le narra- 
teur, lui, ne mourra jamais - U ne 
pourrait que cesser d'être lu -, c'est 
sur le lecteur que retombe b malé- 
diction. même une fois le livre repo- 
sé ; » Demain dans la bataille, pense 
à moi. Laisse lo/nber ton épée émous- 
sée. Désespère et meurs. » 


0) Richard ni 

(21 Richard ID. toujours, dans la scène où 
les funômes de ceux que le roi a niés, ou 
fait tuer, rivaux, femme, neveux, appa- 
Taissent pour dire à tour de rôle : « 7î> 
mûnvw in ihe battle. think on me, and.idll 
ihyedgeiisssword. DespairandJk, » 

(3) Ils figurent dans le titre de quelques- 
uns de ses livres et son dernier recueil de 
nouveDes est rndmlé Cuandofiji moruL 
mots qui proviennent de la même scène 
de Richard HL 

«CeUvreareçuieprixFasteniatb de 
la Real Academia Espaôob et le prix 
Rcpmalo CaDegos, le plus important 
d'Amérique bdne. A signaler : b pa- 
rution en même temps, chez le même 
éditeur, de Vies écrites D54 p., TIO F.), 
un recueil épatant d’humour et d’in- 
teUgence et retraçant à b manière., 
de Marfas quelques épisodes de b vie 
d’écrivains connus, et parallèlement, 
en Rfvages^poche, (Pl/n œur si Monc, 
roman tout aussi fascinant que 
DetHûn... 



Hégélien proclamé, philosophe célèbre, Arthur Danto sonne le glas de Vart. 
Renseignement pris, l'affaire n'est pas si grave... 


APRÈS LA FIN DE L’ART 
(Beyond the Brillo Box. 

The Visual Arts 
in posbêiistorical perspective) 
d’Arthur Danto. 

TlRduit de l’anglais (Etats-Unis) 
para Hary-Schaeffer. 

Seuil, 346 p., 170 F. 

rünir Daaito est un philo- 
sopbe célèbre. D enseigne 
à rphmihîa Univeisity, Q 
donne des conférences, 
ôn k txaduh. fl pratique aussi la 

cntiqueffait dans les pages de The 

JVatiiorL Or vold que cette autorité 
pwhRg un ouvrage froidenvent dé- 
nommé Afoès la fin de rart Stu- 
peur: fût éteh fini et nous n'en 
savions rien, nous continuions 
dans, une mofie inconsdence à al- 
ler voir des ceuvres -ce que nous 
croyons innocemment des 
œuvras- et à iracontrar des ar- 


tistes - des artistes qiu ne savaient 
pas encore qu'ils avaient cessé de 
l’être. Après U fia de Tact : ou se 
répète ces mots, qui sounent le 
glas. Au reste, U fallait s'y at- 
tendre : après b fin de rbistotre, 
qu'avait annoncée le professeur 
Fukuyama, la fin de Part ne pou- 
vait tarder. Cest logique. 0 faut en 
prendre son parti. 

Le titre original, que l’édi- 
teur français n’a pas repris, 
est moins spectaculaire. 

Cest « Au-delà de b Boîte BriDo, 
les arts visuels dans une penpec- 
tive post-historique ». La Boite 
Brillo, qui contemùt des tampons à 
récurer, a été pastichée et exposée 
par Andy Warhol en 1964, au 
même titre que les bouteilles de 
Coca-Cob ou les billets de 1 doBar. 
Dans ces objets, WaAoi avait re- 
connu des ^boles de la soctéte 
de consommation. Donc, d’après 


Danto, en 1964. leur présentation 
dOt un âge, «to pftste historique 
de l'art occidental ». Le livre, 
pense-t-oc. démontre b tiièse et 
en tire des conséquences que Ton 
imagine définitives et drama- 
tiques. 

Fort peu. Ce point n’est examiné 
que rian«5 l'iatroductîoD et dans les 

P.h Jlip p t Dagen 

derniers articles du reoteît. Ce titre 
terrible cache une suite de confé- 
rences et contributions qui datent, 
pour les plus andeimes, de la fin 
des années 80. Elles traitent de b 
peinture chinoise, de la caricature, 
des arts africains, d'Eio Hesse, de 
Robert Mangold et de b percep- 
tion artistique chez les animaux. 

Lire ia suite page V 
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Pierre L e p à p e 


DU ROUGE A LÈVRES SUR L’HOSTIE 
(Upstidc on the Host) 
d'Aidan Mathews. 

Traduit de f'angrais (friande) 
par Edith Soonckindt-Bielok, 

Maren Sell-Calmann Lévy, 1 56 p., 78 F. 

DROLES DE SENSATIONS 
(Adventures în a Bathysoope) 
d'Aidan Mathews. 

Traduit de l'angiais (Irlande) 
par Edith Soonddndc-Bielok, 

Rivages, 190 p., 119 P. 

I l fait beau ce matiD du 9 août 1945 à NagasakL 
Chacun vaque à ses occupadons ordinabes. nan< 
le couvent aliemand. pi& du ministâie des fi- 
nances. mademoiseUe Yoshiyuki prépare à 1a 
confinnatîon les vcogt-huit fOIettes dont eôe a la ctaaige. 
Elles ânooneot le catéchisme. « La grâce est un cadeau 
surnature! qui nous est conféré par notre bienveiüant 
Créateur. » tQu'eà-ce que ie pardm? Qmunent le pé- 
ché a-t-Q envahi le monde, et comment le monde rew'ent- 
ü à la grâce ? Qu'est-^ arrivé aux apôtres à la Pentec^ 
quand lesJJammes descendirent sur eux?»Üegt midi 
Un avion américain a qintté sa iMSte d’envol sur une pe- 
tite üe du {^dfiqu& U vole tout droit vers le soleii. 
« Même le prêtre qui a béni Fanon et qui perte des lu- 
nettes ,fbrt noires doit Jarre un effort Ari que ses yeux 
commencent à pleurer. >* En buit pages, « Nagasaki » 
offie la quintessence de l’art d'un très grand notivel- 
liste, Aidan Mathei^ 

Dès qu'un jeune écrivain irlandais perce sa coquille - 
et cela arrive souvent dans ce pays p^ lidie de iittéra- 
tme que de toute autre chose 0 est d’usage de le 
comparer à joyce. Mathews n’a pas édiappé an rituel 
Si du joyce 0 y a chez Aidan Mathews, ce n’est en tout 
caspas celuid'Ç/ijsseoude Fnin^ons H%tte:iienlcide 
syrcphonique ni d'encyclopédique, mais de la musique 
de diambre, mâangée à la miudque d’église. Sur cha- 
cune des nouvelles de Drôles de sensations, sur le court 
roman qu’est Du rouge à févres sur /Tiostfe, flatte romid- 
présence de la sainte Eglise catholique, ^xrsbdique et 
romaine. On pense à la lettre de Joyce i son ami Frank 
Budgea : « vous dites que Je suis caüui&pie. Mais pair 
être précis et donner de md une /mqgf correcte, vous de- 
viez me dire Jésuite ». H y a des jésirites partout chez 
Mathews. Dans les écoles, dans les uni va sit és » dans les 
usines et les bureaux, mais encore sous le lit conjugal 
dans la saQe de bains et dans les iîemc les phis reculés de 
llntimité. 

Peisonne ne leur échappe, même les Impies les plus 
fiefiés. SurttMit eux, serait-^» tenté de dire. Les autres, 
les catholiques iriandaîs ordinaires, trouvent toinours 
des accommodements avec le ciel pourvu qu% ob- 
servent la morale victorienne; n semble même que les 
piètres servent d’abord à ça : ce sont des spédali^ en 
totercessîons et en arrangemeots ; et Qs observent avec 
beaucoup de méfiance les ^ptômes de FAbsolu lots- 
quH amve que leurs ouailles en sment affectées, fi y a 


Une Irlande 
sans paysage 


Les nouvelles de Madiews, 
c'est cela : des vies ordinaires, 
des existences tranquilles 
et confortables que touche 
un instant Fange de Finquiétide 

toujours un peu de diablerie dans tout excès, même 
dam rexcès mystîque. Les oouveDes de Mathovs ra- 
content souvent cela: des vies orcUnaires, des exis- 
tences tranquflies et confortables que toudie un instant 
range de nnquiéaide. Des vies qui deviemieot des mys- 
tères. 

On peut lire de ces héros de hasard, d'accident ou de 
malentendu ; Mathews ne s’en prive pas. Sa verve 
comique, son goût de Tabsuide font partie do plus bril- 
lant de son talent 5'Q fout à tout prix lui tvouver un ait- 
cêtre littéraîre irlandais, est du côté de Bernard Sbsvt 
qu’Q faut se tournée Mab Sbaw était de fomnie protes- 
tante. Mathews expkne une xéafité dont le cathoOdane 
seul tait l'identité. Dévots, indifiérents, pratiquants 
d’h^ntude ou antkiéricaux nuBcmts, perscMmages 
ne sentent, ne pensent, n'î^issent que da ns les cadres 
sociaux et mentaux élaborés par les évêques iriandaîs 
plus encore que par le ^^ticân des coDcfies, soupçoimé 
d'abandon et de dérives modernistes. Mathem fait 
jouer avec all^iesse les mécanismes de cette pdson 
mentale - « FaBé^esse, dit-3, n'est Jamds gm le déses- 
pc^ vu sous un bonjwr ». Mais tout ça n’irait pas bien 
fom St Pécaivam s’eti tetiaît aux séductiems de la satûe et 
à la déüonciaiiOn des faÿpocoâes. 

La grande force d'Aidan Mathews, c’efX de œ jamais 


cesser d’timer ses personnages et de les z^pectec Dans 
Du rouge à liwes sur Vhostîe - un chef-^ceuvie de ro- 
man bref-, Meggîe, une enseignante de quarante et un 
ans, confie ses jmes et ses peines & son « (tia journal ». 
Ses rdatiODs guigndeaques avec SC» proviseur, sa mère 
qni se ornt quotidienDement atteinte par on nouveau 
cancer du sein, ses collègues, ses élèves. Un mélauge 
détonant de naîMsté, de fâcoerté et cfbumoui: Avec, 
dans les tious, cotze deux rires, deux histoiies k)u- 
foques, un soufiSe de pathétique. Car M^gie, bien sfir;, 
ai^de$(riitude,deinateinitéinterdite,delapeispec- 
tive des années à veiür où dte sera une tieille femme 
ccxidamnée à n’eqjrimer son besoin de tendresse que 
dans des caresses furtives prodjgoées aux rignasBgs de 
ses âèves mâles. Et pui^ Meg^ tenconiie un honune, 
un gynécologue qisnqùagéaaire: Ifti du 

corps des fomnes, mais qui sait ne pas- efibronchec la 
pnûieile snifineuse de sa fiancée. Les deux amants par- 
viennent à leurs fins, mais leur bembeor sera de courte 
durée. Meg^ se retrouve seule avec le souvenir de 
cpidques jours moveffieux et un avenir vide que son 
imagfoaiicm va peupler; jo^’au dâBre. Il n’y a peut- 
être que cela à retenir de la vie, <St Mafiiews : queiques 

fnstawits ri«» hwnlwnr, nn ériaîr ria grSeg riaffw «n çfgl gm 

etsale. 


R emarquabtement traduite, la prose d’Aidan 
Matbewstiresavigueurdescxmtanlscoiitza- 
cBcttwes qui la üawasepL Entre la comédie et 
te diame, entre te réafisme et te iiierreilleu^ 
aitre te saixamie et la pitié, entre la raison et rabsunte. 
Pour taiirensemUe ces élérnents diqiarates, te nouvel- 
liste invente, pour chaque texte, un ^stème narratif 
particulier, foi, fl multqflie les Incises et les parentbëses ; 
là » « Dans l’obscuiité» -, on se sent proche du 
comlciue nenr et d^rouOIé de Becteu; - âmt touf 


ausd habituée à ava& de ta pane qu’à avoir la cmqu^ 
mû» » là eiK»re - U sahoaeoe siff U c^» 

ÿentrecroisetâ: cxrmme ai Fon asststas timul- 

tanément à pfaisieuTs pito de folâtre, n ne ^agit {las 

de surprendre pour surprendre, moins esicote de foire 
preuve ^ virtuosté, mais bien (TinstaUei; pour c hapie 
notifie, un e^»ce de langue quiliii soit ]WG^ qui 
fixe les cadres de sa vraisemblance. 

Aidan Miathews parie peu de Fldaode. Sauf dans Du 
nxtfe à fl ffltue ailleuis le Beu de ses nouvelles. 
L’Andetene, les Etats-Unis, le japon, rAflemagne, nnOe 
n>imnnii? otL Vtokntté dâibâtée d’échapper aux 


jtete& n y a bien tongtenq» que les ecnvaiiB manoais - 

même ies plus «< paniotes », même tes moms oifoB eux 
de Fimpéiialiame angjms - dénemeent les amUgifités de 
la zeveodicatioo «aHoMie Manriaise, h is toriq uement 
liée à la donünation de l’E^ise sur l’Etat et sur tes 
mcxndies cranportements individuds. Ancime nostal- 
gie gaâique Mathews, aucune fixation mortifère 

suc te passé et sur sa lecoosiiuction iQythique. fi s^^ 
belle façon, te langue ai^laise et 3 y tioDve son ccmgJte: 


P lus éromiante - et iflos gênante - est Fabsence 
de Téféreoce, à quelques légères aUnsions 
près! à la réafité sodale de ndande d’au- 
jourd’hui. Comme Sbaw, comme joyce, 
comme Beckett, Mathews paiÂ aveur ctiobi, tout en 
restant à DubKn, une manière cTexiL Son Mande est 
tom iirtérieuie, presque nQFStique. Plus qifune nation, 
die est une cBsposition de Fesprit, un malheur méta- 
physique QU une force de théologien. Dès kss, peu im- 
pexte que le décor n’y soit pas, que les fameuses rues 
de Douta soiaot tout aussi absentes que tes landes ha- 
mides et (fouces du Coonemaia, Fessence Mandaise est 
là ; la wiaiatBp dldande qui ifesptee pas même sa goé- 
liSCHl. 

Aidan Mathews est sans colèxe. Dans une nouvèfle 
intitulée « Néiflxrite », fl raoemte Fhistcflre d^m hcmime, 
Jonathan, àqâfsCTiTnédgefeB vient d’apprendre qu’a est 
condamné. Jonathan cherche un secours moral, une 
aide qui Im est partout refusée ; sa néphrite n’imiéresse 
personne. Surroitt pas son peydnaiie, avec qui fl prend 
rendez-vous : « Ça Jat lon^arqis qu’m n'a pas pieurm- 
ché, /on, rmanda le-Dr Smu^oru Envie de ptoom- 
cher ?» Puis le psydiiaiie ptêdie :« fi y a quatre étapes 
dit le Dr Smudgeon, chacune dtaquanent observable. 
D^tümd, la cor0idm. Ensuid la colère. Puis la peur. La 
méchance^ £t eti^ la ré^'-gna-tion. » Et pour mettre 
ses préceptes en pratique, le « psy » offie un Sure à sim 
ctieDl;«lA Moit dlm lÉffi, de TblstiÆ (te raconte rhis- 
tnre dten échec, d’un petit homme gui n'a rien accorrqjü, 
rien aoTt^ rien vouüt.Onluid&qu’3vamoi£mJ^beuia- 
boum. Ça pourredt vous dder, }m ». La ré-si-gDa-tkm, 
^est peut-être le fin mot de ces nouvelles. Après Féffiec 
de la ccéère, llmdiBte de bi peur et la bêtise de la mé- 
chancetë. Après Nagasald et après les camps d’exteoiiî- 
natkm nazis. « Que me pardonne», n^iète ma- 

rfiinalem ent M^0e, rhéroîne magnifique du Rmse à 
lèvres sur Fhostie. 



Lq Chine fontôme de Marco Polo 


DID MARCO POLO 
GOTO CHINA? 
de Frances Wood. 

Sedeer etWaihurg, 182 p. 

Prix: environ 15 £. 

/ I 11 n’a pas vu la Grande Mu- 
raille. 11 n’a pas bu de thé. fi 
n'a pas remarqué que les 
femmes claudiquaient sur des 
pieds de dimensions singulière- 
ment réduites. D ne s'est pas inté- 
ressé à une invention aiors In- 
connue eu Europe, qui aurait 
beaucoup servi son propre témoi- 
gnage en évitant les multiples er- 
reurs qu’y ont ajoutées les co- 
pistes, l’impression des livres. 

li a afiStiné que le Grand iOian 
l’avait chargé de missions de 
confiance que les archives 
chinoises ne mentionnent pas. il 
serait revenu mOlionnaiie, mais les 
documents de sa ville natale, Ve- 
nise, ne gardent trace que de 
contrats évoquant des sommes 
modestes. 0 a prétendu être por- 
teur d'une lettre adressée au pape 
par l'empereur, et les archives du 
Vatican sont muettes. Il s’est vanté 
d'avoir exercé la charge de gouver- 
neur de Yangzhou en aval du 
fleuve Bleu, et la chronique de la 
. ville rignore. 

Marco Polo est-il allé en Chine ? 
Au terme d'un argumentaire serré, 
la réponse de Frances Wood, 
conservateur du département des 
livres chinois de la British Libraiy, 
est : non. A ses yeux. Marco Polo 
n’a probablement jamais poussé 
son voyage plus loin vers Test que 
Sébastopol, plus exactement le 
comptoir de commerce de Sudak 
sur la mer Noire, où sa famille pos- 
sédait un entrei^ dans dés terres 
de l’Empire byzantin. 

La question a beau être icono- 
claste. elle n’est pas toute neuve, fl 
y a trente ans, le savant aflemand 
Herbert ftancke, spécialiste de la 
p^ode ûîi la Chine était dominée 
par les conquérants mongols, avait 
émis des doutes. Pas un biographe 
ou exégète sérieux n'a pu cacher 
les embarras oü le pkmg^ le tex- 
te. Au terme de vingt-^ années 
clamées de résidence au Cathay, 


dont tes missionaaires jésuites du 
début du XVIh siècle démon- 
trèrent qu'il s'agissait bien de la 
Chine, entre 1271 et 129S, ce prince 
des voyageurs n'a pu retenir trois 
mots de chinois. Aucun des nom- 
breux émules qu’il a suscités et qui 
ont tenté de remettre leurs pas 
riam tes ^ens n'a réussi â reconsti- 
tuer les itméraiies qu’il a fournis. 
Les distances, la durée des étapes, 
la tituation même des haltes sont 
inexactes ou grossièrement ap- 
prcndniarives. 

Marco Polo fut-il un personnage 
réel ? Oui Son testamâit, daté ^ 


de communautés juives. Le pre- 
mier évêque catholique de Példn, 
le fianciscain Jean de Mootecorvi- 
no, arriva dans tes dernières an- 
nées du XQ]« siècle. SMI rencontra 
ou entendit parier des Itolo, fl ne 
les mentionne pas dans les trois 
lettres de lui qui sont parvenues en 
Europe. 

Le Khan employaît-fl à son ser- 
vice des étrangers? Oui En tant 
qu’envahissems, les descendants 
de Gengis Khan se méfiment des 
Orinos. Ils e urent donc tendance 
à employer à leur service de nom- 
breux étrangers. Les annales mon- 



MarooPoIo 

Il est né à Vsnlse en 1254, et y mourut en 1324. Fils 
d’un riche marchand qui possédait des comptoirs 
commerdaux dans plusieurs ports de la MMiter- 
ranée orientale, et jusqu'en mer Noire, il doit sa 
notoriéte au voyage en Chine qu'il aurait fort, en- 
core adolescent, avec son père et son onde. Cest 
pendant sa réduskm, au cours de la guerre contre 
Cènes, en 1298, qu’il aurait dicte ce qui deviendra 
le Livre des Merveilles, ou le Devisement du monde. 
Ce « best-seller » avait été publié chez Kiindslecfc 
en 1955 dans une version reprise par Maspero et 
La Découverte dans les années 80. Cest ce texte 
qui paraît aujourd'hui aux éditions Phébus, avec 
son appareil de notes et de cartes. On pourra ain- 
si appr^er la traduction de Louis Hambis et Fln- 
troduction de Stéphane Yerasimos (Le Devisement 
du monde, Phébus, 509 p., 159 F). 


9 janvier 1323, a fianchi les sièctes. 
Appartenait-Q à une famille de 
marchands vénitiens spécialisés 
dans le commerce oriental? Oui. 
Le testament de son onde égale- 
ment piéDoomié Marco, frère aîné 
de son père, quL en 1280, légua ses 
biens 4 un couvent de franciscains 
de Sudak, a été retrouvé. Sans par- 
ler des témoignages postérieurs de 
vingt ou trente ans, à l'époque où 
Marco Polo affirme avoir séjourné 
an Cathay ; l’Etat mongol ét^'t-fl 
cosmopolite et tolérait-fl de multi- 
ples confessions religieuses, y 
compris catholiques ? Oui. U existe 
de nombreuses preuves de la pré- 
sence de coflectivîtés turques, per- 
sanes, islamiques, nestoriennes, 
zoroastriennes ou manichéennes, 


goies, rédigées sons la dynastie 
suivante des Ming qui restaura un 
pouvoir ethniquement chinois, 
mentionnent même plurieurs pei^ 
sonnes au nom phonétiquement 
proche de Polo, mais dont aucune 
ne peut être irréfutablement iden- 
tifiée avec Marco, son père ou son 
oncle. Les oomhrêm anonymes 
qui sillonnaient le continent eurœ 
asiatique peuvent avoir apporté 
des bribes d'information à Marco 
Pok) sans pour autant croire qa'Q 
ait vécu l’aventure en peisonne. 
Plutôt que d’un pionnier, s'agirtet- 
0 d’un gagne-petit btec^neux qui 
aurait tendu une oreQIe complai- 
sante aux rédts des autres, et au- 
qiid des drconstancâs Impnévues 
donneront l’occasion de fiuifaroa- 


ner pour prendre sa revandie ? 

Le rédt de Marco Polo fouimflte 
de tant de bizarreries que les 
doutes émis par Frances Wood pa- 
raissent salutaires dans leur désar- 
mante fogénufté. La cause est-dle 
entendue ? Pas sûr. lïqp de ques- 
tions restent sans réponse pour 
que ce fouilteton paæiocnânt ae 
puisse encore rebondir. 

Un des problèmes posés par le 
témoignage de Marco Polo, et non 
des moindres, est la question du 
texte. L’oi^îaal ne nous est pas 
parvenu. Frances Wood fait remar- 
quer que le «c texte intégral » qui 
nous est pvésenté sous le titre de 
Description ou le Devisement du 
monde est une compflation, dont 
certames parties sont postérieures 
de plus de deux siècles à la mort de 
l’auteur. L’épreuve de la vérifica- 
tion sur ordinateur des nom- 
breuses versions manuscrites 
conservées dans les Inbfiotiièques 
a raoDtié des v^ations demt F am- 
pleur excè^ les simples altéra- 
tions des copistes. Au fil des 
siècles, le récit s'est pailleté 
d'ajouts exotiques qui ont mmbé 
rauteur d’une aura de l^ende. 

Le témoignage aurait été dkté 
dans une prison de Gênes en 1298 
â un certain Rusticello de Pise, 
écrivain profestionnël connu pour 
ses comptions de lédts du qrde 
de la Ihble ronde et du roi /tethuz; 
qui avait été patronné par 
Edouard l“ cTAngieterre. Rusticel- 
lo écrivait dans notre langue nte- 
cUévale. L’antériorité de la veraon 
fiançaise du texte a été prouvée au 
KQrsiède par im Itafien. Les Gé- 
nois étaient lès grands rivaux 
commerdaux des Vénitiens. Nous 
ne savons pas avec certitude où et 
quand Polo fut foit prisonnier, si 
quand et à quelles conditions fl fut 
libéié, contre rançon ou dans le 
cadre d'un écban^ de prisonniers, 
la postérité n’a dévolu à Rusticello 
que le d’un n^re. 

Cette collaboration fut-elle 
spontanée ? Comment travail- 
lèrent tes compagnons d’infortune 
dans ces drccmstances insolites? 
Ont^ zneuUé tes langueuzs d'une 
captivité en rêvant à l’or du Khan, 


Le prince vénitien 
des vengeurs 
a-t-il jamais dépassé 
Sébastopol? 

Frances Wood 
pense que non, 
et le démontre au fil 
d'un argumentaire 
serré 

aux jeunes Tibétaines à marier qiti 
s’offrent aux voyageurs et à la lé- 
gende du Rêtre Jean P Les Génois 
jouèrent-fls un iffie dans la genèse 
du travail? Pesèrent-ils sur les 
orientations du témoignage? 
Frances Wood nous fait bto tou- 
cher du combien 1e texte de 
Marco Polo parait impexsonneL si 
on le compare à cëhii (pourtant 
plus ancien d’une quarantaine 
d’axmées) de Guillaume de Ru- 
brouefc, qui parcourut les terres du 
Grand Khan, mais ne pénétra pas 
en Chine proprement &e. 

Marco Polo manifeste très peu 
les inéoccapations (Tun marchand 
soucieux de faire bénéficier de sa 
connaissance du terrain d’autres 
marâiands. La piemiète cofée da- 
tée du texte (1307) a été ofierte à 
Thiébaifit de Cépoy, g en Hih nmin^ 
de la maison de rhaitee de Valois, 
frère (et non fils) de Plülippe le 
Bel Ce se^neur fiançate représen- 
tait les intérêts de son maître à 
Constantinople, mais létidait à Vë- 
nisfti Charles de Vah^ avait épou- 
sé une princesse de la maiwn fm - 
périale byzantine renversée en 
1260 par la fionifle des Paléologoes 
anti-Fïançms et pro-Génois. Quel 
întéfSrMarco Pedo eut-fl 4 coucti- 
ser ce représentant des intététs 
français ? Dans son prologue, 
Maico Pcflo s’est peut-être targué 
avec un peu trop d’insistance de 
présenter «tes choses vues pour 
vues et les choses entendues pour 


entendues »J Rances Wood établit 
sans réplique qu’à n’a pu paitid- 
per comme fl rafifirme en quàlité 
d’ingénieur au si^ de la vfile de 
JQângyang. 

La préférence exigeante de 
Frances Wood pour tes faite avérés 
devrait foire rebondir la balle du 
camp des sinologues dans celui 
des médiévistes. Doit-on établir un 
Ben entre la guene commerciale 
pour le contrôle du marché des 
■ épices qui faisait rage entre Gênes 
et Visnîse et les circonstances de la 
rédaction du rédt de Polo ? Faut-fl 
le replacer dans le contexte des 
contacts diploinatiques fn tgnsey 
entre Mongols et Croisés contre 
les Saxiazins qui s’échangèrent 
dans la décennie qui précéda l’in- 
carcération de Marco Polo ? 

Marco Polo eu savait-U moins 
qu'il n’en a dît ou pins qu*Q n’a 
voulu en dire? La célébrité in- 
congrue du texte qui démarra 
-après les grandes découvertes ma- 
ritimes du KVP siècle est-elle une 
fabrication apocryphe ? Le mérite 
du fivxe de Frances Wood est de 
nous éveiller du rêve pour relancer 
de nouvelles hypothèses ou re- 
chercher des preuves pins dé- 
monstratives dans un sens ou dans 
Fautre. Si, d’aventure, dte a raison, 
que peràréns-DOus ? Rien. Que Po- 
lo ah vu ou non de ses yeux te Ca- 
thay du Grand Khan, son témol- 
gn age nous imisogue sur te savofr 
et les espoirs de son époque. In- 
carnée ou non dans un seul 
homme, l’audace de celui qui 
s’âance vers Fbiconnn n’a pas fini 
de conditioaner notre perception 
de la Chine. 

Le débat n’est pas tranché. Il 
faut pzédser que le fait que Marco 
Polo n*âît parié de la Grande 
MuraîHe plaide au c o ntra ir e pour 
Fexact^de de son information, 
car ce rempart de protection 
oommencé avant notre ère contre 
les ovahissears étrangère n’avait, 
sous la dynastie, mongede, «"«-nw 
importance stratégiqne. D ne né- 
cessitait donc pas «Ftee entFetemi. ■ 
les envataisseiiES étant déjà entrés 
dasslaptace.- 

Isabdle Landry 
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Cmnettii un pide iconoclaste en Italie 

Erudit extravagant, styliste lyrique, moraliste mal embouché, Vécrivain livre les déambulations géographiques et esüiétiques d'un rêveur subül 
dans « ce grand débris naufragé portant le lieux nom d'Italie ». Un *( voyage » contre le tourisme... 


UN VOYAGE EN ITAUE 
(tinvîaggioinltalia) 
de Guido Ceronetti. 
Traduîtdel’îtaJifln 
par André Maugé. 

Albin Michel, 390 pages, 150 F. 


■ 'm âleur, superstitieux, 
réactionnaire, provo- 
cam, contradictoire, Ce- 
ronetti ne fait aucun ef* 
fort pour plaire. Et pourtant il ne 
déplaît pas. Armé de sa culture 
écrasante, raeO aux aguets, Man- 
zoni dans une poche, Dante Hang 
l'autre, fl se promène autrement 
sur «f ce grand débris naufragé por- 
tant le vieux nom d'Italie ». Plus U 
clame son indignation, plus il 
nous attache à ses talons. Plus il 
vitupère contre son pays, plus fl 
nous convainc, allez, qu’il vaut 
encore la peine d’être visité et vé- 
néré. Malicieux jusque dans ses 
anathèmes, retors dans ses élevés 
comme dans ses éreinteroents, 
Guido Ceronetti reprend la 
grande tradition des prophètes de 
malheur. Sa curiosité, sa perspica- 
cité, son exoavagante érudition, 
compensent ses caprices, ses ac- 
cès de mauvaise humeur. Cela 
peut constituer un charme pour 
quiconque a déjà apprécié U Si- 
lence du corps (1) et les quatre es- 
sais qui ont suivi 
On sursaute toutefois devant 
ceitaiDes déclarations péremp- 
toires ou vulgarités qui lui 
échappent On le Tirette, tant on 
apprécie on tel guide, encore que 
l’auteur refuse lui-même ce facile 
jeu de mots : « Vétymologie de son 
prénom, dit-il de lui-même dans 
un bref avant-propos, n'a rien à 
faire avec le verbe gi/iider. On peut 
suivre la lanterne qui se déplace ici 
et là, les vibrations du pendule sen- 
sible 'au conmer des lieux et des 
gens. Pour qui pn^etterait un 
voyage en Italie, ce livre est riffm- 
reusement inutile. » Précisons tout 
de suite que cette contre-pubHcfté 
est déplacée. On consefllera bien 
au contraire à tout voy^ut pro- 


fane on agaerri, de gliæef ce livré 
dans sa valise avant de fller vers 
lïieste, Venise, Florence ou la Si- 
cile. 

Dès Irieste, ce provocateur sep- 
tuagénaire exercé son Ironre, 
comme on affûte une épée avant 
le dueL Le berceau italien du freu- 
disme méritait bien une rapide 
psychanalyse : les Ttiestins - tue- 
ront le père (l’Autriche-Hongrie) 
afin de posséder la mère O'Itolie), 
mais ils trouveront une mère peu 
disposée à les faire rentrer dons son 
utérus, à les allaiter, et même à 
Jamais rien risquer pour les dé- 
fendre*. Car tel est son franc- 
parler. 

Mais toutes ses confidences ne 
sont pas également plaisantes. 
Quelques pages plus loin -nous 
sommes en 1981 -, voici comment 
Guido Ceronetti accueille la nou- 
velle de l'abolition de ia peine de 
mort par Robert Badinter : « La 
France abolit aujourd'hui la guillo- 
tine (19 septembre). Me sentont 
Juste, cela m'attriste. Ce n’est pas 
un Jour Joyeux pour la Justice 
quand c’est au crime d’éprouver un 
soulagement et de se sentir plus 
libre. » On ne s’étonnera pas que 
Pasolini, qui, lui-même, ne re- » 
culah pas devant les paradoxes, § 
n’ah guère apprécié récrivain qui g 
avaiteDcorepeupulflié:<rAf<74^* | 
son air de vouloir être à tout prix z 
spirituel, absolument dépourvu ^ 
d'esprit. » Pasolini formulait ce ju- S 
gement sans appel à propos d'une < 
traduction annotée du Livre de o 
yob. Mais on souscrirait volontiers 
k une sentence aussi sévère face à 
certains excès. 
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« Une relation humaine profonde est aussitôt un tourment-. » 


PESSIMISME 

Que penser quand on Ut : « L’art 
de ne pas s'ennuyer dans une 
chambre d’hôtel est de la plus 
grande importance pour qui voyage 
comme mot: Je peux dire que Je le 
possède. Je m’ennuierais si J'avais 
ici ane^me, à cause de l’r^rt 
d'échanger des paroles ; pouvoir 
rester longtemps, voire des journées 


entières, silencieux, est un tel plaisir 
qu'il annule tout erutui *? Mais la 
gravité ne tardera pas. C'est ce qui 
fait la qualité de ce texte ringulier. 
Un aphorisme qui, apparemment, 
n'est destiné qu’à choquer se .re* 
tourne bientôt en sa version réflé- 
chie: «Sagesse de mes rapports 
humoinspendo/if re vr^gr, qui ne 


portent pas le poids de l'intimitc et 
de l’attachement; quoique n’étant 
pas insigy\ifiûnts. Us ne sont que des 
signes. Les choses wes et enten- 
dues sont su,(Hsanles pour que ia 
journée ait sa malice, les sympa- 
thies supeifrciel/es, pour l'égayer: 
une relation humaine profonde est 
aussitôt un tourment, puis, peu à 


peu, une soufrivnce. » Pessimisme 
qui assurément doit beaucoup à 
Léopard] et dans lequel, inévita- 
blement, Cioran se reconnut (2i. 

De manière générale, l'art de la 
formule est irKontestable : il ex- 
pUque le succès de Ceronetti, ten- 
tant ainsi d'atteindre la réalité so- 
ciale et géographique de l’Italie à 
travers des métaphores qui ne 
sont pas seuleniem des ligures de 
style, mais qui définissent une 
sorte d'archtelogie des mots. 11 
applique précisément la leçon de 
Leopardi: «Il ne sujfrt pas que 
récrivain soit maître de son styie, ;7 
faut que le style soit maitre des 
choses (S). » Ceronetti a une 
conception du style exaltee, ly- 
rique. mystique. Expression d'une 
rivalité avec ia création divine, le 
style devient, selon hii, l'approche 
de l’infini ou plutôt la conjuration 
de la finitude. Il s’emporte à partir 
d'une lecture de Flaubert et de 
Verga ; - Da/u l'espace prodigieux 
du stfre. la prison dufrni cesse, on 
est libres. • 

LIBERTÉ 

Libres. Le mot est lâché. C’est à 
la liberté que le voyageur et l'écri- 
vain aspirent : O suffit d'un regard 
et d’une phrase. Le mot juste est 
celui qui affranchit la perception, 
qui cadence le pas, qui fournit 
i'éneigle. De Florence, Ceronetti 
dit qu'«« élue pour une pluie de pré- 
sences miraculeuses (-.1 elle a don- 
né à la lumière une langue, des 
formes et des frgures avec les signes 
éloignés du codex pneumatique se- 
cret. parmi les plus proches de la 
Torah céleste ». Et à propos du ba- 
roque de la ville sicilienne de No- 
to ; « Partout la pierre qui souffre, 
qui voudrait se libérer et crie sa 
peine de ne pas pouvoir se déta- 
cher, de ne pas pouvoir s'envoler, 
dans une scène de drame sans 
.fln.v 

On le comprend, Ceronetti n'est 
pas un touriste ordinaire. Ou 
reste, U conspue le tourisme « qui 
n’est pas la présence de quelque 


chose, mais la pr; Vizrion, contre 
paiement, de tout ». Son itinéraire 
est donc parfois secret ou saugre- 
nu : d'hôpital psychiatrique en 
prison, de dispensaire en cinéma 
pornographique, de théâtre de 
quartier - où il partage l’impa- 
tience d'un public mascuiin de- 
vant deux pitoyables strip-tea- 
seuses - au cirque, d'une ciypte à 
un festival de cinéma homo- 
sexuel— qui lui inspire d'absurdes 
reflexions moraJisatrices, hypo- 
crites parce que la morale l'est 
toujours. 

Plus que le moraliste hâtif, on 
appréciera le rêveur subtil. Des 
pages brillantes sur La Tempête de 
Giorgione, sur le théâtre antique, 
sur l'art romain de Piazza Armeri- 
na, sur les sources du Pô, suria fo- 
lie, sur le désir, sur la déchéance 
Ou, plus incongrues, sur des graf- 
fiti, donnent à Ceronetti l'occa- 
sion de ciseler des aphorismes 
souvent stupéfiants. Submergé 
par l'émotion, fl se plaint parfois 
d'avoir une sensibilité émoussée 
par une réalité quotidienne trop 
prosaïque. Qui n’a pas connu ce 
désarroi esthétique? Devant les 
mosaïques de ia cathédrale de 
Monreale, près de Paierme: «r/c 
suis quelqu’un dans le coma à qui 
l’oxygène est inutile. Dans ce péri- 
mètre de la lumière, j’erre, souillé 
de ténèbres, cadavre mental : l'ex- 
cès d’inharmonieux extérieur a en- 
dormi ma j'aculté d'apprendre ici 
/'harmonie qui. fin apportée pour 
détacher un peu les hommes du 
poids de la matière. » L'impossibi- 
lité d’éprouver le plaisir artistique 
devient alors le reflet inversé du 
« syndrome de Stendhal » : un 
cauchemar pour un esthète. 

René de Ceccatty 

(1 ) Prix du meiDeur livre étranger, 1984. 
Chez Albin Michel, comme le reste de 
son ceuvTe. 

(2) Il l'a exprimé dans Exercices d’aJ- 
mlnoion (Gallimard, « Arcades « j. 

(3) Théorie des arts et des lettres, traduit 
par Joël Gayraud (Ailia, 20u p., 150 F). 
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Les rêves affamés du Mozambique 


LES BALEINES DE QUISSICO, 
nouvelles de Mia Couto. 
Traduit du portugais 
(Mozambique) par Maryvonne 
Lapouge-PettwellL 
Albin Michel, 246 p. 120 F. 


L a traduction du romait 
Tèrre somnambule du Mo- 
zambicain Mia Couto, 
publié à Lisbonne en 1992 
et aussitôt remarqué (Albin Mi- 
chel, « Le Monde des livres » du 
9 fé^er 1994), nous avait révélé un 
grand écrivain de langue portu- 
gaise. Un écrivain de race. Issu 
d’un pays à l’histoire tourmentée 
qui a connu tous les brassages - In- 
diens, musulmans, Goanais, 
Chinois, HoDandais, Portugais, Au- 
rais -, et qui est pour hii, Ûcmd lu- 
sophone, SC» pa^ ob fl est né en 
1955. Mia Couto appartioit à une 
des rares famîQes portugaises resH 
té» dans le pays ajxès l’indépen- 
dance de 1975. Son père, poète, 
s’était sauvé du Porré^ dans les 
années 50. Lui-même a participé à 
la lutte pour la Libération avec le 
Frelimo et, ^)rès avoir ioterrompu 
des études de médecine, a été jour- 
naliste, directeur d’un hebdoma- 
daire, avant d'entreprendre des 
études de biologie et d’écolt^e et 
d'êfie chargé de la protection de la 
réserve de rOe d’inbaca. 

Très jeune, il avait commencé à 
publier des poèmes. Ce sont des 
nouvelles empruntées à trois re- 
cueils, écrites entré 1986 et 1991, 
qui ont été regroupées dans ce vo- 
lume (Voix crépusculaires; Chaque 
homme est une race, Chrarfiqü«,^. 
Son premier roman, Terre som- 
nambule évoquait une terre qui 
déambule sur fond de guerre civile, 
de handffiqne sangutoalre, de ter- 
reur, dan< un pays oh, pendant des 
années, tous ont vécu en fuyant : 
on a ^ahié qu’en seize ans de 
guene, fl y avait eu un ndOion de 
morts et trois millions de réfugiés. 

Dans ces nouvelles, d'une conci- 
sion prod^'euse - 0 y en a là plus 


MiaCouix) ne parie 
pas directement des 
horreurs de la guerre, 
mais des gens et de 
leurs vies, décoction 
de petites peines 
et de grands malheurs 

d'une vingtaine, qui dépassent ra- 
rement dix pages -, et d'une êcri- 
tUFs d'un aœouFeuz des mtMs, Mîa 
Couto ne parie pas directement 
des horreurs de la guerre, maïs des 
gens et de leurs vies, décoction de 
petites peines et de grands mal- 
heurs, à ia vîDs parfois, mats sur- 
tout dans des villages de cases mi- 
sérables en proie à une sécheresse 
tecriUe, sur des routes au-delà des 
cartes, où Ton a faim, ob Ton aime 
aussi, où la mort côtôie la vie, où 
l’on rêve. Où l’on « 50i#e de la 
maladie de rêver ». Ob les femmes, 
parfois, la nuit, vaquent à leurs 
IHatiques de sorcellerie. Le temps 
semble arrêté, sans point de r e p ère 
préds, entre les époques reculées 
d'une humanité se battant pour sa 
subsistance, et celle que l’auteur 
vient de vivre. Un temps qui ne 
coule phis,irTéeL 
Ainsi, chacun semble prêt à 
amre ce qui pouirah changer sa 
vie. comme cette rumeur qm, dans 
Les Baleines de Quissieo, réit rêver 
les affamés à propos d’un gros 
poisson d(mt on raconte quH vient 
abolir la nuit sur la plage. Qtü a 
inventé la baleine?... Les bandes 
armées réactionnaires qui re- 
çoivent des armes d’Afrique du 
Sud et qui veulent que le peuple se 
tienne tranquille à attendre sans 
bouger que la nourriture arrive 
d’ailleuis ? A moins que cette ap- 
parition ne soit te fait des pays so- 
cialistes dans un jeune Etat qui se 


réclamait alors d’un mantisme de 
tendance maOïste ? Reste la volon- 
té de croire, le rêve éveillé, affamé, 
de ceux qui vont marcher dans la 
mer, plus avant dans leur rêve. 

La mort peut D’être qu’une 
étape. «Ma vie n’est pas un chemin. 
Cest un caillou, pierre lisse en at- 
tente de devenir sable. Quand on 
voudra m’enterrer, je serai déjà 
terre. » Ainsi parle cet homme, 
« mulâtre non de races, mais d’exis- 
tences » qui a tué sa femme, sa 
f»Tune qu’O aimait, et qui s’en ex- 
plique à un avocat pour hii 
demander de ne pas le dé- 
fendre. «Mieux vaut être 
une plante, maître. )e vais ap- 
prendre à être un arbre. Ou peut- 
être une petite herbe, parce qu’un 
arbre ici ne prendrait pas. » Ou en- 
core la foDe, bossue et contrefaite, 
qui vit entre les pierres et qu’on 
appelle Rose Caramel. Tous se 
moquent d’elle, même le père : 
« Notre père. C’était un homme bon. 
Tellement bon qu’il n’avait Jamais 
raison. » On l’avait airêtée. Rose 
Caramel, pour avoir adoré, par un 
« attachement regrettable au pas- 
sé », la statue d’un colonialiste 
dont plus personne ne savait le 
nom. Mélange de toutes (es races, 
•c tous les continents se croisaient 
dans son corps », nous dit l'auteur à 
propos de cette femme qui s'était 
imaginé, pour conjurer la solitude, 
un fiancé qui n'était jamais airivé à 
r^se. L’avait-eOe inventé ? Dans 
la nuit, caché derrière les bougaio- 
villiers, le narrateur aura la ré- 
ponse. 

• On trouve 1a « Mississe » 
chinoise, 1a patronne de la cantine, 
veuve du bout du uionde, pleine 
de secrets et de mystères. La 
Chine, comme chacun sait, est un 
mystère. Le voyage dure si lon&émps 
qu 'un homme change de couleur de 
peau. » Et aussi Nadja, (a « prin- 
cesse aisse » à la peau si blanche 
venue avec son mari chercheur 
d’or et qu’év(^ue en confession le 
majordome, maître de tous les ser- 


viteurs, qui a osé toucher une 
Blanche. Qui imite la manière de 
parler de la Russe, qui se sent de- 
venir blanc, comme une âme lé- 
partie en deux corps, l'un mâle 
l'autre femelle; l’un noir, l'autre 
blanc. «J’ai toujours frappé sur 
Tordre des autres, le n'ai battu que 
des gens de ma couleur. Aujourd’hui 
Je regarde autour de moi. Je ne vois 
peisonne que Je pourrais appeler un 
frère. Ces nègres n 'oublient rien. 
Race rancunière à laquelle f appar- 
tiens ! » 

\ Nicole Za nd 

« Le monde est plein de pays, la 
plupart étrangers ». dit l’un des 
personnages qui se méfie de 
l’étranger, sans \isage, inquiétant 
intrus avec son chien « qui boubou- 
lait, qui bouboulabaivii ». Sans ou- 
blier le colon portugais, le sang- 
méié, les guérilleros qui mettent 
feu aux plantations d'orangers 
comme en écho au.x fellaghas des 
Paravents de jean Genet l«Et 
{'orangeraie devenait comme une 
plantation de petites chandelles »). 

Dans UD camp de réfugiés, un 
enfant naît d’une femme morte, 
comme si Ar tie, dans son corps, 
faisait des heures supplémentaires » 
et c’est Tazarina, «prostrée, de- 
meurée. schizophrènétique » qui 
s'approche du nouveau-né, et se 
transforme. * Un enfant, frnalc- 
ment, est celui qui met la mère au 
monde. » Le pa^ surgit à tout ins- 
tant (•■ Quelqu'un Ta-t-if jamais en- 
terré à de suffisantes profon- 
deurs ?»), et fa mémoire de tueries 
dans ces viDages au-delà de la der- 
nière route, en marge des siècles... 

• Ma race, c’est celui que Je suis. - 
Cette phrase en épigraphe pouzrait 
être la devise de Couto, nourri de 
rimagmaiie africain, de Joyce et de 
Guimaraes Rosa, qui invente, avec 
bonheur, un portugais déformé, mé- 
tissé, Kmozajnbicaoisé». Une 
langue qu'il « contribue à salir », dit- 
n. Dans le bon sens. 


LITTERATURE FRANÇAISE 

• JOURNAL D^UN VEAU, de Jean-Louis Ciovannoni 

n faut se faire une raison, les « professionnels de la viande ne pour- 
ront Jamais remplacer Tauthenticité d’un témoignage ». Un veau 
prend la parole. C'est un veau * bêlant •» né pour la mort. De partout 
et sur tous les tons, on lui en parle. Rien d'étonsant à ce qu’il soit fa- 
milier de tout ce qui est inhumain. Pour se protéger, U aspire à toutes 
les tutelles, et ce n'est pas la moindre de ses ressemblances avec ses 
contemporains hommes. Sarcastique et inquiétant void un texte 
fort et beau sur notre monde et ses « tenifrantes épurations bou- 
chères » qui ne sont pas l'apanage des abattoirs de veau (DeyroUe 
Editeur, 120 p., 89 F). 

• LE GOUVERNEUR SANS AmE. de l>atrick Reumaux 

Craint pour sa cruauté, le gouverneur du Sud, dit-on, « n’a pas 
d'âme ». La vieille femme qui élève son fils pense le concralre. SI Sa- 
tan a une forme, c'est bien ceDe de la panthère qui, invisible, tourne 
autour des tentes. Mais pas plus qu'au diable, le Gouverneur ne croit 
à la panthère. Jusqu’au jour ob elle dévore son fiJs et qu’il décide de 
la tuer. Roman, conte, fable... bien difficile d'étiqueter ce livre qui, 
par le fond comme par la forme, échappe à tout critère. On pourrait 
le qualifier de symphonie métaphysique en huit mouvemeuts... Ce 
qui est sûr, c'est que ce texte est d'un écrivain qui, sans grandi- 
loquence, séduit - ensorcelle ? - son lecteur (Phébus, 140 p., 99 F). 

• TRÉSOR, de Michéa Jacobi 

Michéa jacobi a écrit le roman de son père David, un •« Juif à part » 
qui se refuse à toute pratique religieuse et qui, communiste, semble 
se d^intéresser des autres, enfermé dans une mémoire que le narra- 
teur va tenter de retrouver. De cet homme qu’il vénère, il va refaire, 
par l'écrittue, le grand voyage, de l'Ukraine ob il est né (le jour de 
Noël 1899) jusqu'à l'usine de papier, près d'Arles, où U a travaillé 
pendant quarante ans. Michéa jacoU, d'une écriture pleine et pré- 
cise, recoDStruit le passé d'un homme, son « trésor » (Austral, 278 p., 
120 F). 

HISTOIRE LITTÉRAIRE 

• CAMPAGNES EN RUSSIE. SUR LES TRACES D'HENRI BEYLE 
DIT STENDHAL, présenté par Dan Haulica, Nicole de Poncharra 

A la suite des Rencontres stendhaiiennes ffarKo-russes Le Monde 
des livres » du 7 octobre 1994J, un ouvrage vient de paraître, rassem- 
blant les communications présentées lors de ce colloque. Outre les 
textes des interventions, ce volume présente eu fac-similé huit 
lettres de Stendhal de 1812, appartenant aux Archives de la grande 
armée en Russie (Ed. Maisonoeuve et Larose-Unesco, 310 p., 284 F). 

• LETTRES A GUSTAVE FLAUBERT, de Louis Bouilhet 

En vingt ans, Louis Bouilhet écrivit plus de cinq cents lettres à Flau- 
bert U est fascinant de constater à quel point par la langue, la verve 
et la causticité, elles sont dans l’esprit de l'auteur de Madame Bova- 
ry, gui appelait son ami « mon accoucheur ». Uttérairement et histo- 
riquement ce que commente ou coolie ce travailleur solitaire à 
{'autre solitaire reste une indispensable réfereoce aux événements 
de la deiudèoie moitié du XIX' siècle. Riche d'un excellent appareil 
critique, cette édition est de celles qui sont indispensables dans une 
bibliothèque (texte établi et annoté par Maria Luisa Cappello, CNRS 
Editions, 785 p., 490 F). 
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L'émotion Vigourt 

Sept nouvelles délicates à l'ombre de Tolstoï, 
qui révèlent le beau talent d'une débutante 


i t t é r a t U r e s 


• • • 


Les cercles de la haine 


Elle, la mère, « sorcière aux seins defen^. Lui, le fils, « Tétouffé ». Nina Bouraoui les affronte 
dans un ltuis<los suffoamt Le roman cruel et juste d'une libération 

ambulanciers ramènent à la mai” 



PENSE A TOLSTOÏ 
de Catherine \^gourt 
Ffammarion, 166 p., 89 F. 

oici le livre d’une in- 
connue, d'une débu- 
tante O) qu'on aimerait 
pouvoir rendre célèbre 
en quelques mots, tant les cent 
soixante pages de Avrse à Ti>lstoî 
sont un pur bonheur de lecture. En 
sept nouvelles, très simples, d’une 
écriture étonnamment maîtrisée, 
Catherine Vigourt affirme un beau 
talent, qui risque de passer inaper- 
çu. faute de relever de ('«exo- 
tisme '» propre à séduire critiques, 
libraires et lecteurs trop peu 
curieux. Aucun pathos, aucune af- 
féterie. mais, partout, une sin^- 
lière émotion, dans ces histoires 
qui portent chacune un écho de 
l'œuvre de Tolstoï (d'où Je titre du 
recueQ}, un souvenir, une ombre 
du grand Russe, sans que jamais 
on y sente le procédé ou i'artidce. 

La musique est presque toujours 
présente dans les textes de Cathe- 
rine Vîgouit. Le héros de la pre- 
mière nouvelle cherche à se garer 
pour aller au Châtelet voir un opé- 
ra, quand un SDF croise sa route 
et perturbe le jeu w, pour quel- 
ques heures seulement (h Soir de 
première *). Les protagonistes de 
la deuxième histoire (« Oe toutes 
les couleurs»), devenns voisins 
par hasard, tombent amoureux 
sous le fl'gne de la musique {Tho- 
mas travaille au Centre de mu- 
sique baroque de Versailles, Cécile 
est pianiste). Amour impossible 
- chacun a une famille, des en- 
fants, des obligations et des fidéli- 
tés - auquel la musique mettra un 
terme, quand Cécile trouvera un 
travail d’accompagnatrice dans 
une école d'art lyrique de Munich. 

Le texte le plus délicat, le plus 
bouleversant, par lequel, peut- 
être, Il faut commencer la lecture 
de ce (ivre, est écrit « A ia mémoire 
de » Catherine, pianiste magni- 
fique. enthousiaste, énergique, 
morte prématurément d’un can- 


cn. On peut suggérer de lire cet 
homma^ en mettant un disque, 
par exemple des sonates de 
Haydn, superbement interprétées 
par C^herine Collard, « espoir du 
piano français », « travailleuse et 
passionnelle, le visage volon- 
taire »{2). Car c'est bien d'elle 
qu’U s'agit, dans cet ultime portrait 
d’une attire exceptioaneUe - dis- 
parue à quarante-six ans, le 10 oc- 
tobre 1993. 

«Le hasard rt’a pas bien /ait les 
choses. Cest triste d'apparaitre 
dans la vie de quelqu'un au moment 
où d men sortir», écrit Catherine 
Vi^uTL « On ne peut pas en vou- 
loir au hasard d’être, après tout, un 
peu moins organisé que la mort » 
Pas de déploration, pas de gra^- 
loquence dans cette évocation. 
Mais, au contrmre, une pudeur et 
une délicatesse t^uleversantes. 
Tous ceux qui aiment Catherine 
Collard en auront la gorge serrée - 
les autres, on l'espère, auront en- 
vie de découvrir sa musique. Et 
chacun gardera longtemps en mé- 
moire cette dernière image de 

Catherine », malade, s'arrêtant 
devant une nature morte, au mu- 
sée Picasso d'Antibes, pour admr- 
ler une assiette d'ouisins : * Autre- 
fois quand /halntais Nice, il y 

avait, c’est vrai, des oursins comme 
fa. qu'on achetait par douzaine, 
frais péchés: ü n’y en a plus, des 
ourdns comme ça. H a bien Jdit de 
les peindre... » 

L'émotion, c’est la matière du 
travafl de Catherine Vlgourt. Sen- 
timent ténu, qu’fl faut savoir gar- 
der à distance de l’attendiisseraent 
comme du tragique. Cette jeune 
femme y excelle. Elle possède Ia 
dose exacte de sobriété et d'hu- 
mour qm font de ce premier re- 
cueil une réussite plus que pro- 
metteuse. 

jo^ane Savigneao 


(1) Catherine Nrigourt a pubUé un pre- 
mier roman, Ariana, en 1990 {Presses 
de la Renaissance). 

(2) Tlois CD. diea Lyrinx. 


LE BAL DES MURÈNES 
de Nina Bouraoui. 

^yard, 158 p., 85 F. 

C omment un enfant ra- 
chitique, avec un corps 
et des yeux de faïence, 
oublié de tous parce 
que malade et seul, peut-O aspirer 
avec tant d’ardeur â l'anamir d’une 
mère cruelle, une apparence de 
mère, une erreur du temps, une 
femme que le narrateur cooqsaie 
à M une sorcière auxseinsdefer»? 
Cette iiistoire, basée sur un secret, 
une douteur inavouable, nous 
transporte dans un onivers 
glauque et suffocant, celui d’un 
fils, rejeton de la haine qui étouffe 
dans une chambre humide d’une 
vieille maison dont les pierres 
sont chargées de soovente hor- 
ribles. O s’agit d’un r^^ment de 
comptes qui a lieu dans un hais 
clos qm lappeDe parfbis la prison 
intérieuie d’un Artaud ou la mé- 
moire douloureuse d’un Kafka 
s’adressant à un père absent 
La mère du narrateur est pré- 
sente. physiquement, parie peu. 
ne pose jamais ses yeux sur son 
fils, se déplace dans un espace 
imaginaire et reçoit de temps en 
temps, comme des gifles, les 
images d'un passé de guerre et de 
massacre, l'enfant, qui se fait ap- 
peler « VEtouffê» à cause de son 
asthme et d'autres maladies, dé^ 9 
couvre peu à peu que la maison § 
est hantée par le spectre de la | 
mort U apprend ainri qu’Q habtœ % 
au-dessus ^une andeime safle de g 
douleurs. Si la mort rôde au- s 
jourd’hui autour de cette de- . 
meure, c'est parce qu'elle re- 
connaît les lieux où des soldats 
torturaient des prisonniers, où 
des femmes étalent violées puis 
assassinées. La mère ne dît rfen de 
cet épisode. Elle est simplement la 
survivance d’one mémoire hon- 
teuse. 

La force de Nina Bouraoui se 
révèle dans ce passage entre une 
haine « privée » que ressent dans 


son corps un fils non aimé, et nne 
haine « publique » que le lecteur 
ressent à l’^ard.de ce personnage 
tout simplement odieux, celui 
d’une mère non seulement in- 
digne mais austi scandaleuse. Une 
mère qui dît à son fils : « 7li es lalil 
Evite les mirotns; ils en créwraienf 
de tant de laideur», qui renvoie 
cet être sans défense I ses an- 
goisses et è sa solitude, n’est pas 


une mère. Cest un monstre que 
rbistoire se chargera d'exdure de 
la vie. 

L’autre qualité majeure de ce 
roman étonnant est sa constnic- 
tion. Le face-à-face entre la mère 
et le fils n’amra jamais lieu. Et pour 
cause : au milieu de l'hùctone ap- 
paraît cm personnage aussi brutal 
et hideux que la mère. Apparem- 
ment, c'est un vfefliard que des 


son pour Petit à petit fl se 
révèle être un salaud qui connaît 
bien les lieux pour y avoir exercé 
en tATit que mctiomûtire et violeur 
pendant la guerre. S est le père de 
cette femme incapable d’airaer 
son fils parce qu’elle a cultivé 
toute sa vie la haine d’tile-niéine. 

VERTIGE 

Ce roman bref est celui diurne li- 
bératioQ. Cest une fiction qui sur- 
prend. On se souvient du premier 
texte de Nina Bouraoui, La 
Vbyeuse interdite (Gallimard, 1991), 
un Uvre violent et remarquable 
par sa facture et sa sincérité. 
C'était presque un docummiL On 
retrouve dans Le Bal des murènes 
la même violence, encore plus 
maîtrisée, avec un amour des 
mots qui s’accumulent dans un 
flot quasi ininterrompu jusqu’au 
vertige. 

Les phrases sont courtes et inci- 
sives. Le ton est paiftns iromque, 
toujours juste. Les pensées de 
l’Etouffié sont aussi cruelles que 
l'absence de tendresse de la mère, 
n dit: «Je veux qu'elle sotjffie avec 
moi pour honorer ia filiation, je 
voudrais (a voir nue et humiliée 
(...), la déposséder, lui retirer son 
sexe et le remplacer par le sesce 
d'une femme inemnue pour pou- 
voir la pénétrer... » Plus loin il 
confesse: «Je suis un meurtrfer, 
Fassassih de ma mire, son enftmt » 

Une teOe relation ne peut en- 
gendrer que des ccmflîts et une 
angoisse suiddaîre. L’ambignjté 
sexuelle s’installe dans l’imagi- 
naire de cet enf^ sans repères, 
sans amour. Heureusement, l’au- 
teur n’insiste pas trop sur cet as- 
pect psychologique. C’est le ro- 
man de quelqu’un qui a un 
univers ancré dans une réalité 
meuriiie, que seule la fiction est 
en mesure d’exprimen Pour être 
tànom de son époque, Nina Bou- 
raoui a fait le bon choix, celui de 
lafittéiature. 

Tabar Ben Jefioun 



Les vertus de Céleste 

Piene^Robert Leclercq s'est passionné pour la vie de celle qui ne fut pas 
seulement une « cocotte » rayonnante, mais une femme de cœur et d'esprit 


L'exode 
de Claude 
Mauriac 


Squatteurs et squattés 

Chantal Pelletier dessine le portrait acide et drôle 
d'un immeuble ordinaire 


CÉLESTE MOCADOR, 

UNE REINE DE PARIS 
de Pierre-Robert Leclercq. 

Ed. La Table Ronde, 

364 p., 139 F. 

Q uand 3 est question du 
ciel, il est souvent ques- 
tion du destin. Avec un 
tel piénoiD, Céleste Vé- 
nard - qui deviendra 
plus tard Câeste Mogador - a-t-eOe 
(N^ssenti, très tôt, qu’dle aurait une 
existence et un destin hors du 
commun ? Quand on tit cette pre- 
mière biograplùe qui l\ù est consa- 
crée, on est fteppé par la force Inté- 
rieure - ou force d'âme - qui 
semble, dès Tenfence, habiter Cé- 
leste sans qu'eOe en eût peut-être 
consdence, et conduire tes épisodes 
de sa vie, des taudis aux salons les 
plus en vue, avec une détermina- 
tion et une fetalité dignes des plus 
grandes héroîaes de fiction. Pour- 
tant, la vie est à ce point roman- 
cière que, si un écrivain avait imagi- 
né celle de Céleste, il aurait sans 
doute composé une œuvre litté- 
raire trop fabriquée, tissée d’invrai- 
semblances. Ce paradoxe, Pierre- 
Robert Leclercq, romancier, e$- 
s^riste et poète, l’a bien compris. 
Devenu pour la diconstance bio- 
graifiie, il cherche surtout à nous 
montrer que le XIX* fut un siècle 
propice aux ascensions indivi- 
duelles fulgurantes, et néanmoins 
marquées d’incroyables coups de 
feftiTO et de revers, comme les ont 
d'aOleuis ri bten décrites Balzac et 
Zola. 

Née â Puis, en 1S24, d'une mère 
chapelièie et d’un père qui ne la re- 
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connut pas et qa'dle penilt à l’âge 
de six ans. Céleste fut projetée 
d’emblée dans le inonde de la rue : 
les quartiers populaires et le boule- 
vard du crime. « Fuyant l'école 
qu'on ne lui impose pas », elle traîne 
sur les trottoirs groufliant de xm- 
sère, mais aussi de gaieté et de vie. 
C'est un prenfier apprentissage que 
edui du regard et d'une extrâne at- 
tention portée sur ia cohue des pas- 
sante Ces pages, où I^ene-Robert 
Leclercq évoque le t^ris du petit 
peuple, qui s'étend de (a porte 
SaîD^^!al^ à la rue des Filtes-du- 
Calvaire, sont éblouissantes de 
scènes précises et vivaces, où, dès le 
o^RBode, «se côtoiera ouvriers a 
bourgeois, Risettes et militaires, arti- 
sans et danses-. ». Céleste est atti- 
rée par ta devanture des théâtres du 
boulevard du Tenqile : Ueu, parmi 
d'autres, des réjouissances noc- 
turnes. En 1830. on y afifcfae toutes 
les parodies d’HemanC nées de U 
fameuse « bataille » et qui ob- 
tiennent un grand succès populaire. 

LE COÛT OE L’AVENTURE 

Victime précoce des assauts de 
l’amant de sa mère. Câeste, ^rès 
bien des péripéties, fimt par s’enfuir 
et se livrèr. cette fÔB pour de bon, 
au commerce de te me. Prostituée â 
quinze ans, emprisonnée à Saint- 
Lazare, fichée par tes autorités puis 
relâchée, Céleste se réfugie dans 
une maison close. Sa jolie^ et son 
tempérament lui apporteront sa 
première ^bire. Cest là qu'eDe fera 
son « enfnfe dans le mande », Cé- 
leste aura, notamment, comme fi- 
dèle cDent Alfred de Musset Cefui- 
d, contrairement à sa légeivde ro- 
mantique, ne lui laissera qu’un 
souvenir bnttai et odieux. Dès ion, 
ayant compris que ses charmes 
pouvaient servir ses intérêts, Cé- 
leste va fiéquenter avec assiduité 
les bals de l'époque, dont elle sera 
bientôt Fuoe des re’ines. Danseuse, 
eOe sera aissi écuyère, comédienne 
et l'une des plus célèbres demi- 
mondahteS de Paris. 

L'ambbon de Céleste Mc^ador 


aurait pu se borner aux avantages 
que lui offraient ses amants, ses 
amours, les antitiés ^’efle noua 
avec des personnages niants tfai 
monde des arts et de la politique. 
EOe auF^ pu re^, totri rimple- 
roent, une « cocotte » rayonnante 
et InÂaOée dans ses meubles. En 
vérité, ce qui est interessant chez 
cette femme, c’est son goût de 
l’aventure et d’une inteæable misé 
en danger de tout ce qu’elte ao- 
qiôeit. /Unri Céleste se pasrionne, 
depuû toujours, pour la iittéraboe. 
EOe veut écrire et écrira. EOe publie- 
ra, dès 1854, ses Mémoires, des ro- 
mans, des drames, des comédies, 
des opérettes, des chansons. Elle 
connaîtra des succès, des édKcs, et 
son mariage avec 1e comte de Cha- 
briOan oe l’empêchera pas de cœrà- 
nuer à prouver sa disporition pour 
les mots et les tournures de 
phrases. AvTotureuse plus qu'a^- 
turière. Céleste Mogador voyagera 
lusqu'en Austrafie, puis, de retour, 
assistisa tes nombreux blessés de U 
Conunune avant d'être poursuivie, 
comme Emma Bovary, par les 
déonders exigeant le rerabouise- 
ment de ses emprunts. 

Morte dans la misère en 1909, Cé- 
leste Mogador ne connaîtra pas la 
gloire posthume, contrairement à 
d'autres courtisanes, telle Lofa 
Montés. La feirane de lettres ou- 
Uiée a-t-elle empêché te femme de 
joie de irisserson nom à l'Hiærire? 
C'est possible. Et pourtant, les 
nombreux extrahs de ses Mémoires 
qui jalonnent Touvrage révèlent un 
vrai sens de la ^)onteuiéite et une 
touchante sincérité. S! cette bk^a- 
phie, composée avec brio, tente de 
réparer un Injuste oubli, c’est afin 
de nous transmettre ausri ce qu'a 
dû éprouver Pîerre-Roben Ledno} 
pour son héroïne : un grand res- 
pect. 

Nicolas Brétaal 
« Le 17 avril à 2Qh30, à U Ttea- 
nfère. 34| ra« |acob, 7S0U Paris, 
cooféreoce de Pierre-Robert Le- 
clercq : « Céleste Mogador, de 
Charles X à FaSières »b 


TRAVAILlfZ QUAND VOUS 
AVEZ ENCORE LA LUMIÈRE 
de Qaude Mauriac. 

Grasset, 220 p.. 105 F. 

En librairie le 9 avril. 

O ri ne peut plus ignorer 
Le Temps immobile, pu- 
blié à partir de 1975 par 
Qaude Mauriac, et qui 
aura été fœuvre d’une ex^eoce 
entière, pour celui qui vient de 
mourir, à quatre-vingt-un ans, 
alors que paraît son dernier fivre ; 
plus de vhigt volumes reprenant, 
dans te savant désordre de la rémi- 
niscence, les notes intimes prises 
quotidiennement par le fils de 
François Mauriac depuis 1928. A ce 
touririilon de souvenirs autour 
d’une coirsclence demeurée pri- 
sonnière des émerveillements et 
des chagrins de radotescence, il 
manquait le Journal tenu par te 
deuxième-classe Mauriac entre mai 
et jmllet 1940. Aux rebondisse- 
ments de b « drôle de guerre », à 
ses cafouiUages- cocasses et déso- 
lants, se loignent des allusions, des 
introspections et des soucis de 
jeuite écrivain déjà mêlé à la ne 
des Lettres, grâce aux relatious de 
son père et & ses premiers écrits. 

Selon une habitude érigée en 
méthode, l'auteur fait suivre ce do- 
cument d'époque des rëfiexîoDS 
que sa relecture lui inspire en 1992 
et d’un témoignage phis récent sur 
ses ennuis de santé, notamiirent la 
perte de vision d'un de ses yeoc. 
Cette menace sur sa pasrion de lire 
et d'é uTW , sa raison de vivre, ex- 
plique te titre du vcéume ; Thrveiltes 
quand vous avez encore la lumière. 
La phrase est de saint feanUOI, 35). 
EQtf n’avaic pas écba^ à Proust 
Cest l’occasion, pour son neveu 
par alllaace, de revenir sur La Re- 
cherche, donc Le Tm^ immoink se 
vent Féebo, et sur une foi ceBgteuse 
h la lisière de laquelle Claude Mau- 
riac n’a cessé de se tsib; malgré 
renvte quH éfvouv^ de s’y jeter 
avec la ferveur de son père. 

B. P. D. 


LE5QUATT 

de Chantal Pelletier. 

Le Cherche-Midi éditeur 
163 p., 98 F. 

A nive, un jour souvent 
banal, révénemeot qui 
fait basculer des vtes, 
se casser des familles, 
se déchirer les uns et s’aimer les 
autres. Dans un immeuble tran- 
quille d'us quartier de Mont- 
martre, menacé d’effondrement 
par la construction d'on parking, 
c'est l'irruption d’un couple de 
squatteurs qui va être ce détona- 
teur. Paul, débarquant de sa 
Bresse natale pour récupérer le 
deux-pièces que sa mère lui a 
légué avant de se suicider, tombe 
ner à nez sur Pierre Mîcbolet, 
qui s'y est installé, avec un bail 
en bonne et due forme. 

Paul commence alors une 
étrai^e quête - de la police 
impuissante aux avocats hors de 
prix en passant par l'assistant 
social humaniste - pour pouvoir 
réintégrer son lo^. Une dérive 
aussi dans les rues de Paris, où 
les gens - mais pas lui. le paysan 
- s’habîtueDt à b multiplication 
des sans-logis, des sans-domi- 
czte-Sxe, des sans-tejiemenc-rien 
qu’ils se résument à des ombres 
dans les bouches de métro. 

Quant à ceux qui « pos- 
sèdent », même le plus petit 
appartement, la simple remise 
en cause possible de cette pro- 
priété - a laquelle ils 
s'accrochent comme à un déri- 
soire Set de sécurité, dernier et 
souvent seul rempart de leur 
normalité - a^t sur eux comme 
un révulsif ou comme un anti- 
dote. « Les gens ont-ils si peur du 
dehors qu'il leur faut tout 
dedans?». C’est Tardieu (troi- 
sième-droite), qui n’a pas quitté 
son appartement embaumé 
d’encaustique depuis trois ans, 
vivant en seule compagnie des 
téléviseurs les plus sophistiqués, 
c’est la vieille dame. Yvonne 


Bourret (cinquième-droite), « un 
souffle habillé par un manteau 
violet », qui tirent les ficelles du 
drame. « Les vieux, écrit joliment 
Chantal PeDetier, devraient être' 
dispensés du mois de décembre, la 
lumière s’y use trop vite. > 

FOURMIUÈRE 

Et aussi tous les autres 
occupants de cette étrange four- 
milière dont Chantal Pelletier 
- c’est la redoutable perversité 
des romanciers - s'amuse à 
déranger les habitudes ; André 
Marchant, «gros et plein de Nico- 
ret», qui a feit de son apparte- 
ment, le plus majestueux de 
l’immeuble, un nid démesuré 
pour sou angoisse ; Marie Jas- 
pard, trop bien, trop nette, trop 
propre, gui trouvera un étrange 
plaisir dans les bras du squat- 
teur. et qui se souvient que, 
« dans Ja maison de son enfance, 
il y avait toujours des crucifix, 
paratonnerres à soufiFrance »; 
Muriel, aux cheveux rouges, 
squelettique dans son caleçon 
noir et son blouson de cuir, 
tente, elle, de retrouver un 
souffle de vie. 

Chantal Pelletier abandonne 
aux moralistes tes clidiés sur (es 
bons squatteurs et les mauvais 
squattés, quand ce n'est pas le 
contraire. De cette chronique au 
scalpel sur une aimée dans un 
immeuble ordinaire s’échappe 
une -musique heurtée, acidulée 
toujours, drôle patfbb. L’auteur 
se souvient qu’elle a créé et 
iocerprété le spectacle des 
«Trois Jeanne» au théâtre. 
Qu'arrivera-t-il Cité de la mai- 
rie ? L'immeuble s’efifondiera- 
t-fl, victime des glissements de 
terrain de la Butte Montmartre ? 
-Monseigneur GaiUot occupera- 
t-fl là chambre de Paul ? A moins 
que la vie, comme on dit si stu- 
pidement, ne reprenne ses 
dr^. Avec un bail en bonne et 
due forme ? 

José-Main Rcakm 


* 








I i 


LE MONDE / VENDREDI S AVRIL 1996 / V 


.iT 

PÀsir';' '“ . "i 

- ».• • V."' - 








•V- .-c uiî'/-.. ■ . 




*■ v'^ *M . • •’! 


-ri. 

■•.• ■■ 

»C* M (. '.T“ .•■*'>■ J ' K' 

»rf r .'-V*' . ,.j; >-— •/ .J. 

'7.i I -"f 

... 

fï«i. 

15i"^«îiTfr.''4 Jr.'fcT- Ÿi'." 

. 4 e,Vfü._. '.y- ■ .• . 

l vï* V 


f«Vf*'kV'. ♦'"■i -Î‘ '«T/.r 


I «' 41' « « 4 « • 


»••••) 


i;.;s «•jU'J,.,- 

î^f. 'il' Î1 

s‘. 'v^fr .■*. .■* V'V*i'. 

, *■: 

.«'..i' r 


iVT- . ■'■ '*•'/ ■" 

»Tï_«,v_- _ ‘‘ .'■' *■■■:■■" 

i, , ,1 .iv .1 

» > , - : -..t vr -T “ îw - 


i-.-.-'.v. •:-v- 

r*^v- •••• 


WVt.A ajiu <1^.’; ./kr 1*;***^ '• ”V *• ..^TV'à*’. 


- - V • * •. •■ • • 

-î; ■ 

.'-Vi .•; . 


Exercices d'admiration ente misanthropes 

De SaifÉ-Simon à Tocqueville, Cioran avait c/iokî de regrouper 
quelques-uns de ses grands prédécesseurs dans Vart du portrait 


ANTHOLOGIE DU PORTRAIT 
de Cioran. 

Gaftimard, coll. «c Arcades » 

288 p., 70 F. 


L es misanthropes sont de 
drôles de gens, fls passent 
leur existence à dénigrer 
leurs semblables et, de 
temps à autre, Os se livrent à des 
exercices d'admiration, parce qu’ils 
se sont levés de bonne bnmeur. Ou 
c’é^ peut-être la météorologie 
qui s’annonçait tavorable, le prin- 
temps qui revenait et la tiédeur de 
l'air qui se confirmait... On 
connaissait les éloges que Goran 
avait de Joseph de Maistre, de 
Beckett, de Michaux, de Borges, de 
Fitzgerald et de quelques autres 
dans un ouvrage iniituié pi^cisé- 
ment Exercices d^admiration. A 
présent, voici une Antiioiogie du 
portrait que Fauteur des SyHoffsmes 
de ramertume avait lui-même 
composée, selon ses pr^érences ; 
ou ses « embaUements ». Cest une 
autre façon de rendre hommage et : 
de proOTer que les enthousiasmes 
des misanthropes ne sont pas 
moindres que leurs fureurs ou 
leurs d^oûts. 

Le portrait est (ou était) une spé- 
cialité fi'ançaise, comme la vie de 
société, le sens de l’uibanité, for- 
donnance des jardins, les fro- 
mages, les vins et la mode fémi- 
lûne. Aux XVn< et XVŒ* ^les, et 
même au XIX* (avec Sainte-Beuve), 
l’art de dépeindre l’espèce hu- 
maine fut un sport national Qoran 
commence son anthologie avec 
Saint-Simon et la termine avec 
Tocqueville, une autre de ses 
« idoles ». n s'en e^lique dans 
l’avertissement ainsi que dans la 
piéâce - premiëire version du texte 
qui figure dans Eantÿement, sous 
le titre « L’amateur de mémoires ». 

« Tous les vices combattaient en 
lui à qui en demeurerait le maître », 
disait Saint-Simon de Tabbé Du- 
bois, ajoutant que « méchant avec 
r^exîon et par nature, et, par rai- 
sonnement, traître et ingrat, (...) il 


méprise puMquement son maître et 
l*EU^ le monde sons exception et les 
affaires, pour les sacrifier à soi tous 
et toutes, à son crédit, à sa puis- 
sance, à son autorité absolue, à sa 
grandeur, à son avarice, à ses 
frayeurs, à ses ven^nces ». Quelle 
raclée ! Tocquevîlie se montrait 
moins agressif à l’égard de Louis 
Napoléon. U avait sans doute de 
meilleures manières, comme la 
plupart des autres mémorialistés. 
M~* du Deffand n’app^'ait guère 
les outrances de Saint-Simon. O'o- 
ran le qualifie d’«éme équato- 
riale », à cause de « sn fuxunonce # 
et le juge « mal éievè », parce qu’il 
«c en rerrtet», ne sachant ni résister 
à ses emportements ni ralentir «su 


dit tout le mal qu'il pensait de 
Si^ès, ce dr% d'évêque est lui- 
même dépeint par M“ de Staël. 
M" de Rémusat et Chateaubriand. 
Rien de moins. On connait le mot 
du vicomte : « Quand M. de Talley 
rond ne complote pas, il trt0que. » 
Ici, Chateaubriand le ra^iet^ en- 
core : « Dn est purement et ample- 
ment un commis lorsqu’on tient le 
portefeuille d’un conquérant {„.) qui 
change la géographie des Etats. » 
Par bonheur, les dames sont plus 
sensibles à ses mérites. Germaine 
et Claire léhalHlitent comme eDes 
peuvent le « diatée boiteux », Co- 
ran l’admire lui aussi, avec cette ré- 
serve inqxrrtante : c’est que. i la 
difTérence des •véritables mora- 



Emil Mîhal Coran 

Il est né en Roumanie le 8 avril 1911. Arrivé à Paris 
en 1937, il s’y Installe définitivement, et y meurt, 
le 20 juin 1995. Après quelques ouvrages écrits en 
roumain, n publie ses livres (chez Gallimard), 
après la guerre, directement en fiançais. Les thres 
disent assez à quelle vision du monde > nihiliste, 
désespé^ -, se rattache son œuvre : Précis de dé- 
composition (1947); Syllogismes de ramertume 
(1952) ; La Tentation d’exister (1956) ; De l’incarné- 
niertt d’être né0973)>. Les œuvres complètes de 
Cioran ont été regroupées, en 1995, dans un vo- 
lume de ta collection « Quarto ». 


frénésie». Mais c’était ie prix à 
payer pour sa verve et pour son gé- 
nie. 

Dans cette anthologie, Cioran a 
mis également M"* de Staêl-Delau- 
nay, le baron de Griimn, M» du 
DeSand, Mannontel, M'* de Gen- 
Hs, Rivarol, le duc de Lévis, TaDey- 
rand, M'^’de Staël, M**de Rému- 
sat, Chateaubriand, Joubert, 
Charles de Rémusat, Benjamin 
Constant, Sainte-Beuve, la 
comtesse de Boigne, Philarète 
Chasles et le marquis de Distine. 
Cest le championnat de France du 
portrait. 0 manque jo^ les gens 
du XVD* , mais Goran les évoque 
dans sa piéfece. TaHeyrand est por- 
traitiste et portraituré. Après avoir 


listes », qui ne sont « jamais intéres- 
sés », TaOeyrand étii^t « les dé- 
fauts de ses semiéables» pour s’en 
senne Q mettait le doigt sur leurs 
faiblesses pour «i tirer parti. 

Si tes moralistes et les mémoria- 
listes furent tellement sévères, se- 
lon Gûran, c’est quHs étaient des 
habitués de la vie mondaine. Ils 
coimaissaient trop cette espèce hu- 
maine que Ton rencontre dans les 
salons et les antichambres. Le 
«porfTurt en tant tpxe genre» était 
une façon de se venger, car « ce 
n’est pas dans les doîtres qu'on se 
plaint de la perfidie des hommes, 
mais dans rentouroge des 
princes»... Et puis U y a autre 
diose. Comme Elle Faure, Goran 


pense que le ressort principa] des 
lançais est la « vanité». D'où la 
nécessité de briDer et, pour cela, de 
rivaliser dans la férocité, fût-ce aux 
dépens de soi-même ou de ses 
amis. Cest tout l'art du portrait : 
jeu de miroirs et jeu de soâété. 

M» du Defiand c’avait pas un 
gamine d’indulgence pour M" du 
Châtelet. « Comme elle veut être 
belle en dépit de la nature a qu’elle 
veut être /ndgn(irîqi.'e en déjut de la 
fiyrtune, elle est oUigée, pour se don- 
ner le supieifiü, de se passer du né- 
cessaire », écrivait la redoutable 
marquise à propos de sa rivale, 
avant de l’achever en quelques 
mots : «' Madarne travaille avec tant 
desoinàparahre ce gu’eBe n’est pas 
qu 'on ne sait plus ce au 'elle est en ef- 
fet.» 

Mirabeau n’était pas moins « ar- 
rangé » par Rh'arol : • Ce grand 
homme a senti de bonne heure que 
la moindre lertu pouxait l’arrêfer 
sur le chemin de la ^oire, et Jusqu'à 
ce Jour, il ne s'en est permis au- 
cune. » L'auteur du Discours sur 
l’universalité de la ianffie française 
dispensait des leçons d'ironie pour 
faire wir les ressources de notre 
synta.xe. Cependant, le tranquiOe 
Sainte-Beuve mérita peut-être le 
prix d’exceUence quand, un matin, 
dans son éternelle robe de 
chambre, Q entreprit l’éloge de la 
belle Juliette - je veux dire M« Ré- 
camier : « Cette Jeune femme, en 
face des passions qu’elle éditait et 
qu’elle ignorart, avait des impru- 
dences, des confiances; des curiotités 
presque d'une errfimt ou d’une pen- 
sfonnoire. » Et lorsque Juliette « vit 
s’avança" l'heure où la beauté baisse 
et pâlit (-.), elle accepta avec goût 
les premières marques du temps. Elle 
comprit qu’après de tels succès de 
beauté, le dentier mo^ de paraître 
encore belle était de ne ftius y pré- 
tendre. » Le professeur Sainte- 
Beuve était dans sa meilleure 
forme. Rien ne le tracassait. Il 
s’était sûrement levé de très bonne 
humeur, ce lundi-lâ. 

François Bott 
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Le présent SQUsfin de l’art 


Siifte de la page I 

Cet article est du reste l’un des 
plus distrayants, n récapitule les 
résultats obtenus par des cher- 
cheurs en zoologie et biologie, il 
les résume et s'efforce d'en tirer 
des conclusions qui s’applique- 
raient éventueiiemeot aux 
œuvres d’art. Ainsi établit-il in 
fine que, si une phott^fraphie et 
une peinture « ont en commun ce 
qu’un œil innocent pourrait perce- 
voir, c’est-à-dire le même contenu 
pictural », elles « ont des significa- 
tions picturales différentes à cause 
des différences entre les modes de 
représentation ». Fallait-il, pour 
en arriver là, en passer par les pi- 
geons, les rats ? 

La technique de construction 
utilisée pour ce texte commande 
la plupart des autres. A l’origine 
de chacun d'eux se place une 
œuvre ou un détail historique, le 
Louis-Philippe en poire de Phüip- 
pon ou des cartons d’invitation 
comparés du MOMA et du Centre 
Pompidou. Suivent des dévelop- 
pements compacts, ornés de cita- 
tions où dominent Kant, Hegel, 
Nietzsche et Wîttgenstein. L’au- 
teur n'a du reste pas ime concep- 
tion trop rigoureuse de la citation 
et Q affectionne les « en gros », 
les « pour autant que Je sache » et 
les « bien entendu » qui l’auto- 
risent à aller rite. Au passage, il 
décerne des appréciations flat- 
teuses à ses camarades philo- 
sophes, complimente Kant pour 
une « expression forte et tou- 
chante » et félicite Nietzsche 
d’avoir écrit La Naissance de la 
tragédie, * œuvre d'une richesse 
in^uisabie ». 

Après ces visites chez de 
virilles connaissances, il poursuit 
son raisonnement jusqu'à sa 
conclusion, mais en évitant de 
déconcerter. 0 affirme ainsi que 
«les œuvres d’art des cultures 
“primftfves" ne sont pas primitives 
du tout en ce sens du terme. U 
n'existe vraiment pas d’art plus 
évolué que le leur, ce qui repré- 
sente peut-être le grain de vérité 
des relatiwsmes qui gardent tant 
d’ttttrah pour les philosophes de 


l’art » Baudelaire, Huysmans et 
dix autres ont exprimé la même 
pensée - et en une langue plus 
élégante - au siècle dernier. Mille 
autres l'ont redit après eia et la 
nécessité de le répéter encore 
D’apparalt pas avec évidence, 
surtout s'il faut trente pages sa- 
turées de références pour en arri- 
ver là. 

n en faut une vingtaine pour 
suggérer qu’«i/ est raisonnable 
d’affirmer que, si le moi est défini 
par le domaine symbolique dans 
lequel il s’exprime, notre moi est en 
grande partie fonction des aléas de 
notre situation culturelle ». L'au- 
teur continue, sans que soit sen- 
sible son sens de rhumour : « 51 
tel est le cas, quelle réflexion saisis- 
sante que de se dire qu’en addition 
de leur art de leur littérature et de 
leur architecture les différentes 
cultures produisent des moi diffé- 
rents. » Saisissante ? N’exagérons 
rien, n est vrai que la banalité a 
ses charmes et qu’il peut être 
doux de suivre parfois les grands 
boulevards de la sagesse ^ na- 
tions. 

LACUNAIRE 

Reste la question de la fin de 
l’ait Elle se règle de la même fa- 
çon, par des références lourde- 
:ment assénées et des assertions 
péremptoires. L'idée de la fin his- 
torique de l’art a été proposée 
par Hegel. Or Danto se définit 
comme un « born-again hege- 
lian », un nouvel hégélien, tout 
en adinettant Ignorer dans quelle 
mesure .la philosopiue de l’art de 
Hegel peut se séparer de l'en- 
semble de sa pensée - étrange 
question « et en reconnaissant 
encore ; « Je ne suis pas sûr du 
point Jusgu'auquel Je peux accep- 
ter l’ensemble de sa pensée. » Ce 
nouvel hégélien est donc un hé- 
gélien lacunaire. Mais n’importe ; 
pour la fin de l'art Hegel a raison 
et donc, Danto aussi 

Mais est-ce de la fin de l'art 
qu’fl s'agit ? Nûn. mais de la fin 
d’une façon d’écrire rhlstoiie de 
l’art - ce qui est moins grave. 
Quand il précise sa pensée, Danto 
n’afRrme qu’une chose : qu’est 


mort « le récit dans le cadre du- 
quel créer de l'art signifiait faire 
avancer une histoire faite de dé- 
couvertes et de percées toujours 
nouvelles». Mais qui tenait à ce 
récit? Ni Picasso, ni Beckmann, 
m De Koonic^, mais les critiques 
et les théoridens du modernisme 
progressiste. Ce que Danto dé- 
clare décédé n’est pas l'art mais 
le discours téléologique de 
l’avant-gardisme institutionnel 
tel qu’il s’accomplit, jusqu’à 
l’aveuglement, dans les écrits 
d'un Greenberg et de ses dis- 
dples. Cette vulgate formaliste a 
régné aux Etats-Unis pendant 
pins d'un quart de siècle et Danto 
peut dénoncer •une esthétique 
moderniste, qui est Jbndamentale- 
ment anhistorique ». Ce faisant ù 
reprend à son compte les conclu- 
sions de ceux qui, tel jean Gair, 
développent depuis longtemps la 
critique de l'académisme 
contemporain. Mais U retombe 
aussitôt après dans son hégélia- 
nisme et cette conviction 
curieuse que sa philosophie 
pourrait éclairer le futur. « £n 
dernière analyse, le formalisme 
n’est pas satiffixisant et la question 
du besoin d’une philosophie de 
('art susceptible de permettre à 
l’art d’être plus sensible à des buts 
humains est une priorité absolue. » 
Qu'il se rassure. Les artistes, 
qu’ils pratiquent la photographie, 
la peinture, une forme de 
sculpture ou d'installation, qu’Qs 
se nomment Nan Goidin, jôrg 
Immehdoiff, Eric Pischl, Clndy 
Sherman ou Vincent Corpet, 
trouvent comment lier art et vie, 
Warhol, qui ne lisait pas Hegel 
chaÿie matin, y arrivait fort bien. 
« Wvre dans la période po^histo- 
rique signifie ajffionter l’avenir 
sans disposer d’un récit du 
présent », s’inquiète Danto, après 
avoir constaté l’éclectisme des 
fonnes artistiques d'aujourd’hui 
Mais c’est là justement tout l'in- 
térêt de la p^ode actuelle, qui 
n’eSt pas plus «post-historique» 
qu’une autre, mais simplement 
de l’histoire et de l'ait en train de 
se faire, sans fin. 

Philippe Dagen 


Repentir 

ûméricüin 


AVEC LE RECUL 
La tragédie du Vietnam 
et ses leçons 
de Robert McNamara. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Paul Chemia. 

Seuil, cûlL « L'épreuve des faits », 
396 p., 140 F. 

Ê orsqu’Q a été publié void 

Ê un an aux Etats-Unis, le 

m livre de Robert McNamara 
sur la guerre du Vietnam a 
déclenché une bruyante contro- 
verse (Le Monde du 12 avril 1995). 
SecFêtaire à la défense des prési- 
dents Kennedy et Johnson, l'an- 
cien patron de Ford et de la 
Banque mondiale fut l’un des prin- 
cipaux artisans d’un conflit qui, de 
1960 à 1975. coûta la vie à 58000 
Américains et fit 3 millions de ric- 
times vietnamiennes. Son mea 
culpa n'en est que plus déroutant. 
« Nous avons eu tort Tbniblement 
tort», reconnaît-D aujourd’hui, af- 
firmant que pour le monde occi- 
dental la perte du Vietnam n'aurait 
pas été la catastrophe que les 
Américains prétendaient à 
l'époque, il fallait être aveugle, 
ajoute-t-ü pour ne pas voir que 
rinconstance des Sud-Vietnamiens 
rendait la victoire impossible. On 
ne fait pas le bonheur des peuples 
malgré eux. 

Aux Etats-Unis, les opposants 
d'hier à la guerre du Vietnam 
crient à la duplicité. Ceux qui 
po u ssèrent à l’escalade à la trahi- 
son. En France, le Hvie de McNa- 
mara sera lu pour ce qu'Q est : un 
témoignage irremplaçable sur fad- 
ministTation américaine et on dé- 
concertant exercice d’introspec- 
tion. Le Seuil présente 
abusivement comme une préface 
de Jean Lacoubire la critique parue 
dans Le Nouvel Qbserwfeur. Lacou- 
ture y faisait à juste titre remar- 
quer qu’aucun homme politique 
français ne s’est jamais livré à one 
teQe autocritique à propos de l'In- 
dochine ou de FAlg^e. Au moins 
McNamara aura-t-D eu ce courage. 

Bertrand Le Gendre 
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La critique unanime : 

■^Une époustouflante leçon de gai-savoir’ 
André Cïavel, l’Express 

‘■‘Infminient savoureux, un récit 
d’aventures, et même policier.” 
Jacques Le Gojf, le Magazine littéraire 

‘'^Inventif, intelligent^ ébouriffant.” 

Mich 'cJe Gazier, Télérama - 

‘‘Une palette de plaisirs.” 

Alain Re\, Le Nouvel Observateur 

“Généreuse, joviale, ironique, ... 
formidable vitalité intellectuelle.” 
Pien e Billard, Le Point 

“Une aventure singulière 
et palpitante, le plus grande 
liberté donnée à l’imagination.” 

Pierre Lepape, Le Monde 
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Le Musée d'Orsay présente, jusqu'au 23 juin, une vaste expositim 
sur la famille Hcdêvy, dynastie de créateurs, de mécènes et d'intellectuels 
qui, sur deux siècles, de 1760 à 1960, marqua la vie ardsüque française 
dam un mélange d'intelligence, de cœur et de modestie 



ENTRE LE théâtre 
ET L’HISTOIRE. 

LAfAMILLE HALÉVY 
0760-1960) 

SOUS la direction d'Henri Loyrette. 
Fayarti^Réuncon des Musées 
nationaux, 376 350 F. 

c 

onskléioDS-Ies d'abwd 
sur deux siècles, les Halévy, depuis 
la naissance d’EUe, l'ancébe épo- 
nyme, en 1760. jusqu'à la moit de 
Daniel, le leje^ le plus prodigue, 
en 1962: quatre générations 
comblées, chacune à sa manièTe, 
de tous les dons de l'esprit et bien- 
tôt de la fortune. Rien chez anam 
d’eux qui ne soit dû au mérite, à la 
vertu même, dont ces hommes, 
d’instinct, tissent leur comporte- 
ment Vertu, d’abord, de la pre- 
mière génération, de qui ttmt dé- 
coule : venu on ne sait quand 

de Fûrtti en Bavière, tioit toutes 
les promesses qu’attend de lui et 
des siens la grande nation ânand- 
p^ce. Juif et Français toujours. 
Le choix est alors de 


dans repéra, avec Bizet, soa 3ève 
devemi gendre, tandis que le reste 
de la famiDe chante et jrianote en 
amateur édairé. La peinture n’est 
pas loin, par randtié avec D^as, 
avec Jacques-EmÔe Blanche, non 
Tins que Farchitecture, dont les Le 
Bas et Vaudoyer, pitees rappor- 
tées, portent hant la tradition. 
Ajoutons iK arts mécaniques qu'0- 
histrent les Bregoet, horiogers et 
ptais tard avlonneurs. 

Pour ceux, innombrables, qui 
fréquentèrent les Halévy, de 
Saiobe-Beuve et Ddlacndx à Roust 
et Benda, la £amHle se chstinguait 
par un ait de vivre et un génie des 
Beux: riDStitnt qui fht le premier 
faavce, puis la me de Douai, le sa- 
lon de Geneviève Strass, fille de 
FromentaL muse et madone du 
Tout-Paris et d'ailleurs, le quai de 
l’Horloge, la Haute-Maisoii de Su- 
cy-en-éie achetée par Ludovic en 
1893, Jouy-en-Josas enfin. Décidé- 
ment. tout réussit aux Halévy, 
dont le succès sans moi^ne tient à 
rfîfitgnrg la jalousie. 

S’fl existe à coim sûr un Ha- 

lévy, une pensée Halévy se laisse-t- 
ëDe discerner? léon, cadet de la 
deuxième génération, pourrait ici 
donner le ton: chantre de la mo- 


narchie ccmstitntionndle, H n’ou- 


Tinvestlssement dans 
l'homme et dans Fes(«it 
Comme le relève Jean- 



Noël Jeanneney, les Halévy sont 
un rare exempte de dynastie dimt 
la force et la loi^évité ne deriveat 
rien à ia banque, à l’foriuscde, à la 
science, ni infime à k pcriitiqiie : ni 
Rothschild ni Sdmelder, ni Carnot 
ni Schlumbergei. Le seul d’entre 
eux qui se frottera au pouvmr, Pré- 
vost-ftradoL s’y brûlera moiteOe- 
ment 

Non. le champ d'élection des 
Halévy, du début à la fin, <^est la 
UltétatuTe, la langue française, 
d'acquisition récolte, de maltiise 
totale, qui donne à lenr génie, 
comme à leur morale, les traits du 
classicisme. Même Ludovic, dans 
les emportements de La Bdle Hé’ 
lène <Hx de La Vie pariaeme, n’a 
pas un mm de trop, pas une ex- 
IHesskm déplacée. A cet axe Btté- 
raire minioinlîal s’a^ègeot arts et 
beaux-arts : la mesique au premier 
chef, avec BromentaL disc^ pré- 
féré de Cbenibini, qui tiîonqibe 


bBe Jamais qu’il frit le secrétaire de 
Saint-Simon, et c'est aussi dans le 
milieu saint-simonien que Fro- 
mental a choisi son épouse Léonte 
Rodrigœs. fi en demeure un vifat- 
tadiemem an fibétafisme, mais qui 
fah à riEtat toute sa place, et aussi 
une sensibilité particulière aux 
questions sociales, dans les tenues 
où les posent les sodalistes pré- 
maztistes français et n(m marxistes 
flti giaîs- fhp, phis que tout autre, 
laboure ce domaine en profon- 
dein; 

A ce grocqie fanffial au réseau 
d'alBances et d’amitiés si étendu, Ü 
ne suffit pas de connahTe tout ce 
qui (xonpte dans les allées du pou- 
voir et du grand monde. Aucun 
snobisme ne les aveugle, même 
Geneviève, tant adulée, jamais à 
court de ces mots perçants dont 
Proust lafiblait Dans ce quH avait 
de mdUeui^ le XZ^ siède était foit 
pour eux, et ils conttibnèrent à 
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Généalogie d'une séduction 


donner à la Bdle Epoque ses cou- 
leurs inimftaUes, sans céder à ses 
vertiges, sans cesser de travailla à 
se rendre meilleurs. Les rndUeurs, 
les Halévy n’ont pas besoin de 
hausser le ton pour être reconnus 
comme tels. Se sentent-ils pour 
autant diffîrents? 

Sans doute le jodaéme des pre- 
mières générations, relayé et 
complété par le protestantisme 
qua^ en 1868, Ludovic épouse la 
«^viniste Louise Breguet, Jmie-t-fl 
id son rôle. L’^ipartenance à une 
minenité vaut à ses meanbres une 
mémoire et des traditions parti- 
culières, et les place spontanément 
dans une attitude de critique à 
l’égard des grandes Institutions 
étatiques et nationales : l’E^ise 
d'abord, que même le catholique 
Ludovic conteste, l’année, voire 
Fimréeiâté à laqu^ aucun Halé- 
vy n’appartiendra jamais vraiment 
De infime le judéo-p ro t e st a ntismê 
kvmise-t-fl l’ouveature sur Texté- 
jûoz; eu p»tic3ilka- sur FAn^etene 
et sur l'ADemagne, qui caractérise 


les deux derniers Halévy, EBe et 
DanieL 

De Lait, panni les trois couples 
mascuBns structurent k généa- 

logie famOlale, FromentalÆéon, 
LudovlcyPiévost-Paradol et Eüe/ 
Daniel, te donia est celui sur qui 
aujourd’hui se porte viscérale- 
ment l’attention, et auquel est 
consacrée k nuqeute partie de k 
Tétro^[)ective. Outxekpersonnafi- 
té, tidiffîioite, des deux hosm^ 
etfinq>OTtance de leurcnivre, Fin- 
térfit naît des circonstances histo- 
riques dans lesquelles ils furent 
placés. A p^e sont-3s adultes 
-EBe est né en 1870#^^PanIefc-en 

êri novembre 1897," lê cotip 
d’éclat de Scheurer-Kestner dé- 
nonçant k maebinarioa les porte 
au premier rang, an moins par 
întdlacfairis 

dans le combat pour k vérité. Der- 
rière eux foute la faonille adhère, 
avec une foteiisité variable, et la 
pb^art des amis. saufD^as avec 
lequel Ludovic r o mp t doidourett' 


sement Entre Ludovic dieyfutien, 
ESe d r e yf usard et Daniel dreyfh- 
rists, Vincent Dudert (fistingoe Ô- 
noneiiL Cest Daniel que PAfErire 
enqKfftera le lÂis Icdn, sur des che- 
mins parfois incertains, que 
conqdiqQe enone FéEuenve de k 
Grande Guerre. Là s’abîme tout ce 
dans quoi les ûiixes Halévy ont 
graïuti, et à quoi Ils demient: 1a 
raison, le progrès indéfini des In- 
miètes, les aioiriés sans fiontiOes, 
k sodabBité emoï^emte, k bem- 
lv*wir de idvre «ik»" dans Fintidli- 
gence et k bemxté. Si EBe, le sa- 


succès, imp re ssionn e nt. L’inqnes- 
don se renforce du fait que les des- 
cendants apportent une contribu- 
tion substautiefle et au démenant 
pagslomianGe, à ce Bvie-ca t atog u e 
à mnltipieg voix: la nièce d'He, 
trois petits-enfants de Danid. Qui 
ne Tfiverait d’avoir pour grand- 
tante ou grand-mère Florence 
NouÉBarf on Marianne Vaudoyer, 
d'accéder an souvenir vivant de 
Ixmise Br^;uet et d’Akxand:^ Le 
Bas, ces femmes Halévy joliment 
évt^oées par Qasde Joxe ? Oui, 
mais tte ces fiminime s n’est 

Halévy autrement que par alBance. 
Encore la tragique Léonle Ro- V' 
drigues n’y ^ure^-eDe pas. 

Parmi les Halévy de naissance, 
anu les homnieg, quatre généra 
tions durant, émergent Où sont 
ZéBe, Fkne et Méimne, les soeurs 
de ftOTMotal et Léon? Zâie est 
motte à vingt-trois ans, et sur les 
deux aimgs plane la sDhouette de 
l’indispensable docteur Blanche, 
installé très dans la fruniOe. 
Morte encore Esther, dori k dis- 
paritinn à vingt 8DS assasâiieta k 
jeunesse de sa scenr Geneviève; 
<*«fi[itte \ ^ lentine,k fille au grand 
cœurdeLéonihondninrmdeLU' 
cy et *niâ:â9e Baradrd, ks petites- 
filles de ce dernier; sidddés Ana- 
tdk et Sf» fils ; gtavemett attdnts 
nerveusement, aussi, Léon et Lu- 
dovic. 

On s’en voudrait d’évoquer ce 
tas de secrets intimes, s’il n'qour 

tint nut» tttmgnalfin draniatiq iie aU 

destin <Fun groupe ^ pour finir, 
ne parvient pas à s’t^^mr ; à k 
fin dn XVm* siècle apparaît en 
France le pienrier Halévy, Elie. 
Quatre générations plus tard, 
quand est fixé le poitrafr de fa- 
nnite, ne demeoie qu’on Halévy, 
DaiüeLqidiFa]nHnémeqn*unfils. <1 
Sans doute l’Identité (Func fanrille 
n’est-elle pas enfermée dans un 
msn, ni dans un taux de crofesance 


vaut, reprend pied, Daniel, 
une ainef^ 

tome dux^lê, Auvent mauvaise 
conseillée, mais qui suscite une 
œuvre origiaale et forte. NUI doute 
que k inibBcation asnoDcée de ses 
carnets permettra de mieux 
preodie k mesure de son itinéraire 
d’entie-dciix guenes. 

A saisir la lignée Halévy dans 
une vite cavalière, tant de vertu, 
d’isteOigence, de sensibilité, de 


bfokgi<m efcÆlMte q ue Farbre gé- 
P™^ durant 
k période œcâ^frée, dé fartes ra:^ 
mures. 

Il ifenqifidie: fênineter cet alr 
bmn d'une ptodigieiise richesse in* 
ttilectntile, artistique et documen- 
taire, suscite un sentiment rare, 
d’entrer dans un siècle et de- 
mi dliisfoire de Rrance guidé par 
des personnalités d^me infinie sé- 
doctioiL 


Tableaux d'une exposition 


C ’est l’exercice muséal 
diffirïle par exceOence : 
comment donner à vcér 
le triomphe d’une dy- 
nastie d’artistes et d’inlellectutis ? 
Une telle histoire est naturelle- 
ment faite pour le ttvie. Pour Fex- 
positioD, c’est mc^ sûx Accumu- 
ler livres, revues, partitions, 
manuscrits, correspondances, 
âdre-pait de mariage dans des vi- 
trines et accooqkgner le tom de 
longues étiquettes ? Le procédé 
est décevant et le visiteur de- 
meure frustté, foute (favoir par- 
couru tes lettres et fieoflleté les 
livres placés sous verre, désespé- 
rément sous verre, hors de portée. 
S’Q tt’a pas lu la Formation du ro- 
dicalisme pMiosopftique, s’Q fré- 
quente rarement la Jtevuo de Mé- 
taphysigue et de Morale, sH n’a pas 
non phis en tète les meûteuxs mor- 
ceaux de La juive, à ijnc»' lui sert 
d’en cmtempkr les frootiscipes, 
la tranche ou le livret ? 

Par bonheur pour Henri Loy- 
rette, comxnissaiFe de Fesposirion, 
ks HalÂy ahnaient les pein&es et 
s’essayaient votontiers à k photo- 
graphie, qui les charmait d’autant 
plus qu’eUe était encore une tedi- 
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nique nouvelle. SI ouvrages et pa- 
piers puflatent dans les saQes, le 
regard va d’abmd aux portraits 
- peintures, pastds, dessins, di- 
cfaés. A en juger par leur abon- 
dance, les Hakvy passaient lenr 
tmnps à poser, manière pkisante 
de satisfaire leur narcissisme. 
Mm straus, quand elle était en- 
core M"* veuve Bizet, posa pour 
n»ïaiwiay rian< im» admirable te- 
nue de deuû d'un noir profond à 
k Manet qui met en valeur ses 
grands yeux sombres et ses 
boucles rousses. Rarement veuve 
frit plus désirable et ce tableau, 
l'un dre meilleurs de son auteur, 
suffit à expliquer comment se 
constitua la réputation d’ensorce- 
leuse qui captiva Proust 

MODÈLES 

Degas n’en fit pas son modtie, 
mais ce plaisir échut à son cousin 
Ludovic. En haut de ibnoe, frac 
sombre et Légion d'honneur, fl 
cause, debout sur la scène de 
FOpéra, devant une toile sûîée de 
bleu turquoise et de vert c^ialia. 
Le pastel. diMsé en deux par la 
poutre verticale d'un portant, 
compte parmi les chefs-d'œuvre 
du peintre, non moins que tes mo- 
notypes gris et noirs inspirés par 
les i^isodre de La fimiUe Cardi- 
nal Ludovic peupk cette satire à 
rebondissemaifo de bmugeois li- 
cencieux par habitude, de dan- 
seuses iasdves par nécesrité et de 
vieOlre inefignes par avidi- 
té. Dans dre loges, au livrer, dans 
te vestiaire dre baUertoes, des né- 
gotiations murmurées règlent le 
cours des plairiR tarifés. Plus que 
«FflhistratiQns à proprement parier 
'Ces monotypes sont des 
épreuves uniques rehaussére au 
pastel et donc impropres à la pu- 
bUcatiou-, fl s*a^ de variations 
sur des scènes romanesques, syn- 


thèses des notations de Fécrivaia 
et des obsetvarions dn peintEe. 

A k génération suivante, l’habi- 
tude est prise : désormais, les Ha- 
lévy ne saillaient se concevoir 
sans leur portraitiste intime. Pour 
Elie et Daniel, il se nomme 
Jacques-Enrile Blanche, étemel 
méconnu des musées qui bâiéfi- 
de id d’un début (Thonunage. Cri- 
tique et essayiste plus subtil qu’on 
ne te dit d’onfin^, Blanche fut, 
dès l'enfance, l’ami des deux 
frères, qui lui tinrent Beu de mo- 
dèles quand, à peine âgé de vingt 
ans, fl s’essqkit an portrait fl <»- 
dllait alors entre Manet, Renoir et 
Degas, hésitant entre une raideur 
Méatique qui semble préfigurer 
BaltiiBs et un style haché et ex- 
pressif, digne de Forain. Des an- 
nées |dns ta^ plus habfle, trop 
halnle, fl continue k chronique fo- 

mfKafa rie |wa | te ywMf Ulta 

et son épouse Florence dans un 
sahm encombré de fouteuils et de 
tableaux. Pendant ce temps, les 
photographies se multîpUaieat, 
souvenirs de villégiatures et 
scènes de k vie paririenne. 

Tant de rencontres laissent rê- 
veur. EDes évoquent un âge où ar- 
chitectes et poètes, mnsideas et 
philosophes ne croyaient pas 
perdre leur temps en fréquentant 
des pemtres, Irequels trouvaient 
sans doute qudque intérêt à ces 
canveisations hors de leur ^sh^ 
En ce tmnps-là. Degas ^sait coi^ 
riger ses sonnets par Mallantié. Le 
temps de ces Baisons est passé. 
Chacun dans sa spécialité est la 
devise d’aujourd’faiiL fl n'y a pas 
Ueudes’eniéjonfo . 

Ph.D. 

* Musée ffOaay, 62, me de UD^ 
75007 Paris ; téL : 40-49-48-14. Tl) 
sauf luiHlI, de 10 henes à 17 bemes ; 
jnsqifaii23jiifaL 


Un témoin de la naissance du siècle 


CORRESPONDANCE (I891-1»7) 

(fEHe Halé^. 

Préface de François Riret 
éddeFailois.804p..240F. 

Q uelques centaines de 
lettres, r^ifiehées dans 
l’énorme correspon- 
dance d’Elie Halévy, 
pour partie détruite 
ou eocoie égarée, qd sont un as- 
saut de subtffités corsées fTbumour 
b ritish. Un vrai bonheuL Bien 
tére, tmfiées de notre et de résu- 
més par sa nièce Henriette Guy- 
Loë, k 0iflosa|éie MOni^ Canto- 
Spôber et l’historien Vincent Do- 
cteit, leur assemblage fournit un 
élénieat de premier ordre pour 
toute biografdde coQective des Ha- 
lévy - et de kur «e^ait», juste- 
ment vanté par Proust Surtout 
dtesfODtdécoovriretaixnereeso- 
fitaiie fin de siècle qui vit sInstaBet 
navré, «Férs des tyrannies» et 
mourut à son poste (Tédaireur pro- 
phétique. 

1870-1937 : EBe a assez vécu pour 
apfaendre l’urgence i penser dn 
neuf au temps de F« a£^ie », pour 
testertespadâstesfoceàlamGm* 
tée des pét^ avant de co mpr end r e 
que k cassure de 14-28 avait inqia- 
nément k vûtence rava- 

geuse et posé le mystère tragj^ 
decesiède.Mrils.Pcançaispasritm' 
né, Européen qui a hanté avec fer- 
veur FAOemagne et FhaBe, pbito- 
sophe de l’udBtariaxne poussé vers 
rhistoire du temps piéssit D a eu 
l’mteffigence rare ^observer son 
p^ys et son époque d^nds un ré- 
férent presque exotique où l’on 
cuMvafr depûh longtemps ks ruses 
de k raison : sa diète Anÿeteoe, à 
kqiA fl a dédié la monumentale 
Histoire du peuple angleis au 
iECP tiède; a qîd hd a apEais tout au 
long Fart du contre-jour édadranL 
n eot beaucoup de ffos autour 


de sou berceau et leur tendresse 
flotte longtemps sur ces teetzes. Un 
grand-piàe jni^ amoureux d’Ho- 
race, à la phune bavarde. Une 
grand-m^ dont le papa avait 
c onst r uit Notre-Dame-de-Lorette 
et qm fixa k âis3te sur k Flonvi^ 
Athènes du flanc de Mgalle. Un 
père, Ludovic, inlassable pour- 
voyeur de k « fote hnpâiafe » avec 
Meflhac et Offenhach. mère 
adaraUement piotestante et bézi- 

Br^uet EBe a grandi Uen dioft 
dans cette fomüte pattfetenn» qui 
cousme avec Bizet et D^as, où tes 
nurses sont inflexlblre et où Fon 
cultive avec application l’intelli- 
gence et le coeur: ses ktties de k 
prendre séparation, postées <FAn- 
g tet e a e en 1892, sont à cet é^rd 
d’une impeccaUe drâleiie. 

Assez riche pour rester sou 
propre mafoe, il peut fbmxcda ai- 
sément ^ «se laisser prendre 
rmtigré sa dans Pengrenage sodal, 
c'eti te crâne <tes crimes ». 11 refrise 
par deux fitis la Sorbœme et par- 
tage te plus clair de son temps 
entre les meflleuts contre angitis 
et k eampag"" de B^ entouré 
d’une épouse forvente et d’amis 
chers, n n’a répondu présent 
qu’une seule fois, dédrive pour son 
av e ni r de piofiesseur d’^te : ù Frq>- 
pd «TEndle Boutiny, qui Ftnsrëlte 
dès 2898 dans son Eccàe Bbre des 
sdences politiques et où fl ense^ 
gnera jusqu’au bout k périlleuse 
cammuniKi démocratique avec ce 
«sate széete», sons Ire deux es- 
pèces des sodaBsmes eun^iéens et 
de FAnfi^eteore utiUtaire. En 1914, 
Fhenreux homme tfanguîii» a 
beaucoup contribué à Fe^Hdta- 
tiOQ ùtidectadle re mor^ de son 

Mais la glande guene, qiffl foit 
modestement et utflement de bout 

en bout en exerçaot un «ci^teu- 


Hsme cTambuiance » dari!» des hôpi- 
taux de campagne, lui apporte 
Famère lévflàoo tfune ère nou- 
velle : cdle de k fin dn citoyen, en 
piâude à une lestanratkm des des- 
pot&pes. D’abœd «ôiondi^ égaré, 
bousculé par ce tençs de 
gétine mécanique qui «ponabue 
taute pensée», fl xéq^Mnd à voir 
loin et, rFabord, persoade s<m en- 
tourage que k « bottflte foimobite » 
sera lon^ et indécise: Ses teltrre 
à Xavier Lé(Ki, notamznaït, consti- 
tuent un journal inocanparabte de 
«cette guerre de races, assez sor- 
dide» dont fl annonce qu’elle 
pourrait bien durer trente ans. 
Guettes en chaîne et nouveaux 
orages: l’avenir est tracé, en 
tennes déjà très atonlesis. 

La fin est teintiée de fflékncGéte, 
et ses lettres, ptus éparâes, enre- 
gjstrem abod ses désréiois. Har 
lévy dépouOte en vain en 1928 les 
doôsnents dre ori* 

gto dn drame. Il ohsesv^ ttiqré- 
foit, les pantomimes fasektes en 
ItaBe. 11 tourne et retourne k ques- 
tion du bolchevisme sans pouvoir 
tranchée Dis wflsanten. fl vit mal 
k déception de k SDN. 11 tfa ]flns 
qifune certitude :« l'friorTne at«n- 
fure nous échc^ie»i puteque l'es- 
prit natka^ste et Fe^rit lévok- 
tiormaîre canji^uerœit désormais 
lens antageadsmes pour Rdoer k 
lîbeité. 

11 a coDCln pourt a ztt sans pessh 
ndsmemdéseçolndës 1916: «lise 
pat bien qiK le mal ne sot pas sus- 
ceptiHè (hme r^bme pOtitique, et 
Home à une sente de nùiBesse giné’ i 

rate de ratre dv&sation. (.j Mois ' 
avant de s'abandonner au scepti- 
cisme, üjbut essayer de tout» Ce 
fiagfle e^ofr aussi a frit vivre oriul 
que Ftasçds Furet quaBfie non 

sans soSdre raisons de «tfrnoùi te 

^ intri^gent » de notre siède. 

Jean-Firere Bfonx 
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Elle, historien du radicolisme 


LA FORMATION 

DURADICAUSME 

PHILOSOPHIQUE 

I. La jeunesse de Benttwii 

177fr-1799 

IL ^Evolution de ta doctrine 
utlIHalre de 1789 à 1815 
IIL Le Radicalisine 
pMIosophIque 
(fEHe Halévy. 

Postfaces de Jean-Pferre Dupuy 
(tome », Pierre Bouretz (tome II), 
Philippe Mongln (tome III). 

Edition rêwsée et dirigée 
par Monique Canto-Sperber. 

PUF, cofl. « Philosc^ie morale », 
374 p.. 322 p.. 450 p., 
respectivement152 F, 121 F, I^F, 

Jk a seufl da ptemier vciume 
XI deZfl-ftmifltfp n ctoratfca- 
Msme phBosophique D9QU* 
X B EBe Halévy sintenogeait: 
« Queües sont les Idées qu*éveiHe, 
dans ^eqêit d'un âiuBant ai d'un 
^q^seur de jpMfosqpWA la nom de 
la doctrine utiSCofre?» ^ graad- 
diose, lépondait-il en substance, si* 
n ff < le nçpel des régies de Failtb- 
TwÀrtq iv. QKirale de Bepttunn; eih 
core fandrait-fl aloiitei : toq|ours 
f t^a.n tfe Q dans ndée de monb^ 


té phflosc^ddqoe dcait témoigne le 
peuple anglais. A preuve ixiclce, 

Hume- ce dernier tout juste sauvé 
pom avcér sa lévdDer de SCSI 

fmieiK somm^ doginatiqae. 

Bt 1996, fl est à cnindie qu’à la 
^jii ayriAn posée pai Halévy les r^ 
pCTfffg ne pilent guère plus dour* 
wu« iig B fu rfhBni j ni lÆD, ni a fn^ 
ttori tons les miwrf^ne sont sortis 


pooreû montrer trote l’importance 

an regard inéme de notre pn^pae 
Ustohe isteDectaelIe et pditique, 
flte Halény Tii Rrmotion dU Wdfca* 
Ssme dont les trois 

tOBies sont paras enCie 1901 et 1904, 

éftdt depuis des Insiies îotzouvable 


en Raoo^ aloes que dans-Jes pays 
anglo-saxons le fine est un dû- 
tique, (H^oidUe en podie, et sur 
lequel des générations d’étudiants 
et de dieEcbeuES ont travtiHé. Nous 
en soimiies doDc, id, à le redécou- 
vrit; avec un retard de presque 
un 

En 1901, quand fl publie le pre- 
rma- tome cte cette oeuvre, Elie Ha- 
lévy est encore un jeune homme -Il 
a trente et \m ans -, mais non pas 
un néophyte. 11 est Sabord le co- 
fbndateur en 1893 - à vingt-trois 
ans I de la Rente de 
et de morale destinée à cratrer « te 
mû^nble podürisme dont nous sor- 
tons et regBfonte nUpoàté oû nmn 
imuore de nous embaober». Ayant 
d’Ctie une «institurkm». 
la Revue est l’ceavre de r^rc.;^ 
jennes gens dont ruD écrit 
à l'autre, le 26 octobre ^ ' 
1892: «p^fautftnrenrogd Ecrit cela 
engrosses lettres sur ftai bureau, et 
paaerie.» Le philosophe ifetr pu- 
Ufe pas motos, en 18ÂS, sur Pbttm, 
La Théorie platonicienne (tes 
sciences. Antrement dit, avant de se 
touma: vers FAn^etaze, dont fl de- 
viendra le qrédsOOste, et vers rutifi- 
tarisme de Bentham, à qui fl va 
coDSaerg sa thèse ptindpale, Halé- 
vy a donné la preuve qu’il est ca- 
pable, <~nwime tout le monde, de 
coosaoer un livre à Fun des ainnnis 
cancxuqnes cfii cursus tradÊtKmi^ 

Cest antour de 1895-1896 quH 
décide d’entreprendre des re- 
rhmphas airBentiiametsonégfle; 
c’est Pwriig Boutmy, directeur de 
FEcote libie des sciences poSdques, 
qui le diazge de c onfé rences sur 
Rwrth fl m dînant Fannée 1896-1897. 
Mais Halévy était prêt à saisfr cette 
cause o cc û ton Delle, puisque dès 
1895, fl ccmfiait à Câestin Booglé 
son désir de travailler sur une 
edtéarie de ia rdadonjuricBi^e», 
5UT «Al rebttftin d?iorn7Red.^rn7u; 
(fhonme à eqM sur tes dtverses 


iqys firmes eTassodation, sur la rdeSon 
lû- du riche au pauvre, du p atr o n à Fou- 

sur vrier». Pouiqxioi? Farce que «ia 
mts chose la plus dégoûtante serait 
ous d'avis une phûas^hie stérile à la 
ou- Ladteber, et non une philosophie JiS- 
que conde à FAristote». 11 est vnd que 
FADgleteiie, fl la ganaS déjà de- 
ne- pub quelques puisqu’il a 

Ha- fait, dès 1892, de longs séjours 
-fl (fétudes à Loiudzes, Oifiiid, Cam- 
pas bti^ Edimbourg. Sa thèse latine 
CO- sur l'associatiGoiiisme (De ONieate- 
rois rutttone quae inter a0scSones mentis 
que prv p ter slmiBtutBnem fieri diàtur), 
«le panft (falDeurs la même année que 
SOT- les deux p r emlo s volumes de La 
imn Anation du radicafisme phSoso- 
ant pUgttf. 

seio De quoi Taglt-fl ? De retracer la 
!, et genèse et la ftamwriro de la doc- 
ptt- trfae atHttabe et du radtcaBsme ptn- 
sm, losophique, entre 1776 -armée de la 
ries SérobufoQ américain^ qal prépare 
i se les autres, mais aussi année oh 
de- AÛm Smith puUle la Rfdiesse des 
tifi- nati'OT^ le m^or Cartwiight fts- 
va rmA pour la pi emlè ra fUs le pco- 
alé- grarmxte radical des pazleiiMots arh 
ca- Quels et <to snffiage udveRel, oh 
de Jœniy Bentham publie son pre- 
!uis mier ouvrage, te frogmenf sur le 
A gouvememertt-et2832, aririéedeie 
uH réftnme du suffrage qnl accmde 
re- aux dasses hbotieuses 1e hénéfice 
de ; de Fâectarat, armée où meurt Ben- 
de ■ ^ 200 , e vénéré par un groupe de diS’ 
ISS, celles comme un ptdriarriie, un àüf 
sur ^ituri, presque un dteu dont James 
197. Miflssra^tesairtfAzu/». 
site (Sên^ et frasjatiaa de rutifita- 
dès risme et du radicalisme phfloso- 
gjé ]^dgte:eaL autour de 1820, les ra- 
me dîcaux anglais partagent un 
s», ensemUe de cCBSViokms - Fâai^ 
Tie, senent du droit de vote, Hnstitu- 
•ses lion du scrutin fibre et secret, en- 


Enfers et damnation 


LA SAISON DES ANGUILLES 
de Denis Lapière et Pierre Bailly. 

Coll. « Long courrier », Dargaud, 80 p., 95 F. 


Elle Halévy 
en 1937 

économie le principe du libre- 
^rfar^gp et de b noninttnKotioa 
de FEtat-, mais austi «te prÛKÿe 
df FtttiSté» «‘Iwr ^ R^ii ha m, crtww 
lequel tous, nous poursuivons tou- 
jours le plaist et fuyons la peine ; et 
les utilharistes, semblablement, 
adbètent ^ .n ynwnr au programme 
rarfiraî dès avant liop. utifitaiistes 
qm semt « en mtene teegs tes tfiébri- 
dens de la démocratie représartative 
etdusqffia^umversd». 

D'où cette question à laquelle 
EBe Halévy efaesetae à r^^ondre tont 
an long de ces trots volumes : oont- 
inent conqneodie la jcæ- 

tioo de la doetziae de FutiBré avec la 
docttÈoe de la dânccratie représen- 
tative? Ou en (Taucies tennes qui 
en Rcance feront pins rapdwttgnt 
sens: comment interpréter une 
diéOEie de la démooatie rqa és e n - 
talive qui ne se fonde pas sur Fidée 
des dnÂs de Fbomme ebèra aux 

whrtin nt am^rieain^ plie 

male qid en ^)pdle ait principe de 
PutxEté on de Ilniérèt ? On a 1^ avec 

MntgtTO g. it inn ma'ft mccp Ai Hur» /U 

Halévy, probabtement austi rexpB- 
calion de Fespèce d'oubli dans le- 
qud ont été tenus en Fraisce les re- 
présentants de cette tradition 
toteOefludle et politique, alnti qoe 
leurhistniien. 

Que la mnearioD de itiriBtarisme 
entiiéotie de la démocratie lepsé- 
sectative, vote Bbétale, aflie pas 
cFeQe^nème, ^est ce que Fezenqfle 
d» Hgnfliam montre flftqngmmpoK 

Son Panopticon (1791), institntion 
psydnatxico-caicérBle sur laqndle 
Foucault a a ii î n t Daguèxe Fatten- 
♦Wt, n'avait de ftanrhwnmr fl. 

béraL pfa plus, efaiflenrs. que sa 
coDcqjtiGoi de la démooatie ; quant 
aiTT droits de Fhonnne, il ÿoi mo- 
quait an> g igment et IC mOt 
«liberté» pour un tenue catastro- 
I >pUqae. NoDÿ fr te rioilrme de Futtfié 
: -, n'est pas; à stm tkigme etdansjon es- 
sence, une jrialoscphie de la liberté 
n reste p our f anl q« est cette doo- 
titoe de rhfübé qui a conflué awc le 

mouvement anglaîc 

prodmsaot; cbes J(Ân Stuart LBB, 
une doctrine que Fon peut qoaBfia 
(f authentiquement IflÂale. 

Avec cetmséquaœ historique, te , 
lecteur fiançais se trouve donc de- 
vant Flnstnictîve énigme d’une phi' 
losopbte de b dânooatie rqpsésen- 
tative qui ne passe pas par la 
fondation universaliste des droits 
de Fbessine, mais par le prirxipe de 
Fintérèt personnel, ratjonnd en da^ 
niète instance seulement, supposé 
en diacun co nfo rme à celui de tous, 
pourvu seulement qiffl soit «ben 
cnvqprô»; Ftaiiçcés Rnet le dit très 
bien: «L'IitiZ&nrûJne de Bentham et 
Fensembte de. ses dérivations - dont 
la prin^ale, Féeonomie politique - 
Jbrment une sorte de Révohdionjian- 
çaise à Fangjdx: c'esf-d-dne une 
pensée A ta soc^ en train de 
et sur bupieûe tes üreonstanees nn- 
primM leur marque, mais sans y 
substituer leurs hasards. » Rrat-fl 
alocs riêtoaaer s EBe Halévy et son 
livre ont longtemps disparu pour 
leparritie aiÿjuEdlmi ? 

Pour que Feo puisse rïméressec à 
une autre façon que cefle inventée 
en 1789 et 1799 de fonder te démo- 
cratie wMvtgm», fl faflaft probable- 
ment que b matrice lévohitioonaiie 
ne nous apperâsse plus comme le 
seul moule possible des sociétés 
modernes, on, pour parier cette fois 
comme bbicd Gandiet, que b Ré- 
volution française cesse d’être un 
modtee pour devemr un probième. 
E9e Hdûy qui arait eu, hri ansti, le 
tort d’avoir taboa un peu tftt, peut 
aqjounfhui sotzr de sa trq^ 

■k On pent amsulter le numéru spé- 
cfal dn centenaire avec b corres- 
pondance échangée entre Xavier 
Léon et Elle Halévy ainsi qne les 
tables (auteurs et articles) des an- 
nées 2493-2992 et diverses c on trflwi- 
tlons (Jtevne de méa^hyrique et de 
monde, n** 1-2, 1993, Coite, 180 R) 

ieA tignalB’ égalemeiit: bbtDrien 
ou amateur (fart, Daniel Halévy bé- 
néficie d’importantes rééditions : 
HadteBe-nnrid propose La Fin des 
mttBètes et La lù^bliqae des dues 
fif* 8767, 222 p., 58 F et 8768, 322 p., 
65E),annmeses Visites aux paysms 
du Centre JW7-1934, piéfacte par 
Manrice Agnlhon (n^STTS, 448 p., 
58 F), tadte qne FOtkds pobHe J>(^ 
perle (280 p„ CO F). 


S ons un titre- La Saison des anguilles^ qui fleure bon b niralité, 
le scénariste Denis Lapière et le destioateur Fieira Baifly dé- 
crivent b descente aux enfers d’une famille de hobereaux du 
Marais poitevin, confite dans ses querelles et ses envies. Il y a 
là le « Baron », vieux beau dibpidant son héritage au profit de créa- 
tures qu’il noie dans le champagne et les paifoms. fl y a ses deux fils, 
d’abord Martin, l’enfant légitime qu’il méprise et qu^ teirorise, et puis 
Louis, son bâtard, que tout le monde consid^ comme un idiot, juste 
bon à tiUonner les marais sur sa barque plate, en quête d’anguflles à 
pêcher, n y a Marie, cette presque sœur de Louis, qui sera vendue 
corps et âme à un promoteur immobilier auprès duquel le Baron s’^ 
endetté. Et etrfin, fl y a la Muette, une jerme étrangère que Louis sur- 
prend en train de vider ses pièges à anguilles. Entre la sauvageonne et 
Fidiot, entre ces deux êtres pour lesquels « le monde, c'est un rmmense 
rien du tout», naît une histoire d’amour, malhabile et désespérée, qui 
s’épanouira entre les murs d’une HLM, au cœur de Fhlver et de b vflle. 

la 5atson des anguilles campe une tr^die famflble, qui va crescen- 
do, jusqu’à réprenve du feu puiificateur. En quatre actes (quatre sai- 
sons), personnages se cognent à leur passé famfliai, à leur destin in- 
divit^ et au désamour qui les unit poortarit Le scénaiiste, Denis 
Lain^, n’est pas un inconnu : dans Le Bar du vieux fiançais, il évo- 
qirâlt d^à l’errance amoureuse de deux adolescents. Les figures tuté- 
laires de cette Saison ries anguilles qui confirme son talent sont à cher- 
cher du c6té de François Mauriac, d'Hervé Bazin, voire de Georges 
Bonanos. Quant an dessin et aux couleurs de Pierre Baifly, qui servent 
d’éciin à cette saison en enfer, fls constituent une révébtion éblouis- 
sante. 

Yve»*Marie Labé 


• ODE A L% de Bob Deum, Bess, Chau^, Liberatore, Loustai. Moebius, 
jeff R^i Vbrenne 

L’enfer du neuvième art est pavé de bonnes iDustrati02is. Sous l’égide 
de Gifles Duxieux, huit dessinatenis, et non des moindres, ont accep- 
té de donner leur version en images des poèmes libertins qu'écri- 
virent plusieurs auteurs connus ou méconnus, de Rémi BeUeau, ami 
de Ronsard, à Paul Veilame, d’Albert Patin de 1a Fizelièxe à Stéphaiie 
Mallarmé. L’ouvrage pourra choquer les belles âmes mais réconcilie- 
ra ceux qui savent que la chair n’est pas toujours triste, surtout lors- 
qu’on a parcouru ces dessins et ces textes, parfois empreints de furie 
érotomane, dont certains charmèrent les surréalistes. (Les Huma- 
noïdes associés, 60 p.. 169 F.) 

• NflVÊ : BLANC NÉPAL, de Dieter et Lepage 

Accompagnant une amie dans un as^am népalais. Névé observe 
avec distance le comportement des disciples et de leur gourou, beau- 
coup moins désintûessé qu’il ne te prétend. Progressivement, te 
doute et b critique nabsent, y compris à propos de b façon dont 
l’ashram appréhende b réalité du vfllage népaJals où fl est Installé. 
Dn ctnip. Névé va s'acharner à extraire Marlène de son cocon mys- 
tique. Procédant par petites touches, ce récit > le quatrième tome 
d’une série qui a choisi la montagn^ quelle qu’elle soit, pour ressort 
dramatiqao constitne un réquisitoire contre les sectes et l’enferme- 
ment auquel eDes mènent Magnifiquement dessiné, Blanc Népal bé- 
néficie en outre d’une sublime mise en couleurs, dtie à’ Marie-Paule 
AUuard (Glénat, 48 p., 68 F.) 

• CONTE DÉMONIAQUE, d’Aristophane 

Le Bien et le Mal sont au centre de cet ouvrage inclassable, auquel 
Aristophane, jeune auteur de BD d’origine antûaise, a consacré trois 
ans. Une fois franchi le S^, les personnages de ce rédt démonolo- 
gique en 2iofT et blanc, au graphisme échevelé, se battent, souffrent 
et vocifèrent dans un univers de batailles orchestrées par Maiduk et 
BeliaL An bout de ces guerres pour le pouvoir survient le chaos. Ou- 
vrage dérangeant, preuve d'un renouveau gr^bique et scénaristique 
dn tmuvième art, ce Conte démoniaque, qui emprunte aux diverses vi- 
sions Bttéiaires de Fenfor (Blalce, Dante, Lautréamont et tes auteurs 
du roman gotUque anglais), a été présenté au sein de l’e;q)osition 
« Ange et démoü » à Angoiriême, fl y a trois ans (L’Assoebtion, cofl. 
« L’^>eriuene », 300 p., 249 F). 
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ECONOMIE 

• par Philippe s imonnot 


INTERNATIONAL 

• par Daniel Vernet 



L’épuisement 

allemand 

LES CAPrrAUSMES EN EUROPE 

sous la direction de Colin Crouch et WoH^ang Streedc. 

La Découverte, 275 p., 159 F. 

N 'y a-t'fl qu'une tbnne de capitaEsaoe ? Depuis reSbndieinent 
du système soviétique, cette question, phitât acadéouque, a re- 
pris de factualîté sans que Fon éclaircfese toujours les {Késup- 
posés qui lui sont sous-iacents. Le recueO d'articles que pu- 
blient les éditions La Découverte sous te titre Les Cof^taibmes en Europe 
(intitulé qui nbrapéche nuDement les auteurs de traiter du Japon et des 
Etats-Unis) a pour objectif déclaré de montrer que « (e capitalâme des 
économistes n'est qu'une abstraction », et qu'en dépit du routeau compres- 
seur de la mondiafisatiOD finandère et marchande, chaque pays disposerait 
encore d'une certaine « marge de manceuvre ». U résultat est juste te 
contraire, comme cm va le voir. 

En fait, dès rintioductiûn, la contra<£ctidn du livre jippar^tr D’emblée, 
on nous affirme que «pour agfr codedivement et démocratiquement sur 
réconomie, rEtat-nation est te seul recours, que cela ptaise ou non ». Mais 
btentât Ton observe, non sans pertinence, que « Vobscéescence de l’Etat » 
est révélée aux citoyens par des pouvoirs publies qid renoncent eux-mèmes 
à dompter tes forces du marché. Et pour finir, on reconnaît qu'«ou- 
Jourd'hui, te niveau nadonal devenant ofa^ète, te fàoblème essentiel porte sur 
fes moyens qui permettraient de récupérer la madrise publique à un niveau m- 
temadonal ». Comment cette récupération pourrait-elle être opérée ? Cela 
ne nous est pas dit 

En déph de cette ouverture contradictocre, Feaamen des difiérents cas 
anglais, îtaEen, suédois, français ne manque pas dintérèt Mais c*est sur- 
tout. évidemment, te chapitre consacré au « modèle aUemend v qui tetiea< 
dra rattentioa, étant donné qu’il est finalement le seul que la littérature 
spédalisée oppose au modèle anglo-saxon, au point qu'un pays comme la 
France est supposé devoir dioiâr entre eux deux. WoUjgang Streedc, l'au- 
teur de ce cb^)ttre, est professeur à Flostitut Max Planck de Cologne, et 
l'analyse très précise et lumineuse quH nous fivre ne laisse guère d'espoir 
aux partisans de Fextensioa du 5onderweg(ctaen^ particulier) germanique 
aux autres pays européens. 

Le modèle aBemand se caractérise, si l’on sût Streedc, par des salaires 
étevés dans une sodété relativeiDent égalitaire, un haut mveau de qualifica- 
tion. des entreprises ^obalemeot abritées des tinbulesices des mardiés, ce 
qui leur permet d'innover tranquîDement et de sur le mardié roon- 

dial des positions qualitatives inex- 
pugnables. Pour qne ce modèle 
piûsse fooctionna; trois conditions 
doivent être réuntes : d'abord, 3 faut 
que les mardiés mondiaux pour tes 
prodiflts de quaSté senenr suffisam- 
ment vastes pour assorer le pl^ 
emploi du p^ fabriquant ces pto- 
duits ; ensuite llnnovatK» doit pro- 
gresser sufiSsamment vite pour don- 
ner à l’économie un avantage 
soutenu sur les marchés de qualité ; 
enfin, Fqffie ^ main-d’œuvre doit 
être aciapoèê'àu vohDTw' À à la na- 
ture de te demande des marchés de 
qu^ité en proposant des qualific^- 
tiooa appropriées et en permettant un niveau satiâteisant d’emploi pour les 
postes très quaûfiés et très bien rémunérés. « Ce dernier point, précise 
Sbeedt, implique que la population active ne compte qutine minoriïé de per- 
sonnes incapables de fonctionner dans des po^ d haute qualÿication. » 

Ce point est oud^, car fl explique à la fois la manière dont PMeruagne 
de rouest a réagi à la crise et te méthode de la réunification. Devant te sa- 
turation des marchés de quaüté, la solution a été 1a réduction du temps de 
travail pour laquelle les s^cats ont moUfisé toutes leurs ressources poG- 
tlques et sodales, renonçant ains à tout ou partie de la croissance écono- 
mique. Quant au processus de léuiüfication, 3 a été conçu comme un exer- 
cice géant d'/nstitutionentrarqfrr, c’est-à-ffire comme un transfert à grande 
éch^ de la panoplie comiHète des institutions ouest-aOemandes. Car 3 
s'aÿssalt d'éviter la cohabîrâtion avec une zone de bas salaires dans Fex- 
AUemagne de l'Est - qtûtte à transférer à FEst la somme colossale de 
lOOnûDiards de dollars par an pendant <Ux ans, tout en provoquant un 
énonne chômage dans cette zone. 

Les bois cœxlitiœis susdites ne sont en fiait plus réunies, estime Wolf- 
gang Streedc. Les marchés mondiaux servent trop étroits pour les Faodcûts 
de qualité de la Grande ADemagne. L’mnovatkni ne professerait plus as- 
sez vite, le ^stème aOetnand de production et de <^»on du savoir ^ant 
perdu te contact avec le marché « de man/èrr iméivrtible Enfin le nonbie 
d'indhùlus insuffisanunem qualifiés a démesuréoient grandi - indmdus re- 
loués un filet de sécu^ de (dus en plus coûteux et finalement im- 
possiûe à assumer sur te plan social, puisque ces indhndus sont écartés de 
te population active, aux dépens des fonds publics, ou conservés dans leur 
emploi, aux dépens du cajxtal privé. 

L’usure du modèle altemand se serait produite même sans te choc de U 
réunification, qui n'a fort qu’aszaver te crise du ^«tème. L'Aflemagne est 
incapaUe de «sunvider sesjTorjtünes », ausa en matière de mouve- 
ments de capitaux que d'imm^ration en provenance de FEst De là à pré- 
voir te triomphe du mod^ anglo-saxon en Aflemagne - triomphe qui de- 
viendrait dès lors univers^ > 0 n*^' a qu’un pas que Fauteor semble fiâoehir. 
son sans regret Question apparemnient annexe : Fon se fie à Fanalyse 
marxiste qui sous-tend certaines des contributions è l'ouvrage, cela 
cbange-t-3 quelque chose que d’être exploité par un patroa anglais, plutôt 
que français, aflemand, américain ou japonais? Il n’y a pas id de réponse, 
puisque la question n'est pas posée. 


Le processus 
de réunification 
0 été conçu 
comme un transfert 
à grande échelle 
des institutions 
ouest-allemandes 


PASSAGE EN REVUES 

• U Débat 

La revue de Pierre Nora, après E^t (janvier-fièvrier 1996), accorde une 
larf place au débat suscité - en Foccurrence à Fétranger - par le Passé 
d'une illuâon (Robert LaflFbntÆaJmann-Lévy). Six des plus grands 
contemporanéiàes, européens et américams, oitiqaeiit te Uvre de Fran- 
çois Furet, lequel r^xmd à ses contradicteurs: tes Itafleos Giulteno 
ProcaccI et Renzo de Felice (auteur d’une momimeatale biographie de 
Mussolini), le Britannique Eric Hobsbavon, attadte à une interprétation 
marxiste de rhistoire, rADemand Ernst Nolte, protagoniste de la fa- 
meuse querelle des historiens qui remua le mrâide inteUectuel outee- 
Rhln par le lien de cause à effrt qu’il prétendait établir entre bolche- 
visme et fascisme et auquel Françms Furet, fout en marquant ses dis- 
tances, avait rendu hommage dans son livre. Nolte - malgré l’outrance 
de certaines de ses positions, à propos du noyau de réalité qu’il dit 
vcûr dans la notion nazie de « judéo^kbevisine » -, aur^ su, pour 
Furet, dépasser l’iSurion de Fantifasrisme, masque cominode, ayant et 
après 1945, de l'impérialisnie soviétique. A ces contributions s’ajoutent 
rPikiK de Rkhaiti Pipes, piofiîfeiir dTiisudre russe à Funiversité Har- 
vard, et du spécialiste an ^ai.< du nazisme las Ketshaw, qui, da n s une 
conférence prononcée à Rails — et ici r^ffoduhe —, avait mis en doute 
la valIcHté de la comparaison entre connrnmisme et naziane (Le Débat, 
numéro 89, Galfimafd, 86 F). 


L£ DROIT D’INGERENCE 
de Mario Bettati. 

Edj Odile Jacob, 384 p., 160 F. 

LA FIN DE L’ORDRE MILfrAlRE 
de Maurice Bertrand. 

Presses de Sclences-As, 132 p., 75 F. 

O n tes a vus bravant les combats, les 
chefs de guerre et les milices. On tes 
a vus bousculant Findififéreace des 
Etats et la paralysie des organisa- 
tions Intematioiteles, pour secourfr fes vic- 
times des conflits, du Cambodge au Liban, de 
la Yougoslavie au Rwanda. On les a vus aussi 
portant des sacs de riz devant des caméras op- 
portunément convoquées et s’installer dans 
des fauteuils ministériels pourtîtilter tes diplo- 
mates. 

Depuis les années 70, les French doetors - Os 
ne sont plus tous français - ont subverti 
['ordre international. L’ingérence, sinon te 
droit du même nom, existait avant eux, 
üs Font exercé, popularisé, imposé. Non sans 
soulever des problèmes qui déjrassent que- 
relles juridiques et dont a témoigné te malaise 
de beaucoup. Deux livres, d’ambition et d’am- 
pleur différentes, prennent acte des transfor- 
mations que leur refus des frontières étatiques 
et des barrières pofitlques a introduites dans 
les relations intmationales. 

Professeur d’nnîvergté, ancien coosefller de 
plusieurs ministres chargé «tes questions Ini- 
manitaires, Mario Bettati trace une histoire dn 
droit d’ingérence, nouvelle discipline « en 
cours d'élaboration », qui panât contredire un 
des principes sacro-saints du droit internatio- 
nal tradltioimel, c’est-à-dire la souveraineté 


des Etats. La Charte de FONU eBe-même ^ 
dlque que « rien n'autorise les Nations unies à 
intervenir dans les trffaires relevant de la compé- 
tence notibnate d’un Etat». Pourtant le travail 
des organisations non gouvernementales qui 
ont fait fi des interdits a porté ses fiiûts ; dans 
de nombreuses résolutions, au cours des der- 
nières années, FONU a « demandé », « invité », 
^enjmnt», *cedgé», bref est mtervenue afin 
que tes gouvernements ou les beUigérants 
portent attention ans victimes et peimettent 
aux ONG de soulager leurs soufifrances. 

Cest un pafliatif. httme soutenue par la pré- 
sence de «casques biens», ('intervention 
strictement h umanitair e peut avoir des consé- 
quences négatives, comme tes premières ax^ 
nées du conflit yougoslave Font démontré. Ali- 
bi pour tes uns, obstade pour tes autres, elle 
ne saurait en tout cas se substituer à la me- 
nace, voire à l’nsage de ta force quand 3 ne 
s'agit pas de maîntenfr la paix mate de faire 
cesser la guene. 

C'est ^’demment un moyen extrême qui 
pourrait être évité par le développement d’une 
« dipfomabè préventive » beaucoup moins coû- 
teuse en vies humaines conune en ressources 
financières que de tardives tentatives'd'inte^ 
position. Les limites en sont cependant 
connues. Mario Bettati reihaïque à juste titre 
que ta communauté internationale ne manque 
^ de connaissances sur les conflits poten- 
tiels, mais que les Etats sont « oivitgfér ét as- 
sourdis par les égoibmes nabonaicc i’apatiiie des 
opinions publiques et te versatiTifé ties métiios ». 
On ne lui donnera pas entièrement tort sur le 
dernier point ; on rappelle ca simplement que 
le phénomène n’est pas nouveau - dans les an- 
nées 60, le secrétaire (ffitat américain Dean 


Rusk disait d^à : ^tMonJob est de faire en sorte 
que Berlin di^aralsse de la «une » du New 
York Times » - et que lés médias ont bien 
souvrat poussé des gonvemements réticents à 
s’engageC' 

Maurice Bertrand est plus radical Dans un 
petit livre qui mauguze une nouvelle collection 
des Presses de Scfences Po - « La Mbliotbèqiie 
du citoyen», destinée à mettre à la portée 
(fun large public des sujets autremeat àus- 
tères-, œt ancien haut fimetionnaire interna- 
tional ne récuse pas le 4cdroit d’ingérence». 
Bien au contraire. Mate fl ne s’arrête pas là. 11 
développe une utopie fondée sur «le senti- 
ment d'appartenance de tous les êtres humains 
à une société dviiisée », qui compléterait dairs 
la sphère politùiue la moodiafisation éeot^ 
mlque et la ^balisatîon stiab^fque. 

Ce sera alors «la fin de Vardre mSHxtire», 
parce que, dans une communauté humaine cî- 
vflteée, « te recoars à la vit^ence armée est une 
anomalie » qn’fl fondra traiter avec un « bud- 
get de la paà » sans commune mesure avec les 
subsides chichement concédés aujourd’hui 
aux organisations internationales. Le gouver^ 
nement mondial que Fauteur appelle de ses 
veenx se composerait (Ftm consefl d’une ving- 
taine de membres représentant les grands 
pays et les grandes réglons du monde' et d’une 
sorte dé PariemeDt, âu démocratiquement et 
directement par les peuples. Maurice Bertrand 
raille les « réaftetes» qoi ne voient pas venir les 
révolutions. On aimerait bien ne pas tomber ' 
dans cette cat^iie, mais les sixtes d'opti- 
misme sont rares. « Les guerres, éerît-fi sont des 
maladies du corps social dues à desjhistrations 
identitaires collectives. » Elles peuvent se soi- 
gnée. mate peuvent-efles se guérir ? 


POLITIQUE 

• par André Laurens 




LE TEMPS DES JUGES 
de fotrick Devedjlan. 

Flammarion, 249 p., 120 F. 

LA PUISSANCE DEJUGER 
de Carlo Cuamteri et l^da Rederzoli. 

Ed. Michalon, 208 p„ 120 F. 

L ’actuafité a flhisfré, une nouvelle fois, 
ces dernières semaines, la difficulté des 
rapports eufre la justioe et la politique 
en i^aDce. Ainsi se trouve relancé sur 
la p^ce puUique un <tel»t qui, sans être œuf, 
est de plus en plus prégnant, pas seutement 
dans notre pays. En témoignent les polé- 
miques, études ^ projets de réforme qui Fo- 
mentent 

L*un des derniers essais parus à ce sujet 
émane de Patcicà Devedjîan, avocat, député 
RPR : fl foit le tour de totd ce qui ne va pas dans 
un royaume où la ju^ce ne règne pas aussi 
bten qu'on le souhafretait Le dossier présenté 
est lourd, sa coïKiusten échappe au pesti- 
misme qu'a seraât de nature à engendrer, car 
Patrick Devedjîan souligne les progrte ac- 
compUs et en cours, sous la double pression de 
la société dvfle et àe Textension des nonnes in- 
ternationales, « Le grand changement de nos 
joun tient à ce que les prindpes de la Dédaia- 
tion des droits de Fhomme sont de retour», af- 
fiime-t-3. « Dàormais, nous évoluons vers un ar- 
bitrage par la loi, prononcé par une institution 
judiciaire qui échcp^ de plus en plus à l’admi- 
nistration de l’exécutif pour être de plus en pAus 
soumise à la loi seule. » 

Dans son apprédation ^bale A détaillée 
des InstitutkKis judiciaires, Fauteur se fflidte 
des mesures qui préservent leur indépendance, 


en particulier dans la gestion des personnds. 
Les récents progrès accompfls àoet ^aidn'ont 
pas fini de r^er im problème très français 
mais, d’ores et ils n'empèchent point de 
ÿintent^er sur les risques d'un corporatisme 
« isolé de la réaGté nationale ». Ce qui suppose 
de fororiser une loeilleure osmose avec edte-d. 

La qnestioa se pose, en eflet, ^ la iflace 
rime des juges dans le système de régulation 
sociale, jusqœ-là eaeccé sans partage par le 
pouvoir polôique. Et eDe se pose d’autant plas 
que la putesaiice politique de te jtisriœ s’affhine 
comme «une tendance prr^mde» dès démo- 
craties modernes, ainri que le optent Cario 
Guamteri et Itetricte Pederzoli dan» une ébide 
aiguë de cette évrAition. Les arxteucs.eaeza^-, 
mùrêdt les causes et lès eêas dans les r^gUoés 
comparables én Europe et aux Etats-Uote. Daiis 
cette iatetnationale de la jusrioe, le sys- 
tème français est perçu de rextérienr, ce qui 
n’est pas, pour, les lecteurs de ce pays, le 
moindre intérêt de l'ouvrage. 

Quel que soit le modèle de réfécence. (anglo- 
saxon ou latin, pour rimpQBer). fl apparaît que 
«la Justice n’est jamais comfdètement.ind^ien- 
dante de son environnement», donc du poli- 
t^ue. Ce dernier se manifeste par le contiOIe 
exercé sur le reôutement dans tes magtebar 
tuies proféssioxmeDes (de type an^ais), ou sur 
les structures et l’avancement dans les ma^ 
tratores bnreaucratiques (de type français). En 
retour, le tôle grandissant du judidabe dans te 
champ politique découle des causes signalées 
par Patrick Devedjîan (presrions des citoyens et 
de Finteroational), mate aussi de la nécessité dé 
renq>tir tes vides laissés par une lé^lation de 
plus en plus comptera et eovahiæante et qu’D 
fout en outre interpréter. L’appareO de juâice 


offre, enfin, une possibilité de recours naturel 
alors que la classe politique subit une crise de 
légjtnxfité. D’aubes foctenis intecvlénneiit dans 
te cours de cette érolution, qui dépendent des 
caractères spécifiques de Foeganiration Judi- 
ciaire et du lé^mé poUtique, dans chaque pays 
conadéré : ce srmt Fétendiie de la cnnmérènce 
des Juridlcticms, te degré de fragmâotation Juri- 
dictionnelte^ tes possflMlités^d’accès au système, 
les pouvoirs du Jqge, la manière dont tes ten- 
rions Qitre te jhiAice et tes autres pouvoirs so^ 
régidées: 

De j>liis en plus, JfS démocraties seront 
vouées à affiooter ma juge politique, ce qui 
pose te question de sa légMmteé; de sa respem- 
sabPité et des. dfrpves jMœ^es de son rôle. 
£’^ëfgénce'’flmhs 

^pouvàraccusaanre»pÉ. à'appaitiQat phis fo- 
takmoit à Fexécatif iiufite à se demander s’il 
cpnvieiit <te te teisser entfèreineiit an judiciaire. 
Les auteurs ne te pensent pas et estnnent qu'il 
fout contenir aussi les excès éwxiluels de la 
puissance de-Jugen Notannoent en intervenant 
à rùQtérieur du système judicîafre lui-même, 
pour séparer nettement ses dîveis pouvoirs (te 
et te parquet? s’biteiiDge te piéfoider de 
Fouvrage, Antoine Garapon). Ehiallèlement, 
Carlo Guainieri et Patricia Pederzooi pré- 
conisent de âvarteei, par te recrutemen t (qui 
en est te te.phis efficace vecteur), Tintégration à 
' son environnement du Judiciaire pour, sans 
nuire à Féthique de celui-cî et à son statut d’in- 
dépendance, instaurer un lien scnqite avec le 
pouvoir politique. Du moins ri Fon veut aboutir 
à une régulation de te société dans laquelle 
Fez^ence du droit et lanécessité de lapofitiqoe 
s’harmonisent et se complètent, au lieu de 
s’ignorer ou de se combattre. 


Femmes en deuil 


SOCIETE 

• par Robert Soié 

LA MORT CrUNE MÈRE 
de Ho^ Edelman. 

Traduit de Panplais (Etats-Unis} 
par Hélène CoUon, 

Robert Laffont, 283 p., 139 F. 

LES SAISONS DE PASSAGE 
d’Andrée Chedid. 

Flammarion, 246 p., 105 F. 

C 'est un très vieux scandale, Fon des 
plus grands certabiemeot: les mères 
peuvent mourir. A leurs enfoms aba- 
sourdis, désemparés, 3 ne reste alors 
qu’à (deurer. Hope Edeiman avait dix-sept ans 
quand sa mère a été emportée par un cancer. 
L’adolescente s’est sentie brusquement aban- 
donnée, comme la passagère soütaire d’un 
train ayant « déraillé en pays inconnu, sans 
carte ni billet de retour». Mais eOe a avalé ses 
larmes, tu sa douleur et fait face. Rien ne de- 
vait être dit de cet événeasent, devenu pour- 
tant le centre de son existence. Le four où tes 
mots ont surgi et les larmes débordé, elle s’est 
aperçue que beaucmip de «sunivanta» de 
son espèce connaissaient le même drame ri- 
lencieux. Un questionnaire a circolé, des 
contacts se sont noués. Et ce lim a vu te jour, 
comme un témoignage à multiples voîx. 

En sol, l'adolescence est un processus de 
deufl. puisqu'a s’agit d'un arrachement à ren- 
fonce. Quand s’y ajoute la mort du parent du 
même sexe - celui aaqoti on cjrercfaait à 
s’identifier - tes repères s'effondrent. Une 
femme qui a perdu sa mère jeune ne s'en 
remet jamais tout à fort, explique Hope Edel- 
man. Le chagrin n'a pas tm début, un inntert et 
une fin. n se manifeste par cycles, conune les 
saisons, donnant chaque firis le sentiment de 


revenir au point de départ. « La perte, on l’ac- 
cepte par étapes, en rèfermoja doucement une 
porte après l'autre. » 

Andrée Cbedid connaît une expérirace dif- 
ferente puisque sa mère vient de mourir à 
quatre-vingt-seize ans. EUe-méore est anf vée à 
Fâge où Fon ne voit plus te temps s’enfuir de la 
mèwe façon. Cest une compagne qui Fa quit- 
tée, et qui était derenue par moments comme 
son enfanL En quatre-vingts petits chapftres, 
sans aucun ordre chronologique, tout te fil 
d’une vie se déroute : « ce passé aux on^i^ ro- 
gnés, aux souvenirs décolorés «. Andrée Chedid 
les évoque en ffite, mais aussi en poète et ro- 
mancière, qui connaît te poids des mots et sait 
s’en méfier. L’airteur du Sixième Jour et de 
L ’Eiifartt multiple n’a Jamais cédé aux fiortnirra 
du s^te. Ce n’est pas avec ce livre ri personnel 
qu'eUe allait commencer. Ni fieora ni cou- 
ronnes: Padieû à te mère est célébré avec pu- 
deur et taidresse, dans des pages superbes et 
une langue iim^de. 

Alice Gode] appartenait à Fune de ces fo- 
aiUes Chrétiennes du Levant établies en 
Egypte dans les années 1860. Bourgeoise cos- 
mopolite, eDe jbngteit avec plustenrs langues, 
entre la gouvernante an^aisc, la femme cte 
chambre arménienné et te Janlinier nubien. 
GStée par la vie^ puis marquée par des exfls 
successif, eDe avait la l^èreté de ceux à qui 
plus rien ne peut arriver et qui regardent avec 
émerveiSement te Paris ob Os ont atterri. Sa 
Site nous entralDe sans transition des bords du 
ND à cerne de !a Seine, tantôt à la première per- 
sonne, tantôt à la denxiëme ou à te troisièine. 
Cest un voyage dans retrace et dans le temps. 
«Surtout pas- d’hagiographie ! »i s’exclame-t- 
elle, refusant de foire de sa mère te sainte 
qu’elle s’était pas. La vieflte dame savait se 


montrer cassante, t 3 Taiutique, exaspérante. 
Mais, très vite, l’admiration filiale reprend le 
dessus. Cest on hymne à une amoureuse de fa 
vie qui s’était mise à écrire des poèmes à 
quatre-vingt-deux ans. 

Alice Godel était très beUe. Le Grand Hôtel 
de Sofor, au Liban, se somdeot encore d’une 
jeune femme souveraine, descendant dans le 
hall, un soir de bal, en robe de Tn n«« q»|yp? 
rose, accuefllte par des silences, puis des ru- 
meurs admliBtives et enfin des applaudisse- 
ments. Coquette, eDe Fêtait restée jusqu’au 
_bouL « Baites-moi beOe l », demapriyff- gp» en- 
core la veille de sa mort. Quasi aveugle, elle xé- 
clamaît un miroir, laissé croire qu’eUe s'y 
vo)^t, et ron enfomrage jouait te jeu. « Tbute 
en crevasses, en omiètis, en pfûsemenfr», elle 
étrit la première à dénoncer ce corps sans 
poids, malmené par tes ans, « cette lamentable 
enveloppe qui l’accompagnait désormais ». 
Mais, d’autres fois, écrit sa fille, qui passe .du 
passé au présent, «effe se sofrff de toute cette 
vieiBesse pour s’en rm^tir. Elle l'amuse, s'en qf- 
JiiUe comme d’une ample pè/erine; provùoire,' 
Aoflée, que la imirt lui voica biaaot». ■ 

La meut d’une mère est toujours scanda- 
leuse, voème kquaaè-vîBgt-seize ans. On a en 
tout te tmnps de s'y prépmer, avec atten- 
tions. Et ce n’est jamais; suffisanL «fai le re- 
gret de ne t'avoir pas assez cajolée en ta dernière 
anr^. De ne favoâ-pas assa toadiêe, caressée, . 
écrit Andrée Chedid. Tai-Je assez prisarvée des 
blessures soumotses de F&gé? De ces jfoesse*. 
rttents qui écorchent de ca gestes trop protec- 
teurs qui /Kffm7(‘errr?» Mais 0 a’y a pax finfeé- 
ment un avant et on après, cooifflè ie 
soulignent ces page»ofrtpus les temps se ioé- . 
tengent et se confondent S n*y a que des sa^ 
sons,quîs<nstdepamage. • . . . . 
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LE DROIT MATERNEL 
Recherche sur la gynécûcratie 

de PAntiqiiité dans sa nature 

religieiise et Juridique 
(Das Mutterrecht) 
de Johann Jakob 5acfto/en. 

Traduit de l’allemand et pr^cé 
par Etienne Barilier. 

L’Age d’homme, 7 3S6 p., 280 F. 

NÉ DE LA TERRE 

Mythe et poIrtJque à Athées 

de Nicole Loraux. 

Seuil. « La librairie du XX* siëde » 
256p..740R 

L ’otigiDe est ime denrée dé- 
licate à maniée Hautement 
diax^ (faSects et de nos- 
talgies, eDe peut servir à 
h>ut Jusdfîec Des sdeoces peinent 
tspkxer les aanmeocaneuts réels, 
en âire Tobjet de savoirs rétnsables. 
L’adgiD^ au contiabe, se dénte aux 
investigations. Elle suscite des 
croyances, nra des ctxnuüssances. 
Sa place en tfët n’est pas ifan< fliis- 
toire, mais toujours avant, Hag g 
quelque tenais antérieur qin permet 
de répondre aux intenogahons du 
moment Rnuquoi cette ccmtiée est- 
elle à nous ? Parce que nos anckies, 
disaie nH es Athéniens^ sont ogginai- 
rement nés de son sol. « Auto- 
chtones », en grec, dit cela. Les 
aubes srat donc bies des étraqgeis, 
issus d’autres teœs, déradnés, éven- 
tudlement déracinables. Ainsi de- 
mande^-OD aux niytbes des origines 
d’ejçliq^ ridentité, de jintiSer les 
donüiiaticxis, de lé^^tiitier assennsse- 
ment ou exclusion. Mais on les 
convoque également poor soutenir 
une errance ou cautionner une 
émanc^atioa. Les feromes peuvent- 
elles échapper un jour au pouvoir 
mâle ? Ou, puisqifn fut un temps ar- 
diaique oh ronhe a régné ' 

A JVbtre 500? r ^ xen üf o les rênes guV 
abandonna ja<Ss », pn^Aiéijlsait en 
1903 des te ctric es de Bacbcrfën, qui 
fagea à répoque iriodecoe ce myttie 
d’une civilisation originaire des 
nsnmes. 

Ce jobann Jakc>b Badiofea 0S15- 
1887), fik de johaorn jakob Badiofêxi, 
luHnéme fis de Johann Jabib Ba- 
durfen, est un mmsiie intâessant 
On doit à ce notable de la bonne 
ville de Bâle une dcame de volumes 
d’études divM^, consacrées no- 
tamment frrîâlxiaux de rAoii- 


quhé méditerranéenne, et ce Bvre 
colossal, îTlisible, inspiré, mal 
cwistruiL ioàéquentable et renom- 
mé : U Dnjü matemd (Das Mutter- 
recht). Publié à Stuttgart en 1861, tra- 
duit seulement aulourd'hui en 
firai]çais,cegrosmiDierdepagespié- 
tendétabl!rreastence,dansniuina- 
nité {Hernié sur toute la suT^ du 
globe, d’une très antique domination 
fëminJiie. 

Cette ancienne culture des 
femmes aurait été effacée, systéma- 
tiquement, par les empires mas- 
cuÂis. L'aiÂe fén i ûiiu e, a cfvSisation 
réprimée ou totalement vameue », au- 
rait laissé malgré tout d’iimom- 
bcaUes traces de son existence et de 
son évolution dans répigrapbie, la 
toponymie, les sculptures. Signes 
«fi^Kisés, ténus, parfois à peine vi- 
til^ Seule la pu^De léveuse de Ba- 
chofen aurait su les déchiffrer. 
Mieux : elle pense reconstituer les 
grandes phases de cette histoire en- 
^Qutie. 

A Tori^oe n^nait la confosiaQ. £n 
ce temps de débordement sexuel, de 
ptomiâmité «ahin^nf» et désotdon- 

Bôle, 1861 
Bachofin imagine 
une civilisation 
féminine originaire 

née, s’ ir ryo ift fr it des guerrières aux 
appétits insatiables. Les enfants nais- 
sait d’unions multiples et déré- 
glées : les mères, uniquement, 
onnaissaiem lem pregéniûiie. Alors 
sïistaura, pour ft cesser la vio- 
lence et mettre un terme au chaos, 
Poidre matriarcaL A la barbarie pri- 
mitive succéda une dvîBsation du 
ditA qui fut tout entière Tceuvie des 
fonunes. Elle reposé sdon Baebo- 
lêm sur le priaepe Râ^jeux de la âa- 
temité physique, et se distinguait, 
outre son sais de la Justice et de la 
nature, par la pnîpoodérance de la 
rihation en li^ maternelle. Des 
déesses fertiles, rurales, morales, fé- 
condes et pacifiques, succédèrent 
aux rudes chass^esses orgiaques. 
Apparurent enfin le mariage conju- 
gal, et surtout tes refigions fondées 
sur le prindpe de la seule fintemité 
spiiinièllè. VI|^t. ddK le règne du 


L’illusion de râge d’or 



Père, qui mit fin, durement, à U 
tendre harmonie de b civillSiition 
des mères. 

Les contemporainâ observèrent 
un sOence consterné. Quelques raies 
oftiques savantes soulignèrent les 
^sottises notoires» de ce philologue 
par les ori^nes. Cela n'empêcha 
pas son œuvre de connaître une 
postérité curieuse, pour le moins 
ambiguë. Friedrich Engels, dans la 
préface à la quatrième édition de 
l'Origihe de lafamiBe, de la prapiiâé 
et de FEtot, en 1891, oxisidète Pou- 
vrage de ce « mj^gue génial * 
comme porteur d*«c une révcéution to- 
tale». Engds nlrésite pas à écrite: 
« La découverte du stade frnmitifrrai- 
triarcal en tant gu’étape préeAlam: le 
stade paùidrcal a pour humanité la 
mène signrtîcaû'on que possède pour 
la biol^ie la théode de l'évohdon de 
Darwin, la même valeur qu’a pour 


l'Aonomie ptriitique la théorie de la 
f^us-value de Merx 
l'autre face est plus sombre. Ba- 
chofen, ennemi déclaré des Lu- 
mières. déplorait la lictoire de la dé- 
mocratie en Europe, considérant 
qu'« 3 n'ist pas de gouiemement has 
de Dieu ». Certains de ses fervents 
leefeurs - Nietzsche. Otto Weinii^. 
juhus Evola- ne sont pas exacte- 
ment progressistes, quelles que 
soient leurs difiërences. Le seul feit 
que Pédition des ÜEuvres complètes 
de Bachofeo ait pu débuter, par Le 
Dreuf moftrnei dans rAQemagrie de>. 
1943 est-ü tout à fait dénué de si^ 
ficarion ? Reste â savoir pourquoi ce 
déSie monumental commue d'atti- 
rer. Q a beau être étabfi, par des ex- 
perts muhqdes, que te matriarcat n’a 
jaraa& existé et que cet échaâudage 
ne tient pas. quelques féministes 
cioieiit encore pouvcHT s’en récla- 


mer. Pourquoi ? Suggérer que ce 
monde, pacifique et féminin, exista 
un jour, peonet de puissantes nostal- 
gâes. Aujourd'hui défaite, cette beOe 
aube, se dit-on, ofi pourrait-eOe reve- 
nir ? Pourquoi demain ne serait-8 
pas comme autrefois ? 

Cest évidemment un teune. Q y a 
heureusement des historiennes, 
comme Nicole Loraux, pour démon- 
ter ce genre de iridiés. EDe ccmsacre 
plusieurs études de son fivne Ate* dè A? 
Terrek Bachofen et à ses ap^xima- 
tions. Par exemple, l’équivalence 
qu'3 écabfit exitie la teiTC et la femme 
et ffinè en grec anden) sinq)^ 
outrageusement une question 
conqitexe et subtfie. La Tems-mère 
est certes une idée grecque. Etre «r né 
de la Terre » est Pun des mythes 
des odgDies prmetpaux. Mais, sou- 
ligne Nio^ Loraux, « dons kl trudî- 
don mythique grecque, on cherche en 


vain une femme autochtone - une 
seule I » Ce qui est en jeu, selon des 
cas de figures singuliers que ce beau 
uavaD desâne tour à tour, ce sont tes 
relations entre Pappaiitum de Phu- 
manité, la difiërâiKe des sexes et ia 
reproduction des genres. Ce qui naît 
de la Terre-mère, qu'est-ce ? Des 
êtres humains qui n'engendreront 
pas eux-mêmes de postérité? Des 
individus primordiaux qui donne- 
ront naissance â la « race des 
femmes •», è la « race des 
hommes»? 

Dès qu'on quitte les visiODS gky 
baies, qu’on entre dans Panalyse ai- 
guë d'un fragment de mythe ou 
d'une tournure de phrase, on voit 
quel fut l'embarras de ces «clubs 
d'hommes » où s'élabore entière- 
ment ta pensée grecque antique. Os 
butent sur cette énigme : deux sexes 
sont nécessaires à la reproduction, et 
deux genres (masculin, féminin) sont 
perpétués par cet engendrement Le 
mélange parait nécessaire, mais ses 
composant ne disparaissent pa& P 
n’est pas du tout sûr que nous 
soyons réeUement venus à bout de 
cette difiroiHié. Les mâles d'Atiiéoes 
et d'aOteuis déstraient en ce temps- 
iâ, de façon plus ou mcHns nette, une 
humaiûté » masculine » capable de 
se reproduire sans mère. De manière 
symétrique et inverse, certains 
groupes de femmes ont |xj sraihai- 
ter, defxiis les ixogrès des techniques 
de procréation artifidelle, une hu- 
manhé « féminiiie » enfin composée 
de fines et femmes sans pères. 

Moralité? On s’en tirerait bien 
pauvrement en conduant à une éter- 
nelle guerre des sexes. Si quelque 
histoire nouvelle pouvait s'éaire en- 
core entre hommes et femmes, sans 
doute devrah-eDe commencer par 
laisser de côté tout ce qui ressemble 
à ces paradis perdus qu’on s'attend à 
retrouver en fin de parcours. Ras 
d*Eden, pas d’Age d’or, pas de retour 
des origines. 

Rien qu’une loi^e suite de jeux 
de pouvoir, d'amoui; de fascination, 
de haine, de malentendus et de 
compDcttés, une succesâtm indéfinie 
de tensions et de paix. On peut en 
dresser, si Ton veut, finventalre, mais 
pas en tirer la leçon. Mieux vaut re- 
noncer à en frire saüfir rimage, loin- 
taine et emïHiie. d’un avenir en ré- 
serve. L'abandon des origines 
permet les commencements. 


Petits croquis et gronds ieaders 

De Jacques Chirac à Helmut Kohl, Jean-Marie Colombani, le directeur du « Monde », 
brosse le portrait de quelques-uns des princes qui nous gouvernent 


DE LA FRANCE EN GÉNÉRAL 
ET DE SES DIRIGEANTS 
EN PARTICUUER 
de Jean-Marie Colombani. 

Plon. 247 p., 98 F. 

C ^’est une drôle d’idée 
d’éaiie eocore sur eux. Sur 
eux ? Sur ces princes qui 
nous gouvernent. A 
répoque de la ^bire des Annotes et du 
m arrifiine triomphant, j'ai été élevé 
Hant la conviction quU n^ avait pas 
dlwinnies pioindentids et qu'fl Vidait 
s’occuper des idées, des mou- 
vemeots de masse, de la mardie de 
l’Histoire que des dirigeants qui 
poussent rfans cette forêt ambiguë 

mwimft diKchampignflPsacdden^s. 
IKrecteur dhm grand journal 
dus(Kr-ODinixieond&-qui 
se trouve être, par hasard, 
celui où j’écris aujourd'hui, 
Jean-Made Colombani a choisi de 
consacrer un livre à une galerie de 
portraits où défitent, ^ Cidre alfAia- 
tous ceux qui apparaisseot à 
la tâévisù» et dont on recudlle les 
petites phiases.piODoncées,depréfé- 
reoce le dunan^ à des assises ou 
des banquets. 

C'est la télévision, éridemment, qui 
a donné une eristence nouvelle et 
souvent envahissante aux h om mes 
points, leur image à récran est deve- 
nne ri forte qu’elle a pris une sorte 

d'autfxioiixite et que « Gu^QCds de 

l'info », après « Le Bébète-sbow », 


rien soDt enqtarées avec une drôlerie 
et une cniauté qui touchent parfiris à 
nnsiqspoitable. Ce n’est pas le che- 
min que suit Jean-Marie ColombanL 
Avec toute Taura d'équivoque et par- 
f^ (fhypoadsie qui sîattadiâ àla fb^ 
mule. Le Moriife est un journal conve- 
nable. Vif, sympathique, indépen- 
dant, pas jêsoite pour un sou, son 
(Siecfeur est très convenabte aussi U 
parie avec Eberté, sans agiessiv&é inu- 
tile. 0 ne donne ni dans une partiaBté 
ocesrive ni dans la langue ^ Ixris. D 
drame une leçon de journalisme aux 
politiques - et peut-être une leçon de 
pcÆtique aux journalistes. 

Dès la première Bgne du Bvre, Fau- 
teur établit un constat assez frap- 
pant :« la Anno^ en vu bien. 
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En particulier, die va on ne peut plus 
mai » Le recul de rinfladon, la mo- 
dernisation, la pinssance poBtique et 
éœnoiiDqiie ont hissé la France pamû 
tes toutes prànièies puissances de la 
planète. Cest la vie quotidtenne qui 
ne va pas fort Les hoinnies poBtiques 
n'en finissent pas de prcNnettre monts 
et merveOtes aux Secteurs dont Os dé- 
pendait Et ils n’en finissent pas non 
plus d’accumuler tes déceptions. Cest 
pour y venr un peu plus dair que Jean- 
Marie Colranbam tiare tes portraits 
de queiquB9-ims d’entre eux. 

SriVaniBaire,riGiscanl,niQie- 
vènement, lû Mauroy, ni Dekâs, mais, 
de Maitine Anixy à Jean-Oaude Iri- 
chet en passant par Robert Hue, 
^fiu^iesBonhmmeauxdiamps,(ja- 
vroche à la ville », et par Jack 
« grand ordonnateur du nardsdsme 
presque tmis con quifont^ 
jour après Jour, notre actuafité peri- 
tiquer^jonale.i\xirfa!rebODnâiDe- 
ane, rauteuT a ajouté deux amateurs 
à la Este des pn^ssicMinris : Bernard- 
Henri Lévy et Mgr Lustigec Le ton est 
cefm cte ixésentateurrtetélévisibn qui 
s’adresse à ses invités. Colombani 
vouvoie le modèle quD dépeint, lui 
pose quelques qoeriions -il sonble 
parfis qu'on entende la réponse de 


rinterpellé - et lui glisse de bons 
consols pour pomsuivre sa carrière. 
Tous les prati^ qiQ constituent au- 
tant de lettres ouvertes à ceux qui 
nous gouvernent, comportent ainsi 
une première partie, qui est une sorte 
de fiche du Who's who enlevée à la 
hussarde, et une seconde partie en 
forme d’ordoimance. Dominique 
Strauss- Kahn : devrait éviter de se 
produire dans Paris-Motch en cos- 
tume Uanc au pano ; Bernard-Henri 
Lévy : devrait moins fréquenter les 
princes de la finance. On campe le 
personnage et -« NTiérte poK a/tec- 
y » ou « DheS’Ie, affiches la couleur, 
mettezrvous en mouvemers » - on lui 
tape sur l'épaule en lui souhaitant 
bonne diaoœ. 

L'auteur reproche son air hostile à 
Martine Aub^ : « (?uand on vous voit 
débarquer dans une ossnnbf^ ou dans 
UTie salie de nsstourant, on a irrésstible- 
ment Fende de se ptxgéger, comme un 
er^artieferoitàFapproched'un martre 
vindicatifl et de vous dire : "Je n'ai rien 
jaA". » U compare Alain Juppé non 
seulemeot à Edtii Cresson, mris à Fé- 
lix GaiDaid qui était, lui aussi, d'une 
vive intelligence et. à propos des qua- 
lités înteDectuéDes de ceux qui nous 
gouvernent, 0 rappelle un trait de 
Mauriac en 1955 :« M. Edgar Aiun.' eri 
mteSgenL B est très intentent, on le dü. 
on le répète, on s’émffveiBe. Cortrme si 
ddoH kt chose du monde la plus éton- 
nante, fa moins attendue, que ie pr^ 
ddaiduconseBnes(^p(sb&e.^a 
,iamais songé à monter en épinge Fin- 
UlHgénce de Poinairé ou de Clemen- 
ceau?» 

On apprend au passage que, sdon 
te fameuse - d douteuse - prophétie 

de Malachie, le procham pape aura 
pour igrmbi^ l'olraer : de gloria oli- 
vae. L'olivier étant dans FEg^iSâ une 
des images du peui^ juif, les chances 
de Lusdger d’acc^er au trône de 

gainf Pierre ^eo trouveraient renfor- 
cées. On ap^end ausà que Chirac a 
peur de Phffippe Séguin dont ^ 

pérament est un peu trop ixodie du 
aen. Od apprend enfin, et c’est assez 
émouvant, qu'en 1914, au début de te 
stupide* der des der », la fâmilte Kohl 


perdit un de ses membres dont le pré- 
oom était Walter. En son honneur, le 
propre de Hdmut fut prénom- 
mé Walter n tomba à son tour au dé- 
but de la seconde guenne. Quand eDe 
attendit un enfant, la femme de Hel- 
mut, le futur chonceb'er, annonça à 
son mari que leur fils, à son tour, s’ap- 
peDerait Walter La mère de Hebnut 
Kohl en fut fort émue. EDe déclara 
simplement : * buvons-nous vrai- 
ment essayer une trddèrtKfas ? » 
Au-delà de ces poitrafis, toujours 
ancres. Jamais blessants, une impres- 
sion générale se d^age de la gâterie 
des petits monstres domestiques qu 
nous sont donnés à voir : re sont des 
gens du même milieu, des types du 
même acabit On finit par se deman- 
der sUs ne sont pas intendiangeabies. 
On s'interroge un peu : est-ce que 
quelque chose d’un peu grand peut 
encore surgir du lot? Un De Gaulle 
f^ défaut, avec beaucoup de cruauté. 
Et peut-êûe un Giscard, un Mitter- 
rand, un Mendès France. 

Le lot, pourtant, est encadré, à te fa- 
çon de vignettes serrées entre deux 
piesse-papner, par deux figures tuté- 
laires : Jacques Chirac, au début, et 
Hrimut KiM. à te fin. Tout te Bvre, en 
vâité, ne prend son sois que pa ik A 
i’intérieur d'un système où tout 
semble se valoir, la seule grande idée 
de ce temps qui reste encrae à essayer 
est en fin de cranpte crite de rEunH>e. 
etdcMKdeteiéconcOiatibafiancD-af- 
ternancte. A cet ^aid Chirac continue 
Mitterrand qui continue de Gaulle. 
On diraft que Colombani avait prévu, 
en bon joumaBste, révolution récente 
de notre président. « Quant à l'Eu- 
re die est à ce para inscrite dans la 
consdena nationale qu a moins, tà en- 
cor^ de rompre le consensus (-.) vous 
serezpr&identairopéen.àchargepour 
vous de vous hisser à la hauteur de Fen- 
jeu. ddeFAllemagie. » 

Le Bvre s'appelle De la France en gé- 
nmzi ef de ses dirigeants ai paiticulia: 
Mate ie grazKi homme, t(xit bien p^ 
de cette eoflectioD de tableaux bien 
fiançais, c’est Hebnut KohL « Il y a au- 
jaird’hui une dé allemande à la pdi- 
tigue française. Comme tlya une dé 


Jfançaise à la politique {demande (_). 
Cesr une réalité qu’il est hypocrite et 
vain de dénoncer. Hdmut K(Al est non 
seulement un homme politique aiie- 
mand de premier ptea mate 3 est aussi 
un homme pofeigue jrançds. dont les 
positions ^sent sur ta scène fran- 


çaise. «> Dons te Bvre si vif, ri amusant, 
de Jean-Marie Colombani, directeur 
d’un de ces journaux qui font, cranme 
on dit, l’opiiubn natiobafe, Q y a de te 
chair à papier et, loin au-dessus, deux 
grands leaders dont dépend notre 
avenir. 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

• Premier bilan de 1995. Les pre- 
mières estimations du Syndicat 
nationa] de l’édition concernant le 
chif&e d’affaires de l’édition fon- 
çaise en 1995 font apparaître la 
stabmté du secteur : une augmen- 
tation de 2 %, en ffancs courants 
par rapport à 1994 (0;s % en francs 
constants), pour une production 
en légère baisse (de 2,5 %} et des 
tirages moyens de 9 000 à 9 500 
exemplaires par titre. La jeunesse 
et les livres pratiques sont les sec- 
teurs les mieux portants, tandis 
que le livre d’art continue à Caire 
preuve de fragilité. 

• Colleaion pour citoyens. Les 
Presses de Sciences Po lancent 
« La bibliothèque du citoyen », 
une coDection de textes courts à 
vocation pédagogique, destinés à 
«jüire connaître aux citoyens les ré- 
sultats des rvchei^es en sciences 
sociales ». InteDectuels, universi- 
taires et chercheurs s'adressent 
ainâ à des non-spécialistes pour 
dresser un état des lieux de leurs 
réflexions, sans appareil critique et 
sans « jargon » . Les trois premiers 
titres en librairie sont Le Passage à 
la démocratie, de Guy Hemiet, Les 
Identitâ d^îciles, d’Alfred Gfos- 
ser, et la Fin de l’ordre mllidnre, de 
Maiulce Bertrand (lire la chro- 
nique internationale de Daniel 
Vemet, page VŒ), en attendant, 
entre autres, au cours de l’année. 
Communisme : que/ avenir ?, de LQ- 
\y Marcou, ou France rétfuUicaine 
etfiulard islamique, de Jean-Pierre 
Rioux (128 ou 144 p,, 78 F. 
chaque). 

• Gnquante ans de spiritualité 
chez Albin Michel. Les éditions 
Albin Michel fêtent le cinquante- 
naire de la collection « Spirituali- 
tés vivantes», fondée par jean 
Herbert et relevant aujoiud’hui du 
département Spiritualités dirigé 
par Jean Mouttapa (50 titres par 
an répartis en une dizaine de col- 
lections). Cet anniversaire donne 
lieu à une campagne de promo- 
tion en librairie durant les mois 
d'avifl et de mai, et au lancement 
de « Sagesses du monde », une 
nouvelle coDection de guides illus- 
trés sur les traditions culturelles et 
spirituelles du monde, conçus en 
coéditions internationales. 

• ffrix littéraires. Le Prix du mefl- 
leui lîvie étranger a été décerné à 
Jonathan Coe pour Testament à 
Tan^ise (Gallîmaxri) dont le tra- 
ducteur, Jean Pavans, spécialiste 
de Heoiy James, a obtenu le prix 
Maurice-E^ai Coindreau pour sa 
traduction de l’autobiographie 
d’Edith Whaitoo, Les Oiemlns par- 
courus (Flammarion) ; les prix 
Mînda de Gunzbuig et Asda, ré- 
compensant des catalogues d’ex- 
position, ont couronné, respecti- 
vement, Johannes Vermeer, 
d'Arthur K. Wheelock et Ben 
Broos (W^ai^ei^lammarion) et 
L’Œuvre de lîmcges ; Emaux limou- 
sîns du Moyen-A^ d’Elisabeth Ta.- 
buret-Delahaye et Barbara Draio? 
Boetun (RMN/Metropolitan Mu- 
séum of Art) ; le premter Prix eu- 
ropéen de l’Histoire à François 
Duchêne pour Jean Monnel^ The 
Fira Statesman (^Interdépendance 
(éd. Norton), et h Eric Roussel 
pour Jean Monnet (Fayard) ; le prix 
RFO à Gisèle Pineau pour L'^pé- 
rance-macadam (Stock) : les prix 
ChiODOs à AQen Say pour l'album 
Le Voyage de grand-père (Ecole des 
k^irsj et à Gudule et Christophe 
Durual pour le roman La Biblît^é- 
caire (Le Livre de podie Senior) : 
les prix de la Société des poètes 
français à Brigitte Level, Robert- 
Hugues Boulin, Glne Oelieure, et à 
la Libanaise Nohad Salamed, pour 
l'ensemble de leur œuvre. 

Précision. Les ouvrages de Bret 
Baston EUls dont fl était qimstitm 
dans l’artide consacré aux jeunes 
écrivains new-yorkais (« Le 
Monde des Uvres » du 22 mars) 
sont tous publiés chez Christian 
Bourgols ou en 1(V18, à l’exception 
d’American Psycho (Salvy, 1992 ; 
« jPc^ts Seufl », 1995). 
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Vingt ans de Différence 

focufuim Vîîxüf qui dirige la maison depuis 1976 crvec CoîeüeLambrichs, 
revendique toujours le même « esprit de résistance littéraire » 


L orsque André Masson a 
dessiné le petit idéo- 
gramme qiü, depuis vingt 
ans, sert de ^gle aux édi- 
tions de La Uffifrence, le fondateur 
et PDG de la maison, joaquün Vital, 
a demandé ce que le dessin agnî- 
fiaîL « Vous ne voyez donc pas qu'ü 
s'agit d’un cmple?», avait rétoi^é 
le pe in tre, viriblement vexé. C’était 
en 1976, Joaqtdm Vital venait de 
Créer les éditions de La Différence 
aux côtés de Colette Lambrichs 
- ^ dirige toi^urs la maison avec 
lui- et de Patrick Waldberg, 
compagnon de route du surréa- 
lisme, aidoard’hui diq>ara Les trois 
premiers titres donnaient déjà le 
ton de ce qui allait devenir un re- 
marquable catalogue, exigeant et 
hétérôdite, ouvmt à la Uttérature 
française et étrange (en grande 
partie portugaise) et aux livres 
d’art, lidie atpoun^ui d’une quin- 
zaine de collections et de 1 100 
tiaes : Pair Pamour de mourir, de 
Malcdm Lovny, Les c^ms de la 
statuidn de Qtine, de Victor S^- 
len, et Les- Demeures d’Hypnos, de 
PatiidcWaldbeEg. 

Four Joaquîm Vital, que le salaza- 
risme et la guerre colomate en An- 
gola avaient amené à frdr son 
-le PCKtugal- à l’âge de dix-sept 
ans, l’aventure éditoriale a 
commencé plus tôt, en Belgique 
puis à Paris, lorsqu'il fait la connais- 
sance de nmnbreux peinties - Ké- 
iion, Miio ou Caldec- dont U 
commence à vendre les lithogra- 
phies. Amourd’hui encore, les cou- 
knis des bureaux de La DiffiSrence, 
eovdiÊs de tofles et de sculptures, 
parient cT eux-mêmes : Tait conti- 
nue à être une des activités inincî- 
pales de la maison qui -sans 
compter les monographies et les 
écxîis sur fart- réalise 45 % de son 
chiffre d'affêires (17 mülions de 
francs en 1995) avec les livres delsi- 
bliopMIie et les 

tampes, gravures...) : des ventes 
hors Dbralries. « Noos avons été plu- 
sieurs Jbis sur le point de déposer le 


bSan et on s'en est toujours tiré de 
cette façon », expGque Téditeuc 
Dans le ÿïan sans per^iective qui 
paraît k l'occarion de Fanniversate 
de la maisoa - une énorme antfao- 
iG^ des textes publiés aux édltkms 
de La Dlfifêieace depids leur créa- 
tion-, Joaquîm Vital ne man^ 
pas de rappeler, en effet, que «* mgt 
ans, ce n’est décidénent pas le phis 
bd âge de la vie »i et qjise la vie, de- 
puis tout ce ^ps, n’a pas toujours 
été rose. «Le problème n'est pas 
Pâge que l'on a, précîse-t-Ü, mais 
l'époque dans laquelle on le v&. En 
Poecurrence : avoir vâtgt ans en 1996, 
à une époque de confudon totale 
entre le Uvre proprement dit et les ob- 
Jas inq>rim& ^ n’ont rien à voir 
avec lui. » 

DES PROJETS EXIGEANTS 
Il en fâflait plus pour eiiq»édier 
les éditions de La Différence de se 
lancer dans les missions impos- 
sibles qui font leur réputation, 
comme la puUication de réDoirae 
Grand roman du Tdièque Ladidav 
KSma, inédit même dans sa (xopre 
langue, ou, prochainement, de la 
premi^ traduction française des 
Journouc (f August von Platen (950 
pages), et surtout des œuvres 
complètes de Henry James -que 
persoime, curieusement, n'avait 
tentée auparavant -, de Denis de 
Rougemont ou de Fernando Pes- 
soa ; des projets exigeants, de 
grande qoaflté, fous par rapport 
aux calculs raisonnables de xental»- 
lité (m^ parfiMs entrepris an détri- 
ment des traducteurs et des au- 
teurs, qui ne sont pas toujours 
récompensés de leurs effcnts), et à 
rtmage de la pasrion de réditeuL La 
plupart sont encore loin d'aboutir 
(pour les trois œuvres citées, seuls 
les deux ou trois pnsmièis volumes 
ont paru, sur huit ou douze prévus), 
mais Joaqtdm Vital est (Time sérô^ 
imperrêrixalfle. Rxir ce qid est de 
rédition de Pessoa - qui, se voulant 
exhaustive, n’a pas son équivalent 
même au Portugal-, eQe devrait. 


dit-il, être achevée dans dix ans. Ce 
D’est pas le mcdndre dianne de cet 
étflteur que de se montrer indif- 
fêiEDt au tenps iminédiat et aux ré- 
sultats à court terme, tant {xéconî- 
sés par l’édition d’aujourd’huL 
« (Qu'importe si ce n'eri pas rentable 
pour le moment Au bout du compte, 
celesera.JeamsquelesbtmsBvres 
Jmbsent tâçours par se vendre. » S’il 
a essuyé des échecs cuisants, 

erwTntM» les wcemj-yahr es vendus 

en quatre ans de La JQjfiure en abn^ 
gé, <TEzra Found, il garde son en- 
tètexnent l^endaire, se voulant dé- 
libérément anachronique: *De 
toute façon, chaque fcès qu'on a es- 
sayé dejàire des coups, des choses 
comme^ales, on a montré qu'on 
&aitmauv(üs.Aiors,à(iuolbon?Ai- 
tara perdre de rargeia en puisant ee 
qu’on aime: au moins, on est 
amtent» 

Cest avec le même état d’esprit 
qu’est lancée, en janvier 1989, ce 
^ va devenir l'un des fleurons des 
éditions de La Edffêrence : « Or- 
phée», la collection de poche bi- 
lingue dirigée par Gaude Mchel 
Cluny, acgieillant la poérie de tous 
les pays et de toutes les i^toquéSi 
qm compte amouctThui 220 titres. 
Encore une folie qui, selon Joaquhn 
Vital, «commence à devenir ren- 
table». (2uant aux éditions de La 
Différence, dont le fonds tepté- 
sente 40% à 50% des ventes, elles 
se trouvent dans «un dfiitf^^aancrier 
tendu, mais mtrins qu’il n'a pu Cêtre. 
(hfrepcritpourvm0imseuinums.Et 
au ;Âis», conclut fê^ur, gui re- 
vendique son « eq?rit de rédstance 
littdt^ : essayer de terar avec bs &- 
têrature dans une époque qui n’est 
pas fixité pour elle. » Et dans son 
« bilan sans per s pective fl dé- 
sgoe comme «imeAqprâneconso- 
kitfon»ÿavecterafiiatttieotetksé- 
lénite pacha qui le caractérisfait, 

le frit que, «ri /es créateurs ne sont 
pas étemek les éditeur^ eut diiqra- 
raissent dès leur radiation Al rendre 
du commerce». 

Maiûm Van Rentergjrem 


Le printemps de Leipzig 


U mberto Eco, Salman RushdSe, Peter Haiid- 
ke, Günter Grass, Alexandre î^a, Aodrz 
Sczypiorski, Us étaient tous venus en 
Saxe, en même temps que des dizaines 
d’auteuis, pour la traditionnelle Foire du livre de 
printemps, qui se tenait du 28 au 31 mais, à Leipzig. 
Une voie en pleine transfoimation, où la forêt de 
grues de construction témoi^ de la vitalité des 
chanüen et où le grand magasin près de la Thomas- 
Idrche, redoré et frambant oeuf, a laissé place à une 
banque... Plus de 1 600 exposants - outre les partici- 
pants au Marché du livre d'occasion créé en 1995 -, 
pour une maxtiféstarion en pldn renouvean. La ville 
du livre, si^ du dépôt l^al, aura-t-elle un jour la 
perspective de reprendre en Allemagne la place 
qu'elle occupait pendant des riècles ? La Foire de 
Hnncfort restera certainement, pour fongtemps en- 
core, le rendez-vous incontournable pour la vente de 
drcnts. 

La réunification existe encore difficilement, 
comme le montre un Pen-Qub allemand qui reste di- 
v^. Et si les rues ont chang é leurs noms socialistes, 
si les pimpants du centre incitent à une 

consommation de luxe, le pouvoir d’achat (ce qui est 
aggravé par un énonne chômage) reste inférieur 
pour les anciens Allemands de l'Est. Et fi est significa- 
tif de constater que l’anden grand éditeur de la RDA, 
Aufbau, une des vedettes de la F^e avec le best- 
seller de Victor Klemperer (Le Monde du 5 janrier ; à 
paraître au Seuil), a été ressuscité grâce à un indus- 
triel de l’immobilier de Francfort, M. Lungewitz. 

A quelques kilomèties des frontières polonaise et 
tchèque, au centre de l’Europe, Leipzig retrouve un 
rôle, qui pourrait être essentiel, entre l’Est et l’Ouest ; 


après la Rusrie, înritée d’tionneur en 1994, la Répu- 
blique tchèque en 1995, avant les pays baltes en 1997, 
c’était la Pologne, le marché le plus important en Eu- 
rope centrale et orientale ponr le commerce alle- 
xnand du flvre, qui était cette année à ifl>onneur. EQe 
présentait notamment une belle exposition de des- 
sins et de photos de Bruno Schulz venue du Musée 
litteraire de Varsovie. Un des thèmes de la Foire 1996 
était le passé juif de la vQle avec une exposition de 
photos dans le Rathaus et un colloque ; une ren- 
contre bipartite, organisée par les Amis du roi des 
aulnes, sur « les traces juives dans ia iidérature 
contemporaine en France, en Allemagne et en Po- 
logne », réunissait des écrivons : Jacek Boblenski, 
Robert B(ri>er, GOa Lustigez; Edgar Reidnoan, Cécile 
Wa^sbrot, Benjamin Vflikomiiski, Ifrncent von Wto- 
bleu^cy (auteur d’un essai intibilé Entre ia Thora et la 
Trabant). 

Dans cette ville, finalement très loin de la France, 
mais où de nombreux professenrs de russe se sont 
reconvettis au français, Texistence d’un remarquable 
Institut français, ouvert fl y a trots ans dans la Lu- 
mumbastrasse, a réussi, grâce au pra gmatisme et à la 
connaissance de la culture germanique de sa direc- 
trice, Gaiidine Delphis, à créer un lien avec la culture 
fran^se : cours de langue, prêt de livres dans une bi- 
blfothèque de 14 000 volumes, rencontres mrec des 
auteurs - romancieTs, jouinalfrtes, phflosophes, ar- 
clritectes -, création d’une université d’été en colla- 
boratioQ avec l’univerrité de Leipzig, ejqrositions. 
AinsL la remarquable exposition de livres pour en- 
fants, « S’il vous i^aît... dessiae-mol la note i », vishée 
par les classes d’élèves allemands. Une belle réussite. 

N. Z. 


AGENDA 

• LES 5 ET6 AVRIL, à Paris, col- 
loque international à la Sor- 
bonne, « Verlaine : réceptionÂra- 
duction », organisé par Pierre 
Brunei et André Guyaux. 

• LC 6 AVRIL, à Pontoise, « Bro- 
cantelle du livre et des collec- 
tions» de 8 heures à 18 heures 
(place des Moineaux, rens. : 47- 
89-14-76). 

• LE 9 AVRfL,à Lyon, conférence 
de Pierre Pachet sur «L’es- 
s^isme, Fessai, les essais» à ia 
Vnia Gillet à 20 h 30. Les il et 
12 avril, dans ce même lieu, col- 
loqué e Lieux ou espace de la mé- 
moire » (25. rue Chazière, 69004, 
téL: (16) 78-27-02-48). 

• LE 9 AVRIL, k Paris, au Théâtre 
Molièr^Malson de la poésie, à 
20 h 30. lecture-conférence de 


jacques Darras, intitulée 
« Contradiction d’une tradi- 
tion », avec des textes dits par 
Yann Collette. Le 11 avril à 
18 h 30, « Poésie vive » avec Salah 
Stetié et Michael Lonsdale (157, 
rue Saint-Martin, passage Mo- 
lière. 75003 Paris, téi. : 44-54- 
53-00). 

• LE 9 AVRIL, à Nantes, Bernard 
Chambaz donnera nne confé- 
rence sur le thème « Le travail du 
romancier», au Groupe ESC 
Nantes Atlantiques, â 20 heures 
(rens. association étudiante Ise- 
goria, tél : (16) 40-37-34-94). 

• LE 10 AVRIL, à paris, au Centre 
Pompidou, à 19 heures, rencontre 
autour du livre de Françoise Héri- 
tier Maseulin/Péminin (Odile Ja- 
cob), avec l'auteur, Arlette Farge 
et Rose-Marie Lagrave, sur le 
thème « Invariants et révoltes » 


(Centre Pompidou, petite salie, 
1» sous-sol, entrée libre, rens.: 
44-78-42-40). 

• LE 10 AVRIL, àPaiis, àla Biblio- 

thèque nationale de France, à 
18 h 30, dans le Cadre d’on c^le 
sur les usages symboliques du 
livre, conférence de ruriàtian ja.- 
cob et Roger Chartier sur « Le 
pouvoir des bibUothèques » (audi- 
torium de la galerie 2, nie 

Vivienne 75002 Paris, entrée Ifore). 

• LE 10 AVRIL, à Paris, k la A«ai- 

son des écrivains, à 18 heures, sm- 
rfe anwMée par Claude Couffbn, 
en présence de cinq poètes d’ori- 
gine latino-américaine : Ruben Ba- 
rriro Saguter (Paraguay}, Am^do 
Calveyia (Ai^àitine), Mizou 

(Chili), Wilflam Ospina (Colombie) 
et Raxidro Oviedo (Equateur) (hô- 
tel d’AveJan, 53, rue de Vemeuil, 
75007 Paris, téL : 49-54-68-80). 


y 


Secrets d'archives 

Polémique siw le ** fichier des jtdfs » de 1940, 
lors d'un colloque à Paris 


D evant une imposante 
assemblée d’arclii- 
vistes, l’amiral Pierre 
Lacoste, anden direc- 
teur des serrices si^aux Q3GSE), 
a rinmwj anp «ieiitiment sais hésfta- 
tion: •(Soixante ans pour comimirà- 
quer des documents, c'est trop long, 
h faut un dSra, mais pas scùxante 
ans I Tout càa n’est pea digne d'un 
peuple adulte / » On ne pouvait 
mieux résumer le tiiëme du col- 
loque œganfeé les 28 et 29 mare, à 
Paris, par FAssocdarion des archi- 
vistes français: «ITanspaience et 
secret, l’accès aux archives 
contenqNSraïnes. » 

Un vent de libétaifrœe a soufilé 
sur les dârets. Hlftoriens, juristes 
et archivistes ont été nombreux à 
rfgmaTwter une pIus grande onvez^ 
tare aux chercheurs et aux paiti- 
cuflera du pabiDMriite atcfmdsrique. 
Odile Kratovitch, conservateur en 
chef aux Archives nationales, a 
rappelé avec nostalgie les pEÎDcÿes 
de transparence de la loi du 7 mes- 
sidor de l'an U, premier grand texte 
sur les archives publiques. Une at- 
titude partagée par Jean Le Pottiei; 
président de l’assodation, qui 
considère que * ll^erprétation de 
la loi de 1979 ameanatd la sûreté 
de VEtxa est certcdnenunt trop Jii- 
leuse». 

En écho, Christian Le Gimebec, 
pcérideot de la drembre cdmmdie 
de la Om de cassation, a nrievé 
que la notion de sOrreé de l’Etat, 
tant invoquée, ne figurait plus dans 
le code pénaL. Gqy Braibant^ res- 
ponsable de la mission intemunis- 
tedelle de réflexion sur les ardâ- 
ves, s’est déclaré pour sa part 
fovorable à un « toilettage de la 
loi» en observant que ses décrets 
d’^plication smt «trop restric- 
1^ ». n hd était cfifiScfle d’aller plus 
loin, sinon en posant des ques- 
tkms : « Faut-il abréger les dSds de 
communication ? Faut-il mettre en 
place un sydème cle dédas^kation 
ammeauxExats-Uids?» 

En cODtcepomt de ces édianges 


apaisés, use taUe ronde consacrée 
an «fidiis' des juifr», découvert 
par Serge Klarefokl en 1991 dans les 
archives du ministère des andens 
combattants, est venne rappeler 
que les archives possèdent tou- 
jours ""g forte diacre passlon- 
neSe. L’h&torien'Jeaii-Pfaie Azé- 
ma et Serge Klaréfeld-lui-même, 
avocat et piéâdent de PAssodation 
desflls etfiOes des déportés jirifi 
de France, se sœxt vertement oppo- 
sés sur la définîrioo qu*fl convient 
de donner à ces dizaines de mllljœs 
de fiches établies par tes services 
de pcflioe durant rOcciq)ation. 

« Nous avons découvert qu’aucun 
de cesjidiî&a ne ptuivak être cebd 
d’octobre 40 », a indiqué Jean- 
Pierre Azéma, membre de la 
commissoD Rémond, diargée no- - 
ranirnwit de donner un anris sur le ’ 
Ueii où ces fiches doivent être 
consâvées. «ü fafft rm pas des 
fiâtes deju^ receraés rtms dejuifi 
arrêtés », a précisé l’historien. 
Serge lOairiHd a déclaré pour sa 
part que les fiches retrouvées for- 
ment biai le ficUer de la préfec- 
ture de police de Pazîs :« Les ^ 800 
fijrmultèvs du recensement d'octo- 
bre 40 ràiigés par les che^ de fa- 
ndHed(mslescomi7dssari(xtsnep(xi- 
vaient être utilisé tds quàs, a-^il 
déclaré La pnfècaire a fronscrfl ses 
farmiûaires en fiches. La phipart 
txxreerdla merdtm de l’bnprbneur et 
la dote :Qt<àx, 1940 ou 1941. » 

Sous la techmcàté des oontribo- 
tions, la tension était payable, 
«j’ai entendu un eqnaé pérentp- 
toOTS», a résumé Seige Klazsfirid. 
«J*ai travaJBi paukmt troâ ara, fa 
suis historien. Nous verrons irien 
lorsque nous rendrons notre rapport 
rions ttnis mots », a r^l^iqué Azéma. 
Châties Itecriœmeti, secrétaire gé- 
n&al du eonsefl tnrematfonal des 
archives et . président de ia table 
ronde, a cœîcte pravisdtemreit le 
dAat en déclarant; «Honnête- 
ment, je ne vois pas tellement de / 
conlradictànL » 

Laurent GreOsamer 


A L’ETRANGER 

Une nouvelle collection 
scientifique à Madrid 

La Bfiitioteca Universal de Grculo de Lectoies va conqpter une nou- . 
vdte sérte dévolue aux sdeiices et plus particoUèreinein: à la 
sopUe des sdénces avec ringt-quabe titres. Le projet de la BIblioteca 
Universal est de pnhfier, dld à l’an 2000, 336 ouvrages répartis entre 
dix-huit collections qiri couvriront tous les aspects de la pensée - de 
la poésie dirigée par Octario Paz anx autenis contem|>orams euro- 
péens sous la houlette de Maigo Vargas Uosa - afin d'sÿpanfitre 
pour les tièdes futurs comme un héritage du passé. 11 est éridem- 
ment imposable de rassembler, en vingt-quatre titres, tous les as- 
pects.de la philosophie scteitifique, mab te directenr de coDection, 
José Sandiez Ron, espère avoir réurél k œ donner une irâa g» la jdus 
complète possible. Les deux premiers titres parus sont Los Principios 

de la matemat'eo (l£S Prinripes math^ari gnes) H» R»rft8Hvj Rn sseg 
et La I^ca de la investîffidén dentffiea (La Logl^ de la découverte 
scientifi^) de Poppec 

• HOUYWOOD : JANE AUSTEN SE VEND BIEN 

Tbus les ramans de Jane Aiistea connaissent une nouvâle faveur au- 
près du gt^ pnbtic grâce aux films que Fqq en a tirés pour le dnéma 
et la télévision, avec tout spédatement le succès de Ratmn et Send- 
mads (voir « Le Monde des Podies », dans le Mtmde du 6 avril). Mais 
ses héÀiecs ne touchenmt rfen car son œuvre est dans ie dnm'ahw* 
pubUc ; Os sont plus (Tune centaine à se réclamer de cette parenté, 
tous issus des mariages des quatre frères de la romandèxe qui, elle, 

est restée célibataire et sans Mais ce quffls c’est 

de n’avoir aucun contrôle sur cet héifrage fiaéiaire et guH ait 
été possible (en partfeulîer pour ftrsuasiœi ou la séde téûvisée in^ 
tée d'Orgue^ et Prÿugé^ de modifier les titres, les sHyatif^ a et les 
pereonnages ponr satisfaÎLe le mauvais goQt de certains pubdncteins. 

• ÉTATS-UNIS : UN ÉDITEUR MALHEUREUX 

Random Hbuse, qui a eu déjà beaucoup de dtfUniitiÆ» amc Jndy Col-, 
fins («Le Monde des livies» du Smars), n’a déddément.pas de 
chance : la « popstar » Usa Stanfieid, qui dev^ foiré foutes sortes de 
révélations - c’est-à-dire quelques y»ntf8 ^.sar le nmnA» 

du showlûz, dans un autre de ces Cdebrify noiwb àlamode diez nos 
voisins an^o-saxons, n’a pas été à la hauteur des résult a ts es- 
comptés. DécQitioo. Heureusement Féchtecr a »nqgi en' portefeuille 
quelques écrivains... 

• NOUVELLE TjËTE POUR HARPERGOLUNS ^ ' 

^rès la dénrisrirm de Geoige Oaig, qui dirignait Hazpei^IBns le 
département édition de Rupert Mutdi^’s News Cotp S c’est Anthea 
Disney, rédactriœ en dief de TV-GUilfr qui va le xeinÿacier à paitnr du 
Savrfl. Elle a d^à occiqpé differents postes au sein de l'entn^idse 
Murdoch mais c’est la première ftiis qu’dle va s’occuper de hvxes. 

•BIG DEAL POUR PATRiaA CORNWELL ' 

L’auteur des eflèbree romans j^irlers e n srlfne 

l^teRàyScarpena Vient de Signer avec son éditeur & P. Putosofs - 
Sons un contrat de vingt ranu^Tw (le pour les nenvièmé^ ■ - 

Ægièma et Qnrfèina Iftyrey àlCTTS qn’ Ofi la pnlOti»attnn ’ . 

du septième pour cet été et qu’elle travaiïle actneUement an 
huitième. • .. . 
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Suite de tapraidirepage 

Ensuite, ce serait itT^ai î^f ou 
impossfUe. Je me suis vu quaSfier 
kioul&d'utoÿlste^L’liistolredâ- 
montte le contraire- On travaillait 
3 200 heures par an vers 1900. Oq 
tnra&le 1 600 heiuKs anjonrdlmL 

On est' à mt-tenqis et les xevènns 

ÿobanx ont tantastiquement 30 g' 
menté. 

Mais alors, me (Bt-on, si ça peut 
marier si bien, pourquoi cda ne 
se répand-ü pas pfais vite et sur- 
tout pourquoi se iTavez-vous pas 
fait 9 y a longtenq» ? Tout bonne- 
ment parce que personne n*en 
voulait Car tes «aiarirf« ont peur 
de perdre du revenu, les em- 
ployeurs ont peur de chapes sup- 
piémentaires et les Etats ont peur 
d’augmenter leurs déficits. La 
peur est manvaise conseflteie. 

Le salaire moyen est, en France, 
intédeur à 10 000 fiancs par mcfis. 
n est ImpensaMe de faire accepter 
une réduction de eottimg 

la condftlc». nécessaire (Tune soli- 
darité nationale, qui peut, et doi^ 
prendre d’autres fonnes. 

lé cas des eotrepdses est plus 
clair encore: la co mp ét i tion est 
-tn 9 dure, la acAssaoee trop in- 
certaine pour qu’a soit ima^^te 
de leur faire supporter des 

ghaiy «ippiam^wiâh^ 

Comme il n’est pas non plus 
concevatde d’augmentti les dé- 
penses, donc les défidts pubfics 
d4)à tn^ hn p fii tawtt, tnie seule 


solution demeure à l’évidence 
possfWe: affecter les économies 
potentielles que üeiait la société 
française tout entière an finance- 
ment di^ moyens par lesqnds on 
peut provoquer cette réduction 
dnchômage. 

Les gains de producfivité pos- 
sibles sont tels que toute réduc- 
tion nos significative, (tisons iafié- 
rieure à 5% du teo^ est en un 
an on deux absmbée sans effe t 
marquant sur renqtk^ Cest par 
grands «marches d’escalier» 
quH faut procéder. Or la chose est 
délicate à faire t c’est tout le pro- 
cessus de travail qui doit etfe 
lémganisé dans toutes tes unités 
de production. Aucune contra int e 
légale on zé^ementaire ne ponr- 
lah être assez dbersifiée on assez 
souple pour s’imposer sans 
drames. Les modaStés ne pensent 
qu’être discutées entre patrons, 
syndicats et travailleurs, dans 
chaque entreprise sinon dans 
chaque unité de production, 
quitte à ce que des accords-cadres 
cananseot et orientent ces négo- 
ciations. 

Sécurité sociale et chfimage 
sont prlndpatement «narv^ par 
des cotisations asrisesnirlessa- 
iahes, et qui soitt à taux fixe sur la 
totalité de chaque salaire. Rien 
n’empêche de modnlei ces cotisa- 
tions. 

Sécurité sociale plus Assedic, 
nos charges, qui sont <akni4^ en 
pourcentage, atteignent en 


moyenne A pan près 26 francs 
fbetae. La loi dédderaic de des- 
. cendre ce ehi^e à 19 francs 
rfaeuie poxu les 92 premières 

heures tnvaükfes par tout salarié 

et de la monter è 58 francs pour 
les heures au-delÀ de 32. 

Ce dentier chiffr e est calculé 
pour que tonte entreprise txavaQ- 
Imt 39 heures et déddant re^ 
ter paie des charges constantes et 
que la Sémifté «AHai# et runedfc 
n’y perdemt rien. Le seuil de 
32hênKS n’ctt qu’une ftvflpatfnn 
de calcul, il n'empoxte aucune 
contrainte, n'est hé à aucune déd- 
sion cancrète. 

L’indtation est tout à fait mas- 
sive. Un calcul simple montre 
qu’une entreprise où Ton txtvaflte 
en moyenne 39 heures et où après 
n^odation on déciderait de pas- 
ser è 34 heures- parce que 32, ce 
serait trop difficile d’un coop- et 
en préservant tous les lalaires 
-hypothèse possible mais non 
ohUgatotae - éconontisenit de ce 
seul fait 28% de ses charges so- 
ciales amxudlea. tina téOe «wHimA 
suffit pour embaucher 10% de sa- 
lariés gr pplitw w i f trx- 

L’ensemble Sécurité sociale 
plus Unedlc va gagner des cotisa- 
tions sodales. supplémentaires 
payées jnr les nouveanz embau- 
diés et, dans la mesure où cenz-d 
étalent çhteienrs. écono mi s er des 
ahocariGBts. Or fentrepriae a per- 
du des heures trzvafiléea, mais pas 
des commandes. La réocganisa- 
tkm de son processus deinoduc- 
tion va hxi perm e t tre de faire de 
substantiels progrès de producti- 
vité, et d’autant plus que la 
mise en œuvre de la réduction 
ezige fanmialisaticn de la nustzre 


des heures. Rien dans un te) dis- 
positif n’exîge que fborake soh le 
même pour tout te monde. Tout 
travaütea^ cadre ou msn, dont le 
ni^i de quaüficatkm est td qu’s 
n’est pas rençtaçabte, pourra, si 
res^syear te demande et si loi 
l’accepte, continuer à travailler 
39 heures. L'effet économique 
(Tarô^ ^ remploi joue snr des 
ffioyesæsi 

Ibut cda imposera aux entre- 
pbes de gros effbrt s d’otgaitisa- 
tkm et de formation. Ces effiurts 
seront coflteuz. Il faut de ce fait 
s’attendre que les entreprises 
moyennes et grandes réservent 
une part de 5 % à 10 % de Fécono- 
mte faite pour couvrir ces frais et 
fassent pression pour que la 


toutes les entreprises privées et 
publiques. Le processus ne 
concernerait qiFnne partie des sa- 
lariés en activité. H est ralson- 
saUe de poser que, entre les per- 
sonnes à qualification trop 
pointue et tes entreprises où Ton 
décidera d’un gfttntwun accord de 
ne pas bouger dans un premier 
temps, dnq millions de salariés ne 
seront pas concernés. Dix mBHops 
Je seront 10% de cet efiüectif font 
un w»niiftn d’embanches supplé- 
mentaires et 15 %) vohrnie néces- 
saire pour qu’on ne perde pas 
d’heums travaillées, font un mil- 
EonetdemL 

Que se passe-t-U si nombre 
d’entre^atees réussissent à mettre 
en œuvre une baisse importante 


Il est temps de redonner toute sa place 

à la dynamique sociale 

et de cesser de l'écraser 

dans trop de carcans réglementaires 


condensation salariale ne soit pas 
mtégcale, au moins pour tes hmits 
salaires. Cest la n^odation qui 
tranchera - tes uns diront te mar- 
ché, les autres la lutte des 
das^- et c’est bien ainsi: il est 
temps de redonner toute sa place 
à la dynanrique sodate et de ces- 
ser de réoasef dans Oop de car- 
cans régimentaires. 

A qud champ cda peut-il s’ap- 
idiqner: è toute unité de produc- 
tion qui assure la protection de 
ses satenés par des cotisations as- 
sises sur les salaires. Donc è 
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de durée, à éCMMuniser beaucoup 
de diargés, mais à digérer le pro- 
cessus grâce à un très important 
bond de productivité et, de ce fait, 
n’embaudient pas ? Cda n'est pas 
grave et il faut te laisser faire. 
Coavenons d’abord que peu d’en- 
treprises seront capables de te 
faire. Mais, surtout, fl faut avoir 
en tête te dynamique actuelle du 
chAmag g. Q est alîmwité par UD 
flux dramatique et constant d’en- 
viron 600 000 licenciements 
économiques par an. Que cehii-d 
se tarisse, et )a décrue du chô- 
mage est rapide. Or le processiu 
proposé, avant même d’aboutir 
â des créations d’emplois, a 
pour premier effet de soulager 
les charges salariales des entre- 
prises. 

On peut cependant songer, 
pour garantir Tefiet empiœ, â in- 


terdire le recours aux plans so- 
dam pendant dem ans après la 
mise en oeuvre de la mesure, ou 
encore à limiter l’accès à la nou- 
velle tarification sociale aux 
seules entreprises qui abaisse- 
raient leur horaire moyen à 
36 heures ou moins. Je lépugûe 
aux fbtxnalismes, aux conditioiis 
et anx contrôtes, et de telles me- 
sures se sont pas indispensables à 
la mise en œuvre de ce que Je pro- 
pose. Mais tant l’Etat que tes sala- 
riés voudront des garanties, et 
celles-d ne sont pas dangereuses, 
aucontraiie. 

Pour que l’effiet de cette mesure 
Joue à ^ein, fl faudra supprimer 
d'autes formes d’aide à l’emploi 
qui deviendraient paratitsûres, et 
notamment dans le cas d’aides 
coûteuses an temps paitieL Le toi- 
lettage des mesures anti chômage 
s’impose. 

a tuit faire disparaître aussi les 
seuils sodaux qui, par la soudaine 
aggravation des charges, des 
droits et surtout des formulaires 
et des procédures, exttravent lour- 
dement te passage de 10 salariés à 
11, ou encore de 49 à 50. Cest dif- 
ficQe mais nécessaire. 

Bien entendu, un tel processus 
exige un accord négodé préds 
entre l’Etat, la Sécurité sociale et 
l’Unedic, pour la simple raison 
que les gains et les pertes ne se- 
ront pas égatement répartis entre 
ces onanismes. 

J’ai tout à fait cottsdence que la 
question de l'emploi ainourd’hui 
demande un changement de dvi- 
lîsation, que Je grand projet so- 
cial-démocrate de demain devra 
prendre ce défi à bras-le-corps. 
Mais l’uigeDce, c'est la misère so- 
ciale provoquée par te chômage. 
On prât réduire fortement et sou- 
lager beaucoup la société contœn- 
poraine «na vouloir ré^er immé- 
diatement tons les problèmes de 
sonavenin 

KGûuî Rocard 


Un supennarché 
à Auschwitz ? 

par Olivier Güland 


A rissue du lèglement 
à l’amiable de la 
longue et éprouvante 
polémique judéo-po- 
lonalse provoquée par l’affaire du 
cannd d’Auschwitz, les organisa- 
tions Juives et tes artisans du rap- 
procbemoit judéo-chrétien esti- 
maient sans doute que le caractère 
inviolable de cet dme- 

tière sans sépulture, embléma- 
tique du génodde, serait préservé 
pour de immbreuses annâs. As se 
trompaient 

A une dnquantaine de mètres 
de rentrée principale du camp, 
une quarantaine d’ouvriers tra- 
vaillent d'arracbe-pied. Un par- 
Mng, une cafétéria et un super- 
manhé de SOOOmèties carrés au 
sol (an bas mot) sont en construc- 
tion. L’ensemble est faupresrion- 
nant: sa superficie est au moins 
égale à celle des bâtiments ^ 
servait à l’heure actuelle de Heu 
d’accueil pour les visiteurs 
d’Auschwitz I. transformé en nm- 
sÂe. 

A rœigine du projet, Foiganisa' 
tlon Maja, branche polonaise 
(Tune assodation caritative Intet^ 
nationale comme sous le nom de 
SOS-VflIages d’enfants. Maja a ob- 
tenu du nouveau maire d'Oswle- 
dm (nom polonais d’ Auschwitz) 
un permis de construire pour la 
construction du supennarôbé. Le 
maire, M. TePm, explique que cette 
entreprise peirnettra de créer cent 
vingt ecQpiois nouveaux pour ses 
admhnstiés. Les bénéfices servi- 
ront en ptiDdpe à financer la créa- 
tion d’un Ben de vie pour de petits 
oiidielins polcmais. 

L’émotion provoquée par le pro- 
jet dans le monde juif et Taccusa- 
tion de « mercantiBsme » serateat 
donc infbnd^. Nfraiment ? Pour 
hten comprendre tes ressorts ca- 
chés de cette affaire com{fliquée, fl 
fant souligner les points suivants : 
1) L’assodatioa MaJa est dirigée 
par des catholiques qui « flirtent », 
de nororiéte p^Bque en Pologae, 
avec les courants tes plus inté- 
gristes de ITglise. M. IhUca, qui of- 
fidellement n'est plus membre de 
Maja, en ftrt l’un des fondateurs. 

2) Lorsqoe les caimâites ont en- 
fin quitté le bâtiment dit du 
Théâtre, après des années de né- 
gociations épuisantes entre les or- 
ganisations juives et les retsésea- 
tan ts du Vatican, elfes l’ont remis 
egratiaeement» à la disposition 
de MéJa, en toute inégalité : fl au- 


rait dû être pris eu charge par la 
direction du musée. Il y a donc 
bien un Ben organique et idéolo- 
gique direct entre rafifahe du car- 
mel et la cmstnictiim àa super- 
marché. 

3) Les abords immédiats du 
camp sont prot^és par fUnesco. 
La zone est désoonais inconstruc- 
tible. Le permis accordé par la mu- 
nidpaBté d’Oswiedm est donc, là 
encore, fllégaL Cest pourquoi te 
prâfet (vofvode) de la région et le 
président polonais Kwasniewslci 
ont ordonné rour à tour rarrét im- 
médiat des travaux, en mars. En 
vain : non seulement les ouvriers 
ont poursuivi leur besogne, mais 
ils sont à présent protégés par 
deux gardes du corps qui intei^ 
disent toute hdrusion dans l'en- 
ceinte du chantier. Maja a bien an- 
noncé à trtds reprises aux agences 
de presse une e suspension» du 
chantier. Ces promesses ont été 
^stématiquement bafouées. Il est 
donc fort probable que les travaux 
reprennent au lendemain du 
week-end pascal 

On assiste à une lutte d’in- 
fluence entre les autorités poB- 
titpies de Varsotde, qui souhaitent 
éviter une oouvcdle affaire du car- 
mel, et les potentats de Haute-Si- 
lésie, soutenus par de larges frac- 
tions de l’Église locale, dont le 
credo n’a pas varié depuis la fin de 
l’ère communiste : Qs estiment 
«Are chez eux» à Ausdiwitz, en- 
tendent le montrer par tous les 
moyens possibles, et refusent de 
voir le * Judaïsme international» 
leur dicter leur conduite, avec Fap- 
pui 5U|qK>sé du pouvoir en place à 
Varsovie. 

Ici, un million et demi 
d’hommes, de femmes et d’en- 
fants sont partis en fumée. L’im- 
mense majorité d’entre eux 
étaient juifs. Aujourd’hui, une 
fr^ge radicale et -hâasl- fort 
active de FEgîise polonaise a déci- 
dé de fomenter une nouvelle pro- 
vocation, en profitant de la manne 
que re^^ntent les visiteurs du 
camp (un million par an) pour 
venctae de la lestive, des aTîmentg 
pour chiens, des détergents et 
autres produits de grande distribu- 
tion à quelques mètres des foins 
crAnatoires. 


Olivier Gulandest chef du 
service politique de Phebdoma- 
doive « Tribune Juive ». 













i 




PERTES Pour la première fois de- 
puis quarantB-dnq ans, le groupe al- 
lemand Dannler Benz, maison mère 
du constructeur automobile Mer- 
cedes et du constructeur a^onau- 


ENTREPRISES 


tique Dasa, ne versera aucun ctivi- 
dende pour 1995. « snttée 

d*^tuf6ment gén^I ». • EN 1995, 
les pertes réalisées atteignent 
5,7 milliards de deutschemarks 
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(19,7 milliards de francs). Ce résultat 
prend en compte les charoes dées à 
la dissc^ution de ta finale «ectrotech- 


ia dbsc^ution de ta filiale «ectrotech- 
nîque AEG et Tabandon, par D^a, du 
constructeur aéronautique néerlan- 


dais Fbkker. •iÛRGEN SCHREMPP, le 
success e ur du « vxsîbnnaffe » Edzard 
Reuter, à la tôte du groupe, adopte 
une stratégie plus modeste et attend 
un retour aux bénéfices dès 1996. 


• MERCEDES ET SWATCH déve- 
loppent toujours en commun e la 
voiftiredu ftrtiir» mab ont des diffi- 
cultés à s'entendre sur les différentes 

versons du nouveau véhicule. 




■/’v 


Le groupe allemand Daimler Benz règle la note de ses diversifications passées 

Pour la première fois depuis quarante-cinq ans, le premier indusbiei européen ne versera pas de dividende à ses actionnaires. 

En 1995, il a enregistré des pertes historiques proches de 20 milliards de francs, dues à l'aéronautique et à l'électrotechnique 


COLOGNE 

correspondance 

Cest une prendère en quarante- 
cinq ans: Damier Benz ne versera 
aucun dividende pour 1995. Les ac- 
tionnaires sont donc à leur tour 
touchés par tes remous provoqués 
par une année d’apurement ^é- 
ral», sékja VexpKSdon de JOigea 
Schrempp. le président du direc- 
toire. Le premier groupe aflemand a 
indiqué, mercredi 3 avril, à Hssue 
d’une réunion de son conseil de sur- 
veîDance, que les pertes réalisées 
lors du dernier exercice a ttei g naient 
Salement 5,7TniUiards de 
deutschemarks (environ 19,7 mfl- 
Ëards de francsX 

Légèrement en letraic des 6 mfl- 
fiards évoqués en Muivier. ce résultat 
est le plus mauvais de ndstcrire du 
groupe. Q prend en compte les 
considérâmes dépenses exrêption- 
ndles proviaoonées pour se letiier 
du constnicteur aétmautique Fedc- 
ker et pour la dissolutûm. de la filiale 
électro-technique AEG. Ces deux 
mesures sont les phis spectaculaîtes 
du programme de reprise en main 
mené par Juigen Schrempp depcds 
sa prise de fonctions en mai 199S : 
eOes représentent 3,9 des 5,1 mfl- 
Uazds de deutschemarks de provi- 
sioQS prévus pour Tassainissement 
en cours, le résultat d’e^loitation 
est défidtaire de 1,1 mSSard de DM 
(omtre un un bénéfice de 2,7nôl- 
liards Tannée précédente). 

LS ACTIONNAIRES SUR LEUR FAOÂ 

En 1994, les bénéfices du groiq>e 
avaient atteint 695 millions de 
deutschmaiks et avaent pennis de 
verser un dhndende de 11 DM par 
titre. Les actionnsdres resteront 
donc sur leur faûn pour 1995, alors 
quHs ont financé la diveisification 


tous atimucs nwnéft Haiye la nu^é 
des années 80. L'hebdomadâre Der 
Spiegel évaluait en janvier la dé- 
pense mtale à environ 36ndUiaids 
de DM. Sous la férule d’Edzard 
Reuter, le « viszonmiire » selon la 
presse aHemande vmd encore un 
an, le groupe avait, en effet, acquis, 
paillé à la suiprise génécak^ quan- 
tité de participations plus ou moins 
rentables. 

Peu après avdr renqdaoé le très 
médiatique Edzard Reuter, Jurgen 
Sc lu q npp avait marqué le coup en 
révisant à la baisse les {xéviskxis.. 
de bénéfices faites par sra pré^ 
œsseur. les turbulences monâaiies 
et le foiUe niveau des commandes 
Tinôtalem déjà à une certaine mo- 
deste. Mds Jâqgen Sctneznpp o'en 
est pas resté là et a engagé une res- 
tructuration aiiMt ain pi^ qu’inatten- 
due. AEG en a fait en premier les 
fiais, saoifiée sur Tautel d'une ren- 
taiûUté qui dt^ défumnans se tsq>- 
procfaer de 12% du cttiffie d’af- 
faires. 

La branche aéronautique Dasa 
connaft. die aussi, de profonds bou- 
leversernents, après avtdr 
les d^klts depuis sa aéation en 
1990. En janvier, elle a suspendu 
tout soutién finandér au construc- 
teur d'atnons néerlandais Fokker, 
contrôlé depuis à pane trois ans. 
Dasa accuse des pertes esÂnées à 
43nuDiards de DM pour 1995, drât 
23 mîIUards de DM providotmés 
pour le seul Fokker. La firme 
chezcbe, en outre, à léÂziie sa paitî- 
cfoation majoritaire au ca(Rtal du 
amstruoeur d'avions Dooiîet: Ôe 
voodidt bien s*aBi^er des moteurs 
MIV, mais les négooatxxiSHiexiées 
avec le groupe BMW otrt échoué. 

Dasa entend dorénavant se 
consacrer à sa partiqpatioo dans 


Airbus (37,9%) et mise beaucoup 
sur la coopération avec Aeros{»- 
tiale. «Nous nous r^ouasûns que 
/'on réftéMsse aussi à un td sujet en 
f rance», a ainsi commenté un 
porte-parok du groupe à propos du 
SMihah émis par AeroqsatiaJe de 
croiser le cai^ des deux coosaix- 
teiBS que oehâ du britannique 
British Aeiospaee. 

PLUSMODESR 

U strat^ de jûrgen Stiuempp 
est plus modeste que la «viskm» 
de son prédécesseur: autour de 
Mercedes, Daimler Benz veut se 
consaoer aux trampents, de la voi- 
ture i Tavion en passant par le 
train, une activité dqxtis peu parta- 
gée avec ABB. Les deox filiales, 
Mercedes et Debis, ont d'ailleurs 
réalisé en 1995 des profits, dont le 
montant exact devrait être coem ta 
semaine ptoctaffine. Le bénâSce de 
Mercedes a pproc h erait les 2 mil- 
liards de DM. 

Après avrrir stppibné les pimd- 
pales sources de pertes, Jûrgen 
Sebrenmp semUe désonntis s'iatf- 
lesser à rmganisatitBi du groupe et 

des drrigpimf^s Les 

réduites à trois après la cEspantion 
d’AEG, devraient perte en autono- 
mie. le nouveau piésklest du (Srec- 
tobre souhaiterait aiwsî évincer de la 
teKtioo de Mercedes Jurgen Wei- 
nen soa rival pour la succession de 
M. Reuter, afin d’> placer lis 
proche. En attendant, Jûrgen 
Sdiicsrqpp attend un retour aux bé- 
néfices dès 1996. les progrès réaS- 
sés kus du second semestre 19ÎS 
semident lui dtxmer taisoiL Son as- 
suianee-suffira-t-efie- à apaiser-des 

afKrtnnann ws iwd és 1 ***”* ft»nn ? - 

Phûippe Idcard 
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SAINT-GOBAIN 

SAINT-GOBAIN EN 1995 

RESULTAT NET DE 4,2 MILLIARDS DE FRANCS 

Le Conseil d’AdnàDûtiaâon de Satot-Gobam téasA le jea£ 28 sars 1996 a les cmçfes GoosoSdés àa 

Groupe pour TExeidoe 199S. les ptîncqaks dcwnéa censdidées définittves do Groupe se résouuxit c omn K 
suit : 


ea nnlliais de Rancs (MF) 

1995 

1994 

Oziffired’xi&iref 

70 310 

74^ 

Résultat d’aqdoiatioo 

7 783 

729S 

Résultat cooiaDt des sociétés ànégrés 

7 019 

5299 

RésoUat net de TeoseatUe omsoBdé 

4698 

4750 

Résultat net 

4 212 

3625 

Résultat net hors ptns-values 

4023 

2 706 

AutDâuncemere 

9212 

8113 

Investissemeiiis îndnstrieb 

5 592 

3778 

luvestireematis totaux 

9501 

6540 

Foods propres et titres putiüpaiifc 

48648 

44746 

Eodettenient net 

3 937 

2513 


Le diiffie d’affidra du Gtorpe «fimhnie de 5,6% i structure réelle uompg tenu de la cesâm de la Braoebe 
Papier-Bois le 1er oovenibre 1994. n ha^ i cooqiter du 15 sq aeu i b re 1995 le dôffie d'affires de b société 
de cff Mti twHiMwiient verre BaU-Fbster Cto Conlaîoeis. A stracture oooqwabie, 0 augseme de 0,4% c& fiiocs 
fiançais et de 5,2% en monnaies lationales. Les ventes se r^aitissas ainà : France mardié uaérbui 19%, 
eqKviarioos i jàrtir ^ b France 10%, antres pays d’Eorape 40%, pqys bois iTEmupc 31%. 

Le résBbat d*ezplMtatloii, en amélioniioa de 6,7%, rquésetne 11,1% du dàBse d'affres cartre 9,8% en 
1994. 

Le résultat coanst des sociétés in tég ré es angmente de 32% qxés des revems de p ani^ mio os non 
consolidées en léger retrait, et sp^ une nette de firancement et des dtaiges bon eipkiluuusopi ou 
été de moitié par iqqioct i Tannée amérieore. Le lésohat des téatisatitxs d*aaif est de 269 MI% akns 
qu'il aneignait 1 962MFen l^enraisoadeb phis-valaeexcqitioiiaBDesor bcesàandelaBrancbe A^e^ 
Bob. 

La pan de lésoltat uec du Groupe qoi appartient aux intéiéa mnioritaiies est en fone'babse. GDe levieDt à 486 
MF en raison de l’abseooe de la (dus-raiue sar la oessùaz du Pqner-Bob, de Tsogmeuatios des poureenages 
de particqration dans les sodétés Vetr.I. et Oberland, a de la dànmniioo des lésoiiars des fîUties d'Améri^ 
Latme. 

Le résultat net fiMrt do Gfmçe) est de 4 212 MF et, hors plus ou moms-vahies sur les ccs sioi g d'actib, de 
4 (Q3 MF. Ramoné au nombre total de titres énns au 31 décendxe 1995 (83 540 848 actions), fl ra^ ése ne no 
par action de 50.4 F coure 44,6 F an 31 décembre 1994 (81 192 658 actions). 

La capacité d’antoSnancenest de 9 212 MF. en hausse de 13,5%, représente 13,1% du dtiffie d'afbires et 
convie la qmsi-ttNafilé des investissemeas indiBtzjeis et financiers. 

L’oidettaneiit uet de 3 937 MF se maîntîent i on nivean bible et tqtrëseiiie 8,1% des fonds p ropres y compris 
les titres panidpiiifi. 

Le d'Adnsninzaiim a ^güiwnwir airéié les coiapos sociaux de la Conçagnie de Samt-Gobain, socàété- 
mère (bddin^ du Grotte. Ces oonqites se soldent par m bénéfice de 2 on MF centre 1 660 MF en 1994. 

Le Cmsdl proposera à TAssemblée Générale de la Oonya g nie. qn’Ü a convoquée pour le 13 Jiud 1996, de 
dbtribuerl 378 MF coure 1 258 MF Tan dentier. Le dividende revenam à chaque action seiait de 1630 F, ai 
aotfUoiaikm de 63% sur cdm de Tan deinkr. n s'y Nonteias un avoù fiscal de 8,2S F, soit un tuai de 24,75 
Fpar action. 

Comme les ann te t précédais, il sera proposé d’offrir aux actio n nai r es la posrilnlité d’opter pour le pakmeat 
en actions dadhidHide. Le déiadiemeudscoiqx» aman lieu le 2S juin 1996. 

Service des avec les ActkHinaires 
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L'édairm Debis 

Dans le concert de mauvaises 

nouvâles,Debls, la filiale de pres- 
tation de services de DMmler- 
Benz, ménage une note positive. 
Son diiffre d’affaires a atteint 
H3mjBiaids de ma^ en 1995 et 
elle doit annoncer prochaine- 
ment des bénéfices. Cette bonne 
santf se fonde sur une croissance 
des trois prbicqjaJeis activité^ les 
serrices financtars, les services înr 
formatiqaes et les conwnnnlca- 
tloiis mobiles. fOaiis MangMd, le 
président dn directoire, entend 
dévÂippor la présence de Ddris 
ai Rance. Enjanvlex, la finne a 
renfOKé sa participation dans 
Cap GesniiH St^etL numéro un dn 
logfotel en Europe, en prenant 
25 % de la nouvelle holding de 
contrôle. Par afflems, Debis met 
en idace une coDabtnation avec 
Mkiosoft. Les prévitions de DeMs 
ont de quoi ravir la maisoiHnèse. 
« Noas voühm gqga^ 1 miBiard 
pa- an de dt^re ^qffioires tFki à 
Pan 2000 », afifitme Klmis Man- 
^Id. La firme, qni emploie 
10 300 persomies, prévoit de créer 
1 000 emplois par aiL 


Mercedes et Swatch peinent à réaliser la voiture de leurs rêves 


. S'ITTITGABT 

denoserryayês^idaia 

Que leste-t-il de la SwatdimobOe 
lévée par Nicolas KiQ>efc, UDe vDftuie 
bon marché, écologique et à la 
ptete de la ea.19^ ? 

Depuis boit ans^ S^,.IaJhol^g 
' sulæ de rmyenteur'dela Swâtidi, a 
multiplié les mariages ponr voir 
naître sooi projet : avec Renault 
d’abord, Vbôsivagen ensoitE et, de~ 
pub 1993, avec Mercedes du gioiqre 

n afmfc r-B enz. 

Cette aïKanrg coDtre-nahne 
le ^mbofe du haut de gannne aHe- 
rnandet im averrtririer exceiitrique, 
chantre de la iriontre foiitabie et bon 
mardbé, a Tésbté au soepticisiQe ain- 
biant Ceizt smsante-dix fngémeuis 
bsm de3 deux groupes bnvalSeatei^- 
semble an sein de la société Micro 
Compact Car (MCQ, ciâaïue à 51 % 
par Mercedes et 49 % par SMH. 
L’usîDe (fHaiiibadi en Lonatne est 
en coQstrnctioa. D ne maiu^ plus 
que la vmture, dont rien ne garantit 
aufourerbui qu’elle lenq^le cahier, 
des charges QBtial de Nicolas Hayek : 
M proposer de ia ois haute qudSé à 
frfo to pm », pour leccmqaéifr « un 
mardié^ masse». 

Les deux partenaires n’ont tou- 
joms pas le même point de vne sur la 
gamme à développer, théorique- 
ment composée de veiaocs essence, 
diesel, âectrique et J^rbilde Ouoteur 
à e^plostOD et moteur éleàdque). 
Même le roodâe tixeœsque (essence 
a diesel] , baptisé Smart, qui doit être 
lancé an printeorps 1998 Ëst encare 
Tobjet (Tâpres discusriOQs. 

^Sco2as Kiutic ne maaqœ jamab 
une occarion d'affinner que la Smart 
doit être vendue 15 000 deutschè- 
marks (51 OOO fiancs) hors taxes au 
maximuin. «N(Ni5/f7QvcDQbns très 
sérieusement Mois ce rpestpasga^ 
gné*i, corrige jûrgen Hubbeit, diiec- 
teur de la division voitures partf- 
cufiêies de Mercedes, qui avance une 
fourchette de prix de 15 000 à 
20 000 DM. «le c ontrai qui me lie â 
Mercedes spéc^kprn de vente de kl 
voiture. Sr cet Sèment n’était pas re^ 
peet^Jesemtmdmit'detneBbérerde 
tout engagement », lance Nicolas 
H^ek, pour faire pression sur son 
partenaire. » Nicolas Hayek est un 
agitateur: S nous apporte chatpie Jour 
de nouveOes idées pourjidrepressîm 
sur b technique et les prix »,eep6tpte 
jQigenRnbbert. 

L’homme d'affaires suisse est 
conscient gu'D sera difficile de 
vendre près de 60 000 francs use voi- 
ture, petite (23 mètres), dote de 
deux places adulte seulement - ou 
trob places donc deux pour enûnr-, 
alors que, pour ce, prix, il est au- 
jourd’hui possible' d’acheter une 
IWin^ (Roiauh) ou une 106 Peu- 
geot. Dûh«fie être équ^ de deux 
air bags et bénéficier du nouveau 


moteur 3 eyfindres ^ peine phis de 
3 fines aux 100,JdlQfflêties) de Mer- 
cedes. îScolas Hrqttk n’a (ns changé 
cfavis :flvt»tto^kHlrsfinedesavD^■ 
tllIe un proditit de mas^ deteé à 
.;occiq;ierIe segmeDÇba»degaimne 
prog re ssjvemait aboidasmé par les 
constincteurS'eniopéêiis. Mais fl 
avoue ne pas être m mesme de foire 
une voiture sans Taide d’un 
conmudeui: Rxir ce modâe, 3 ^est 
donc laOiéàla stratégie de la marque 
à Tétofle, qui vise, au bout de tcob . 
ans, on marché annuel de 
200 000 unités en Europe. 

VBCSNMHVBHDE 

Pour la suite, en revanche, rien 
n’est encore déddé. Le modèle âec- 
trique n’est pas prêt de voir le joue 
«/c n'y crois pas: les batteries ne per- 
meüBiUpas aneautoiKeniestÿîsanie. 
CeùinousnmdneraiautarqadesiE’ 
agences, où Oj^a&s’an&êrr^^ire- 
ment pour laisser lesdievaâ se repo- 
ser», déclare Nicolas Hayek. 
Mocedes, pour sapaih y est beau- 
COI 9 phisfovorable. commela 
compâence dans ce ddmaôie idève 
de rexpertlse de SMH, la marque à 
TétoOe devra s’aligner sur tes pos^ 
tk»s de Nicolas Hagrds. . 

Mais le véritable enjeu des dis- 
cusskxb en cours coixeine la viHture 
baptisée Swatdimobite, vetsâon 
bride permettant de roûler écolo- 
gique en vflte et, sur les routes, de 
réendendierun m ote u rti ad itiomeL ■ 
Ce modèle, demt seul le nom a pour 
riiBtaiit fofi fobjet d'un accord entre 


Mercedes et SUEL est la VEstie lévctiu- 
tioD promise k forigiae par les deux 
partôirâes. Nlcobs Hayek pose une 
omdKfcm sme qiffl non : que Jepiix de 

SwantiuDobiSe iR dépasse pas de 
{te de 4 % cehn de fo Smart « Cest 
. ocpregeaint 

optes HaÿekL les {aaâêvésdesfoin- 

ïiîgsp«i T< ayllwnands qiii Iiilw ii iMinpnl 

SUT rnstae de mordage (fHaiifoadi, 
aina qire ifo moteur rirermiqae de 
Mercedes, pnodint dans Tusine de 
Maiiàxfëlde k Bexfin, sont dnecte- 
meotvisés. 

lepc^lentde SMHn’esdutdooc 
pas<tefonefobriquerlesnioteuis(un 
mod^ deux qÂuhes a été mb an 
point), tes batteries et le matériel 
électrique nécessaires à la Swateb- 
mofafle aSteuis^ etavecd’auhes 
pgnegrffeis. Le rite de La Rodiâle, 
d^ en lice fl y a deux ans pour ac- 
cuefiBrrurine de mteage, am^ été 
à nouveau évoqné lois de la vbâe à 
Z&idi, te 16 fihFrio; fime dâégation 
ficançabe cooduite par Jean-Piene 
Paffarin, jniltistre du cn m miww ét 
des FME, et ixésidait du oonsefi ré- 
gîoiialdel^rifeciri-aiare&tes. 

Nicolas Haydt menace même de 
se laiica dans cette fuhiie avenbse 
sans Mercedes. En a-t-fl réenement 
tes moyens ou ne cbercbe-t-0 qu^ 
fEore pression sur son partoiaire 
pour que la prochaine voiture res- 
semble {dus à une Swatdi qifà une 
petite Mercedes? 


Vb^^rtieMû 


Le cwrseü d'administration de Lioret Bourse inoes&seihents, 
réuni le 7 fSorier J996, a arrêté les con^pfBs de Vexerdee cios 
le 29 décembre J99S. et décidé de conooquer les actionaaàes 
de ta Skao en assemblée générale mdinaîre le.9 avril 1996. 

n sera proposé à rassemblée de fixer d 19,93 F par action 
le dividende net de l 'exercice J99S. Il se décompose en : 

• revenus d'actiom hxtn^iises J3,61F 

• revenus d'otdigations âanç aises non mc^xêes 7,32 F 

Sem réserve de rapprobation de i'dssèmlÉSe, ce daèdsnde 
sera mi» en paiement le 12 oevif 7B96L Le crécEtt d’impôt 
seradétermùiêkJoardud&Mhemeii^lè9amiL 

Béiaoestise&nentsan» Avrfo ptsqa'aà HJaiüet 7^6. 
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Le ftan^ Thomson-CSF s'associe 
au britannique GEC-Maiconi 
dans la fabrication des sonars 

Baptisé IMS, le nouvel ensemble revendique le premier rang mondial 


Matra-Hachette se prépare 
pour récupérer Thomson-CSF 

Lagardère Groupe veut profiter de la privatisation de la société publique 

Matra veut offideliement mettre la mm sur ThcMnson Groupe, a pour principal atout sa santé financière, 
CSF. filiale à 56 % de 1)10111500 SA, spédafisée dans ceUe>d n'étant pas endettée et ayant 11 miUiards de 
l'électronique de défense. Sa m^son mère, Lagardère francs de fonds propres. 




V 






LES GROUPES français Hiom'- 
SOD-CSP et britannique GEC-Mar- 
coni ont annoncé, jeudi 4 avrO, la 
constitution d'une société 
commune dans le domaine des so- 
nars. ces « grandes oreîQes » prin- 
cipalement destinées à des appli- 
cations militaires, soit dans les 
sous-marms, soit à bord des na- 
idres de surface ou des hélicop- 
tères'spécialisés dans la détection 
des submersibles. 

Baptisée Ibomson Marconi So- 
nar (IMS), cette nouvelle entité 
prend la forme (fune hnirOng de 
droit néeriand^ détenue à 504 % 
par rindustriel françab et à 49,9 % 
par rindustriel britannique. EDe 
contrôle totalement trois »nH-4a 
opérariormeUes : en Rrance, où les 
activités sont celles de Tlmmson 
Sintra activités sous-marines 
(1 400 personnes) ; en Grande- 
Bretagne, où les activités sonars 
de GEC-Marconi ftirioimeiit avec 
ceDes de Ferranti Tbomson Sonar 
Systems ; enfin en Australie, où 
GEC et Thomson-CSF marient 
paiement leurs activités respec- 
tives. 

Dirigé à partir de Sophià-Anti- 
p(^ CAlpes-Maiftnnes) par Denis 
Ranque, actuel patron de Thom- 
son Sintra, ce nouvel ensemble af- 
fiche un chiffre <f aSafres (TeDyi- 
ron 2,7 milliards de francs, pour 
un effectif de 3500 persemnes. 
«Mariage d'activités rentables», 
TMS revendkpie la place de « lea- 
der mondial des sonon» », 

un marché év^ué à 20 milliaids de 
francs, dont près de 50 % sont 
concentrés aux Etats-Unis (25 % 
pour l’Europe) et sur lequel les 
cOQcuDCTts $e situent essentxJle- 
ment oube-Atiantique : Lockheed 
Martin Loral, Raytireon. Westing- 
houseT''' 

Né-fiy-a piès'd'im'imret^èmi, le 
projet de firskm'dés acthn^ dans 
les sonars de Ibomscm-CSP et de 
GEC-Marconi a été motivé à la 



fois par ces « concentrations en 
cours aux Etats-iJtvs, noumtment le 
pÿe Lockheed Martin Loral », qui 
ont un impact fort sur ce marché, 
et par « un contette économique 
marqué par une diminution signifi- 
cative des budgets de nombreuses 
fflorims; ainsi que par des marché 
à l'aqmt qui sont pris d^assaut pm 
la concurrence, notamment améri- 
caine», eqpHque-t-on à Paris. La 
piemièie âape du r«^pFOchement 
franco-britannique dans ce do- 
maine a consisté à foire entier, en 
mai 1995, GEC à hauteur de 50% 
dans le capital de Feoanti Thom- 
sem Sonar Sy^in^ Âifte à lafail- 
fitédeF^ranti 

le nouvd ensemble revemSque 
de solides bases nationales (34% 
du chiffre d'affoires en Grande- 


Bretagne. 24 % en R-ance), tout en 
étant fortement internationalisé 
<11 % du chiffre (fafiEaines en Aus- 
tralie, les 31 % restants dans le 
reste du monde). « il y a compfé- 
mentarité des produits et nous 
n’avons pas de gros problèmes 
d’harmonisation », assure-t-on 
chez Thomson-CSF. Dans la pers- 
pective de cette aniance. le groupe 
français a engagé en 1995 une ra- 
tionalisation de ses sites indus- 
triels : le centre d’Arcueil (Hauts 
de Sdne, 312 povonnes) a été fer- 
mé et ses activités ont été répar- 
ties entre les rites de So{^'a-Aati- 
polis et Brest (Finistère). 

< pciREMen' MDtffintœL » 

Dans l’immédiat, raSiance entre 
Thomson-CSF et GEC en restera 
là. « Cest une opération purement 
industrielle», souligne-t-on au 
ri^ du groi^ français, à 
Pas question d’aOer plus Itrin en 
évoquant par exemple des liens 
capitalistiques. La perspective 
d'une union plus poussée avec 
GEC, avec qui Thomson-CSF a 
^alrâient des liens forts dans les 
radars aéropmtés (au sein de GEC 
Thomson DASA Airbome Radar), 
ne semblait pourtant pas totale- 
ment rejetée par Alain Gomez, 
Tanden prêrident du ^upe au- 
jourd’hui remplacé par Marcel 
Roulet 

Pour Alain Goinez, des avances 
européeimes dans le secteur de 
râertrcmique de défense avaient 
plus de sens que des concentra- 
tions nationales, «fi s’agissait de 
spéculations», iodique-t-on au- 
jourd'hui chez Thomson-CSF à 
propos de ces liens possibles avec 
GEC Le gouvernement a. entre- 
temps, déridé d’engager la privati- 
satîoii, en bloc et de gré à gré, de 
Thomson SA, la maison-mère de 
Thomson-CSF (à 58%). 

Philippe Le Ckiatr 


L’administration américaine favorise 
le développement du GPS en utilisation civile 

Des restrictions militaires limitaient l'emploi de ce système de navigation 


WASHDKTTON 
de nom eorreq?ondimt 

QitrelepoîdsélectoialdelaCa- 
lifoone et les mqmétudes du Penta- 
gone, BiD dnifon a- privQ^jé les 
échéances politiques. Telle est la 
condusion qui s’ùnpose après que 
P arfmmwfr atiftn a annrmo^ SOD in- 
tention d’autoriser la fourniture 
aux ntifisateurs larvés de la verriou 
la plus précise des rignaux ém& par 
les satelBtes du Global Posi tio n i ^ 
System (GPS, ^yst&oie de naviga- 
tion) pour peimettre aux véhicules 
et aux pemonnes de se locaSser à 
moins de dix mètres près, jusqu’à 
ce jour, ce service « non d^radé » 
êt^t réservé aux militaires et à 
quriques ^ôts pii^^és. 

Le vicei»ésiiieot Al Gore a hn- 
même affirmé, le 29 mars, qn'U 
s’agissait d’aider «/’ôidus&ie nais- 
sante du GPS à attdmdre un dtÿfiie 
d'affaires de quelque SmUdanis de 
dollars f40ffl(7/fards de francs) 
[cootre 2mIlDards de doDars ac- 
tueHemoit] avant la fin du aède ». 

Sur les 100000 ei^dcus attendus 
de cette eaqionriaB, {âès de la moi- 
tié, a ^outé M.Gorê, seront créés 
ai Cest dans cet Etat, 

qui jouera un rOie dérisfi* lors du 
ÿf H itin inéridentiri de novembre, 
que sont implantées jnès (te 60 % 
des entreprises travaiOant dans un 

secteur qui engkrfie tes systèmes de 

çffntriH? du trafic aâien. La Rand 
rftf jmrati nn, un institut californien 
de recherches et (fanalyses Hé au 
Pentagone, a TécemmeDt conclu à 
la nér ya dté ^e « libéraliser » le sys- 
tème GPS offisrt par nn réseau de 
vingt-quatre sateffites en orbite que 

ring stations teiKstres. 

Les récepteurs GPS portables 

ftij qtmiîhtes <tans te commerce re- 
çoivent des signaux codés d’au 
merins quatre satdfites, ce qui pei^ 
mgf une inraikatîn n actudlCTrent 
limitée à lOO mètres pour les 
usages givite^ajopqiie les militaires 
Æsposent dTme ptedsion trien in- 
férieute à lOmèfres. C’est cette 


« d^radaticm » des rignanx émis 
par les satrilites GPS et imposée au 
pifofic qui va être {xogresrivemenc 
stqqxùnée. Utilisé de façon inten- 
^ en 1991, pendant la guerre du 
Golfe (fl sert d’ride à la navigaticm 
pour tes misriies et tes arions, tout 
en pecmettant la localisation des 
cbarâ, (tes bateaux et de nnfante- 
rie), te GPS a été oommerdalisé à 
pa^ de 1993. 

La Californie, au rôle 
décisif lors du scrutin 
présidentiel, accueille 
près de 60 % 
des entreprises 
concernées 

Très rarement, fl a ccanm un 
grand succès auprès des plaisan- 
(jers, dans la mesure où flsurrias- 
sait les systèmes de navigation 
Mritfants (Decca, Loran C, Satnâv) 
par sa précision et sa fiririGté (sa 
couverture est mondiale) . Sca {âix 
n’a cessé de baisser: tes fixes 
installés à bord de bateaux coûtent 
moins de 6 000 francs, alors que 
des portées sont disponibles à 
partir de 3 000 francs. Mais si la 
prédâon actuefle des GPS est suCB- 
san *e pour les plalsanriers et tes 
randonneurs, voire pour les auto- 
mohîHstes, elle est moins acc^ 
table pour la nav^ation commer^ 
date À, à plus fbite raison, poin la 
navigatkm aéitenne. une « et^ 
rem » de 100 mètres peut conduire 
I une catastrophe: 

L’admmistratxin américaine était 
soumise deptôs {riurieurs armées à 
de fortes pressions Indastrielies 
penr obtenir une levée des restric- 
rions mUitaites, devenues large- 
ment dépassées. Les Russes 


adrèvent la mise en place de teur 
pr opr e système de navigation par 
sateUrtes Gkmass (très piodies du 
GPS), et d'autres techniques 
(comme le GPS différentiel, qui 
corrige la d^radatkm des rignaux) 
sont pratiquement au pofriL Le 
Ibntagone avait, jusque-là, tenu 
bon pour conserver une piédsion 
de 10 mètres et moins pour les 
seuls usages miiitaîres, en mettant 
en avant des raisons de sécurité na- 
tionale : les pays ennemis de 
l’Amérique, ainsi que les terro- 
ristes, ne devaient pas pmrvoir se 
{ffocurer une terinxÂsgte aussi per^ 
formante. 

Ces inqmétudes D’osrt dispa- 
tu, mais te fou vert offirielfement 
accordé par la Maison Blanche 
tient compte des préoccupations 
des nailitaiies. Les signaux reçus par 
les GPS rivfls œntimiercmt à être 
d^radés - pendant une période 
cpii ne devrait.pas excéder (piatie 
ans >, a&Q de (tonner au Pent^ome 
le tenqis de mettre au point une 
parade, c’est-à-dire une technolo- 
gie capaûe d’annihiler les GPS ad- 
voses dans une zone de combat 
Biôi (]u’étalée dans te temps, cette 
libéralisation du GPS (dont Faccès 
continuera à être ^ttüQ constitue 
une excellente nouvelle pour des 
fitmes comme Rodewen Intetnatio- 
nal et Oibitel Sdenees, qui saet dé- 
jà fortement engagées dans les sys- 
tèmes d’aide à la pavigation, 
•notamiDeDt autcnnobfle. 

La kKafisatiOD des vâncules par 
satèDite {Le Mmde du 25 janvtei), 
coüi^ à la cartographie numéri- 
sée, commence en France et 
coimaft un essK inqtortant au Ja- 
pon. AUX Etats-Unis, Rockwell a 
vendu son procédé aux compa- 
gnies de location de véhicules 
comme Avis, Hertz et National 
Four les paiticoliers, cette tech- 
nique est encore onéreuse, de 
rtHdie de 3 000 doflacs. 

LauraüZecMti 


CEST DÉSORMAIS officiel. 
Jean-Luc Laganîëre, gérant de La- 
gardère Groupe. faol(Uog de 
contrôle du groupe Macra-Ha- 
cbette, entend bien réaliser le 
rêve de sa vie: mettre la main 
sur te groiqie public Thomson- 
CSF, qui dote être privatisé avant 
la fin de Tannée, pour devenir te 
pivot incontoumable de la ciéa- 
tioD d'un groupe européen spé- 
riaiisé dans Téiéctronique de dé- 
fense. « La privatisation de 
Thomson CSF... intéresse notre 
groupe au plus haut point En qf- 
ft, le ^oupe Maya a vocation 
scientifiquement, technolopque- 
ment, internationalement et hu- 
mainement à être le phot d'un re- 
groupement fonçais visant à créer 
un très grand groupe d’électro- 
nique de d^ense (des missües aux 
radois', des sateRhes aux systèmes 
de commandement et de télé- 
communications). Ce groupe sera 
l’équivalent des leaders mondiaux, 
surtout après quelques regroupe- 
ment avec nos partenaires euro- 
péens traditionnèls », a annoDcé, 
ie 3 avril, Jean-Lac Lagardère, 
dans une déclararion pompeuse 
approuvée à rucanimité per le 
omsefl de surveillance de Lagar- 
dère Groupe, au son duquel fi- 
gurent des pstenaires industriels, 
le canadleu Northern Telecom et 
j’aDemand Daimler-Benz, et tes 
banquiers traditionnels du 
gron^ la BNP et te Crédit lyon- 
nais. 

L’amtntioû de Jean-Luc Lagar- 
dère n’a d’intérêt que si celiti-d 
s’allie avec des partenaires euro- 
péens. Selon ses détracteurs, te 
groupe ügure de PME dans les 


industries de la défense, puisque 
le secteur haute technolo^es du 
groiqie ne r^résente que 21 mil- 
liards de francs de chifoe d’af- 
faires géré. Mais Matra, qin dis- 
pose (Tun savoir faire incontesté 
dans tes mîssites, a touiours su 
jouer la cane de la coDaboration 
a\’ec des partenaires industriels 
disposant d’une bonne technolo- 
gie. 

Le groupe, (pd souffre dans les 
télécommunications comme la 
plupart des mdustriefs, s'appuie 
fortement sur te savoir-faire de 
son partenaire canadien Northern 
Telecom. La division Espace a du 
son essor à la mise en commun 
du savoir foire de Matra et de 
GEC en 1990. 

RESSOURS PUiAHaMteS 

NL Lagardère a pour atout es- 
sentiel ses ressources financières. 
A Theure où Alcatel Alsthom an- 
nonce 25,6 milliards de francs de 
pertes pour 1995, Lagardère 
Groupe a recouvré une excellente 
santé financière, après la débâcle 
de La Cinq intervenue en 1992. 
Lagardère Groupe a annoncé une 
petite hausse de 2,5 % de son ré- 
sultat net à 630 millions de firancs 
pour un ctûffre d’affaires total de 
52,6 milliard de francs, mais fl a 
un trésor de guerre pour envisa- 
ger une très grosse acquisition. 
« Nous disposons de V miTfiards de 
fanes de fonds propres er nous ne 
sommes pas enddtés: nous avons 
une trésorerie posflive de 1,2 mil- 
liard de fanes», se réjouit Phi- 
fippe Camus, directeur général de 
Matra-Hachette. 

Le groupe se prépare à renfor- 


cer encore sa situation foiancièie. 
«Nous avons émis des bons de 
souscription d'actions qui vont 
nous permettre de lever entre 3 et 
3,S milliards de fanes si notre 
cours est supérieur à üi^ncs*. 
Le groupe va aussi «forcer» la 
conversion de 600miDîons de 
francs d’obligations convertibles 
en proposant leur rembourse- 
ment à ses porteurs, ce ({Ut va 
mécaniquement diminuer la dette 
du groupe de 600 millions et aug- 
menter ses fonds propres du 
même montant 

Enfin, Lagardère Groupe et 
Matra-Hachette devraient pro- 
chainement ne faire qu'une seule 
et même errtité, te groupe pré- 
voyant de fusionner les deux en- 
tités ou de lancer une offre pu- 
blique d’échange sur les quelques 
titres Matra-Hachette en circula- 
tion (envinm 6 % du cajritaJ) dans 
les prochaines semaines. 

Petit ennui, seul Tbomson CSF 
intéresse Matra, alors (pre te gou- 
vernement veut privatiser tout 
Thomson SA, dont sa filiale à 
100% Thomson Multimédia, ju- 
gée invendable seule. Cest pour- 
quoi Lagardère groupe attend 
« de ronnaîire les modalités de la 
privatisation de Thomson SA avant 
de poser sa candidature». En re- 
vanche, même si la défense 
semble être le feincipal intérêt de 
M. Lagardère, ce dernier a exclu 
formellement toute cession du 
groupe Hachette, te second pôle 
de Lagardère groupe. « On 
marche mieux sur deux Jambes que 
sur une », a pirisanté M. Camus. 

Arnaud Leparmentier 


GROUPE SAGEM 

RÉSULTATS 1935 EW OmSANCE DE 12,7% 


Le Consefl d'AdminisUaikn de SAGEM SA, léoni sous 1a 
piéadenoB de Monsieur Kerre FAURRE le 3 avril 1996 a arrêté 
le$ (xnqrtes de Texercice 199S. 

■ Aitilvitt du Groupe 

Le cUne d’aSnes coosoSdé de 1995, ao btcm da Groi^ 
SAGBH, a attcBd 15^ adEardi de basa, en omssace de UU %. 
A périmètre constant - c'esi-à-diie principalemeDt bots activité 
pour anlomobites acquise dâHit 1995 - Taqgmeniatioo de 
cfaifEre ^affaires e&i été d'enviioo 8 %. Par société, il est à 
sooHgoer la nouvelle stagnation de diifùe d'affiures pour SILEC 
et la très Ibrte progresaon pour SAGEM SA. coomie indiqué lors 
de la publicaticni des comptes du premier semestie 1995 ; Tabsorp- 
rioD par SAGEM SA de ses filiales à 100 % anlérieumnent coaso- 
fidées explique la foite progtessiaa de 26,1 % du diifùe d' affair es 
social qm aurait néanmoins czfi de 8,8 % à périmètre comparable. 
S AT voit, pour sa part, son driSie d’affaires augmenier de 7,6 % . 
Le lésidlBt net consofidé part dn («roiqie a propessé de 12,7 %, 
pfas qoe Je cbff&e dUbkes. Le résultat d*expIoitatioa de SILEC 
en forte (Uminutkm. se r^iercuie sur les réniltais intermédiaires 
coosoUdés. 


CWFfRE D'ÂFHAIRES CONSOLIDS 
GROUPE SAGEM : 

15,076 MüHards.îic francs + 10,1 '•o 


1- Par Branche (factMCâ (an MR 


T acc ommiffiications 



Aucomobae ec Câbles 


3710 4l1,2« 


a- Par Société [en MR 



CA 

9S/94 

SAcansA 

8283 

+ 28.1% 

SAT 

4 497 

+ 7.6% 

sue 

2 203 

- 1A% 


■ RéecgaMaafien du âoupe 

Le Consefl d'AdininisnaDOD a décidé de soumettre à l’Assemblée 
Générale des Artiomiahes les modalités de ré(»ganisatk» du 
Gro«q>e visant à concentrer ses aetmtés en vue de renfncer son 
déveteppement mieroatitMial et teQes qu'e:q>osées (fans le commu- 
niqué de presse le 18 mars dernier. 

Le Groupe SAGEM pouzia poursnivre soo développement, 
grâce DOtamiDent à des effents d’adaptation aux 

nouveaux maicbés et à l’interoadonal que peimetleot soo fort 
mvean tecfancéogique et la forte ùnplicarioa de ses salariés. 



(en francs) 

SAGEM SA 
(AXlle05W96) 

SffT 

SILEC 

ActkBK 

oïdinaiiea 

AJXR 

(A.GIe 

05AM/96) 

(AG. le 
04/06/96) 

EXuîdende net 

24,50 

29,50 

29XX) 

4;Q0 


•«■8,9% 

+ 73% 

+ 5,5% 

-45% 

Dhridende bnA 

(avoir fiscal iitdnsj 

36,75 

44,25 

43,50 

6,00 


les büasa cmpies de résnltai, annexes de l'aereks 1995 ainsi que les 
OHSpls coawlîdés des sodftés do Gnwpe sont nMemh au BALO pour 
pufaBcanoa et penvott eue aWBOlifaàleorsi^ré.awoiietriêiB. Paris ly. 


RÉSULTATS CONSOLIDÉS 
DES SOCIETES 
DU GROUPE SAGEM 

Réaubat dExpUtetion 
lanim 

•«■1,7% 

1CS9.1 

85 

453,6 

1 

giFp. 

SAT 

GROUPE 

SAGSVI 

Résultat Net 

(on MR 


+ B« 

6S.S 

+SA% 

3D6.S 

641 

1 

SX£C 

SAT 

GROUPE 

SAGBd 

RESULTAT HET CONSOLIDÉ 
PART DU GROUPE : 
54S.9 MF ♦ 12,7 


© SAGEM 
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L’Etat ne peut éviter de revenir 
au secours du Crédit lyonnais 

La banque est incapable de faire face aux contraintes de son second plan de sauvetage 

U dernier pian de sauvetage rns au point per fTtat Bruxelles, rfaura pas suffi â redreser la banque pu- blx semUe étonoinkpjefflerit dffikie à 

en 1995 pour le Crédit iyomais, votà par le l^rie- faBque. En d*iBi retoiv à t'équilibre en 1^5, Bercy n ejvy pas e n_erngid fe parler tant b partie 

merrt et accepté b extrerns par b ONTintisâon de son avenir reste nœitan et un nouveau soutien pu- serait pofitiquénentrfiffkfle. 


LE SAUVETAGE par l'Etat du 
Crédit lyonnais s'apparente à une 
histoire sans fin. Plus le temps 
passe, plus les difficultés se suc- 
cèdent et plus la mission semble 
devenir presque impossible. Deux 
plans de sauvetages en deux ans, 
concoctés, amendés et défendus 
par trois ministres de rEconomie, 
acceptés dans la douleur par 1e Par- 
lement et par la Commission de 
Bruxelles, n'auront pas suffi pour 
sortir le Crédit lyonnais de l’or- 
nière. Le constat est accablant, 
mais ce qui fut la première banque 
française dont le renRouement 
coûte d'ores et déjà quelques di- 
zaines de milliards de francs au 
contribuable se trouve dans une si- 
tuation telle que son avenir reste 
inceitain. 

La publication le 21 mars (Le 
Monde du 23 mars) d'un résultat 
symboliquement béoéiîciaire 
(13 millions de francs), afin d'exor- 
ciser les 21 milliards de pertes ac- 
cumulées entre 1992 et 1994, de ras- 
surer les clients et de redonner le 
moral au personnel, ne peut dissi- 
muler l'ampleur des difficultés à 
venir. le moment de vérité sur h 
réalité du redressement a été une 
noui-elle fois repoussé pour des rai- 
sons d'affichage », avoue un spécia- 
liste du dosaer. 

L’année 1996 s'annonce parti- 
culièrement difiidie. Parce que la 
santé du système bancaire frarrçais 
dans son ensemble est précaire et 
que les problèmes de rentabilité 
sont démuitip&és pour un étabtis- 
semeot à peine convalescent Le 
Lyonnais se trouve lo^quement 
traumatisé par un passé qu'Q a du 
mal à assumeretqui, en plus, resui^ 
{pt à intervaOes réguliers au rythme 
de nouveaux épisodes judiciaires. 
Des doutes existent aussi sur la ca- 


pacité de l'état-major à remettre la 
banque en ordre de marche. Pire, le 
plan de sauvetage s'est transformé 
en une mécanique infieniaie. 

Le financement indirect par le 
Crédit lyonnais des 125 mîBiards de 
fiaocs d'actils plus ou moins dou- 
teux sortis de son bilan et portés 
par le Consortium de réalisation 
(CDR) va coûter 3 milliards de 
francs au Lyonnais cette année. 
Une charge - pourtant prévisible - 
à laquelle Q est mcapabie de faire 
face puisqu'elle correspond à pi^ 
de la moitié de son revenu brut 
d'exploitation. Four punir le Crédit 
lyoïmals d'une folie collective qtn a 
condmt la banque au bord de la 
faillite et pour alléger le coût du 
sauvetage pour le contribuable, le 
Itésor a imaginé, Q y a un an et de- 
mi, un double prélèvement sur U 
banque. Via le financement du 
CDR rémunéré à 0,65 % du taux du 
marcbé monétaire et par un prêté- 
vement progresnf surles bénéfices. 

Le problème, c'est que les res- 
sources du Lyonnais pour financer 
les actifs transférés au CDR sont h 
un taux très supérieur à celui du 
marché monétaire. Le plan de sau- 
vetage comporte également 
d'autre contraintes et notamment 
les exigences ultimes de la 
Commission européenne. Pour 
donner son feu vert, eOe a obtenu 
rengagement des pouvoirs publics 
français que la banque allait ré- 
duire Hans les trois ans sa présence 
commerciale hors de France pour 
un total de « 35 % de son bilan, ce 
qui reprÂente 50 % du réseau en Eu- 
rope ». Cette condition est considé- 
rée comme irréalisable par le Lyon- 
nais. Pour s'y conformer, n serait 
contraint: soit d'afficher des 
molns'values considérables en 
vendant en Europe sa filiale aile- 


V&s la semaine de quatre jours dans les agences 

La direction et les syndicats viennent de conclure une longne né- 
gociation sur raménagement du temps de travail dans le réseau 
commercial. Dérogeant expUritemem au décret de 1937, qui interdit 
le travail par équipes dans ce seaxar. Je projet d’accord prévoit que 
certaines agences pourront ouvrir de 8 taenres à I9h 30 on six jours 
sur sept 

Dans le premier cas, la réduction du temps de travail sera de 30 % 
sans perte de salaire. Dans te second, les salariés pounaient ne plus 
travailler que quatre jours par semaine. Ils tFavalUeralent donc 
37 heures (quatre joun^es de 9 li 15) sans réduction de salaire. Ces 
aménagements pouiraient créer 150 emplois. Les syndicats devaient 
faire connaître leur réponse le veodreffi 5 avrîL Les ffirigeants des 
deux principales sections, la CFDT et le SNB-C(iC, sont favorables à 
cet accord mais attendent Tavai de leurs instances respectives avant 
de se prononcer offideDemenL 


mande ou italienne, soit d'apjraiter 
des fonds propres à sa filiale améri- 
caine très rentable pour pouvoir la 
céder... à un prix finalement équi- 
valent à celui des capitaux appor- 
tés. 


La tentation 
est grande pour 
les pouvoirs publics 
de choisir de gagner 
du temps 


Non seulement le Lyonnais se 
priverait d'une part importante de 
ses ressources, mais comme 0 dé- 
pose tout juste des fonds propres 
nécessaires pour répondre aux 
normes internationales, l'Etat 
pourrait même se retrouver oblif^ 
de lui apporttrà nouveau des capi- 
taux... ce qui est en contradiction 
avec le plan de sauvetage. 

Peut-on amender et ren^ocier 
ce plan ? Rien n'est moins sût Ber- 
cy ne veut pas en entendre parler, 
tant la partie serait potitiquement 
risquée. Il faudrait à la fois revenir 
devant le Parlement pour modifier 
la loi votée, convainae une nou- 
veOe fois Bruxelles et pour fimr ex- 
pliquer au coDtribuaÛe qne je dé- 
sastre est encore plus important 
qu’annoncé. 

La tentation est grande pour les 
pouvoirs publics de choisir, comme 
depuis le début dans cette aff^, 
de gagner du temps en espérant 
que la conjoncttire s’améliore et 
permette au Lyonnais de survivre 
un peu miraculeusement par ces 
propres moyens, «'dette voie est très 
étroite », recoimait-on officieuse- 
ment au tiûnistère de rEconomie. 
EDc est synonyme de « pourrisse- 
ment V, avec toutes les consé- 
quences sociales et financières 
pour une banque condamnée i voir 
son réseau devenir toujours plus 
disproportionné par rapport à une 
activité en voie de réduction ra- 
pide. 

Ua scénario dangereux parce 
que la confiance dans l’Etat action- 
naire est en jeu. Les engagements 
du Lyonnais sur (es marchés finan- 
ciers sont considérables et le 
moindre doute sur 1e soutien de 
l'Etat peut déboucher sur une 
catastrophe. La tentarion du 
« pourrissemeot » comporte aussi 


et surtout un risque sodaL Le cli- 
mat ne cesse déjà de se dégrader. 
Certains dirigeants craignent, si la 
pression se fait encore plus forte 
pour réduire tes charges, de voir se 
reproduire une situation similaire 
« à celle à’Air France ou de la 
SNCF». 

On comprend mieux tes rumeurs 
récuimtes de départ de jean 
retevade, le président du lyonnais, 
qui ne semble pas disposé à gérer 
une situation impossible. Son dé- 
part serait au^ un moyen pour le 
gouvernement de nommer un pré- 
sident qui accepterait de gagner du 
temps. Cte serait aussi un moyen de 
faire endosser à M. Peyielevade 
une partie de t'ériiec. 

U porte d'aiOeurs, comme le Tré- 
sor et les ministres qui ont suivi te 
dossier depuis près de trois ans, sa 
part de responsabilité dans les er- 
reurs successives de diagnostic sur 
la situation de la banque et donc 
dans la définition des remèdes né- 
céssaires ponr la sauver. Contraire- 
ment au procès qui a été fait à 
M. Peyreievade de « charger la 
barque », il apiutfit sous-estimé tes 
difficultés. Le premier plan de sau- 
vetage de 1994 lui semblait suffi- 
sant à l'ori^e tout comme te se- 
cond en 1 995 dont 3 s’est r^ouit de 
l’adoption. 0 annonçait alors, de 
façon précipitée, que la banque 
était sauvée. 

Mais la fiute essentielle revient 
aux pouvoirs publics qui ont voulu 
tout et son contraire : sauver le 
Crédit lyonna^ parce qu'un Etat ne 
laisse pas tomber une banque de 
cette taille, a fortiori quand D est 
s(m actionnaire, et en même temps 
la punir pour ménager l'opimoo, 
Bruxelles et les autres banques. Ré- 
sulut : les établissements concur- 
n'imt cessé de sé pteindre 'à 
riSE^yde la Sodé^j;éJl(^e qiü 
conteste le plan devant la Cour Eu- 
ropéenne de justice, l’opinion a été 
thoquée et la banquen’est pas sau- 
vée. Sauf petit miracle du côté de la 
coajoncture, l’Etat sera même 
cootramc d’une manière ou d’une 
autre de Taidet à nouveau. 

A moins de trouver une écbappa- 
toire en vendant vite et à bas prix le 
Lyonnais comme le recommandent 
avec insistance certains banquiers. 
Mais il faudrait sans doute se ré- 
soudre à le céder à un groupe 
étranger. Le ministère de Fécono- 
mie n'y est pas vraiment disposé. 
Mais a-t-il encore le choix ? 

£ixcLeser 


Les introductions sur le nouveau marché devraient bientôt atteindre 


le rythme d’une par semaine 


IL EST DIFFICILE d'éUblir un 
premier biljn après seulement 
hiüt séances de cotation, mtis les 
chiffres sont là. Depuis son intro- 
duction sur (e nouveau marché de 
la Bourse de Paris, destiné aux pe- 
tites et moyennes entreprises in- 
novantes, Infonie, entreprise 
lyonnaise spécialisée dans les ser- 
vices en ligne multimédia affidie 
un excellent parcours. 

Selon les premiètes statistiques 
publiées par la SBF-Bourse de Pa- 
ris, le titre a enregistré une 
moyenne quotidienne de transac- 
tion de 396 négociations par 
séance. En sept séances, 
2 777 titres ont changé de mains. 
Les volumes de transactions se 
sont élevés à '94,34 millions de 
francs, soit une moyenne quoti- 
dienne de 13,47 millions de fiancs. 
Au second fixing. mercredi 3 avril, 
Infonie cotait 610fiancs, en repli 
de 2,4 % sur son cours précédent 
Mais il affiche toujours un gain de 
plus de 35 Ib sur son cours d’of&e 
pubüque de vente. Pour mémoire, 
la première cotation avait pu être 
eftective au bout de quatre tenta- 
tives à 630 francs, soit 40% au- 
dessus du cours d’OPV, du jamais- 
vu à ia Bourse de Paris. 

QUINZE CANDIDATS 

Les boursiers attendent désor- 
mais la mise sur le marché de 
HIgh Co le 17 avril et de Jollez- 
Regol le 24 avril, qui sont les deux 
prochaines entreprises à avoir sa- 
tisfait aux différents critères de 
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sélection. L'objectif de la Soaété 
des Bourses fiançaises (SBF) est 
d'amener d'ici à juin une entre- 
prise par semaine sur le nouveau 
marché, le comité d'admissica se 
réurùssam régulièrement, tous les 
quinze jours. Actuellement, les 
candidats déclarés sont au 
nombre de quinze, dont une nette 
majorité (les trois quarts) sont des 
entreprises spéci^'sées dans (a 
haute technologie. Près de 
soixante-cinq entreprises étudient 
actueUenient une possible intro- 
duction et quelques sociétés 
étrangères regardent également 
de près ce nouveau compaitinient 
de fa cote. 

Si dans l’immédiat le rythme 
d'une introduction par semaine 
n’est pas encore atteint, le retard 
est imputable aux grèves du mois 
de décembre, ainsi qu'au temps 
nécessaire aux entreprises pour 
boucler leur compte 1995 en cette 
période de publication de résul- 
tats. La rigueur et l’exigence des 
critères de s^ection nécessitent 
au moins un temps d'étude des 
dossiers de l'ordre de trois mois. 

Mercredi 17 avril, High Co, en- 
treprise aixoise. fera son entrée 
sur le nouveau marché moins 
d’un mois après Infbrue. Spéciali- 
sée dans le marlEeting technolo- 
^que. High Co, qui a été créée en 
1990, a réalisé en 1995 un chiffre 
d’afîkîres de 96 rnillions de francs 
et un bénéfice de 3,1 mûlicms de 
francs. EDe affiche une croissance 
de l’ordre de 75% par an. La so- 

.->1 ' 


dété, qui emploie soixante-cinq 
personnes, a obtenu, à l’issue 
d'un ^pel d'offres lancé par le 
iTÙnistère de la jeunesse et des 
sports, la concessioa de l’expknta- 
tion, de la commercialisation et la 
gestion de U Carte Jeunes. Carte 
jeunes SA est une sodété présidée 
par Fédéric Chevalier, par ailleurs 
PDG de High Co, au capital de 
10 millions de francs, détenue par 
High Co à hauteur de 30 %, par 
Axirae pour une participation 
identique, par la MutueQe natio- 
nale des étudiants de France 
(MNEF) pour 26%, le solde de 
14 % étant détenu par ffifférenres 
mutuelles étudiantes régionales. 
L'ambition de la PME aixoise est 
de lever environ 50mfliions de 
francs. 

DOUBLER l£ CHIFFRE D'AFMIRB 
Une semaine plus tard, les deax 
premières entr^mses seront re- 
fointes par le groupe joUez-R^ol 
assurances, actuellement classé à 
la 38’ place des courtiers d'assu- 
rances français. Le chiffre d’af- 
faires et les effectifs de rentre- 
prise, créée en 1987. doublent 
tous les deux à trois ans. En 1995, 
loUeZ'Regol a réalisé un chiffre 
d'afiTaires de 61 milUons de francs 
et un résultat net de 2.9 müiiofls 
de francs. L'introduction au nou- 
veau marché devTait lui permettre 
de doubler à nouveau son chiffre 
d’offùres en 1996 et d’atteindre 
un oblectif de 108 millions de 
irancs en 1996. Ü âut préciser que 


le chiffre d’afiaires ne correspond 
pas au montant des primes mais à 
1a fraction (courtage) qui est lé- 
trocédée au courtier. L'opération 
dirigée par la Caisse centrale des 
banques populaires devrait per- 
mettre de lever 40 millions de 
francs. 

RBn 


L'industrie aéronautique 
redémarre en 1996 

A LA VEUXE d’tme profonde réorganisation du secteur, rinrhiscrie 
tonautique française est modérément optimiste sur l'évOiUtioo du 
marché. Ftour 1996. le Gifes. le groupement des industriels frai^ de 
l'aéronautique et du spatial, prévoit une hausse de 1,9 % en valeur de 
son dûffie d’affiaires non eonso&dé en 1996 à 102,5 mflliaids de francs. 
En I99S, fl avait accusé une b^sse de 4,6% (100,6 mflBards) mais 
prises de cftniinarwies (104,3 milliards) étaient, pour la première fols 

depuis 1991, supérieores au chififre d’affaires. 

Les commandes ont été tirées par raéionaudque cMle (Airbus, ATR, 
Falcon, etc), qui a représenté 60 % du total. Malgré la faiblesse du dol- 
lar, et 1a forte progression des Etats-Unis sur les marchés étrangers, 

Findustrie française réalise 53 % de son chiffie cTafifaires consolidé sur 

tes marchés étrangers (pour tes trois quarts dans le domaine civil), 
fournissant un excédent commercial de 30 milliards de francs enviion, 
supérieur au solde de Fagro-alîmentaire. 

DÉPÊCHES . . ^ 

■ TÉLÉPHONE : le gonvemement français a adopté, lors du Conseu 
des ministres mercredi 3 avrfl, te projet de loi sur la nouveDe règje~ 
mentation des tâéconimunications, qui mettra fin au monopole de 
France Télécom au !• janvier 1998. Ce projet doit à piésent être discuté 
au Parlement courant mai 

■ AT&T: le gloire aaréricain de téJéctHnmunications a procédé, 
mercredi 3 avril à la mise en bourse de son activité de fiabrication 
d'équipements de télécommunications, rebaptisée Lucent Technolo- 
gies. Le groupe a vendu pour un peu phis de 3 œflZiaRis de doQars 
(15 mDlianis de francs) environ 20 % du caj^ de Lucent Ibchnolo- 
gtes. les 80 % restants iront aux actionnaires {TAT&T. 

■ DEUTSCHE TELEKOM: Popératenr téléphonique pabSc afle- 
maiMi a annimcA. meroêdi 3 avril te rachat, via sa filiale DelhMobfl, 
de 48,5 % de l'opérateur russe de tétephonie mobile RTR, qui opère 
dans la partie ouest de la Russie. 

■ POSTE : André OanigraBt, présent de U Poste, devait annon- 
cer au cODS^ d'admimstratioD réuni le jeudi 4 avrfl, qu'en 1995, te dé- 
ficit avait atteint mIDiaTd de firancs pour un chiffie d'affoires de 
80,4 mtffiardc de firancs, en raison des grèves et surtout de ia baisse de 
l'activité-courriei: En 1996, le déficit prévu s'âève à 630 millions de 
francs pour un chiffre d'affaire total de 84 milfiards de francs. La Poste 
espère retrouver FéquÜibte financier en 1997. 

■ BMW : te constmctenralleniand a dégagé un résultât consolidé de 
692 wiîittftnR de maries (2A milliards de frmics). en baisse de 5 millions 
de mariK. La force du mark, la tente digestion de Rover, la diverrifica- 
tion les moteurs d'avion et le lancement de nouveaux modèles 
ont pesé sur tes résultats de la finne aflemande. Son dhiffire d’affaires, 
dopé par l'intégration en année plône de Rover, a augmenté de 9,4 % 
pour atteindre 46,1 imDiatds de marks (157 mflUards de francs). 

■ SAGBM : le groupe de télécomniiiiiicaiioiis et d’étectrooiipie a 
annoncé mercredi 3 avril un résultat net - paît du groupe - de 
548,9 miHiftns de francs, en hausse de 12,7 %, poux un dûffire d'afiteires 
de 15 mülianls. Dans un entretien au Figaro du 4 avril, Pierre fhune, 
PDG du groupe, démrat être candidat à la reprise de l’équipementier 
Valeo. mab n'exclut pas paniper à une association avec « des^nan- 
efers, des industriels et des constructeurs ». Sur le dossier Thomson, Sa- 
gem est « en contact tù'rect avec fous les acteurs potentiels. H est tn^ tôt 
ptH/r savoir si ruws pairrions Are associés à eux ou non », «fit M. Faune. 

■ ERIDANIA-BEGHIN-SAY (EBS) : le groupe snezier a enregistié en 

1995 un r^ultat net de 132 mîDIûd de francs, en hausse de 263 ^ 
pour un rhiffv f d’àfihirtt stable de 50, S ralOiards. Eorico Bondi, ad- 
minisi Tatynr jjéiégii^ O démenti les tumeurs tfune 

éventuelle cession par te groupe italien, en lappefiant *r le caractère 
stratégique » pour Montedison de sa participation majoritaire dans 
EBS. 

■ SCHNEIDER : le groupe fTéqnipeinents électriques a confinné 
mercredi 4 avril à Foccasioa d'un comité d'entreprise son mtention de 
transférer son activité A51 (oodaleuzs) à une future société baj^sée 
MGE-UF Systems. Le c^tal de cette nouvelle société de 350 mOliODs 
de francs sera détenu par Schneider (15 %), LBO France (79 %) et les 
salariés (6 %). La direction de Schneider léfiite qu’Q s’agit d’une « stra- 
tégie financière », comme l’en accusent tes s)mdicais [l£ Monde du 
4 avril). 

■ DIAMOND FIELD5 RESOURCES : le conseil iTadinJiiistcation du 
groupe minier canadien a accepté mercredi 3 avril Foflfre de rachat 
de 4,6 miffiards de dollars canadiens (17 mflliaids de francs), présentée 
par son compatriote Inca Cet accord devrait p er mettre à inco, déjà 
numéro un mondial dans te mctel, de mettre la main sur la mine de 
Voisey’s Bay, dans te grand Nord canadien, cooridézée comme très 
prometteuse. 

■ FORD : la direction des usines Ford à Bordeaux a annoncé mer- 
credi 3 avril la signature d’un accord portant sur une augmentation de 
salaire de 23 % pour les personnels ouvriers, ençloyés et tectanidens 
de maîtrise de Futine de transmission de Blanquefnt. L'accord, rigné 
par quatre des dnq organisations syndicales (FO, CSL, CGC et CFFQ, 
concerne enviiOQ 3 000 salariés. 

■ PARIBAS : le syndicat FO de Ihribas (4 000 salariés) a progressé de 
plus de 23 points eu trois ans, arrivaDt en tête aux élections des re- 
présentants du personnel au conseO de surveillance de la banque, avec 
3138 % des voix. Cette progression s’opèrepiincipBteiDeDt aux dépens 
de la CFDT qui obtient 24,65 % (une chute de 28,63 points par rai^tort 
au précédent scrutin de 1993). Le SNB-CGC obtient 28,02 % 
(•f 1,48 poiZTt), la CFTC 1135 % (- 0,74 point) et la CGT430 %. 

■ AIR FRANCE : Fnn des prhici^iix syndicats ffbhtessses et ste- 
wards de la compagnie aérienne, l’Unac-CGC a appelé à la grève 
vendredi 5 aviQ, dénonçant tes nouvelles conditoas de travail de ses 
adhérents et notamment « la notation permanente des h^esses et ste- 
wards par tes chefs de cabine »w 


SICAV-ASSOCIAHONS 

Société pour la gestion de l’épargne 
à court terme des associations 


SICAV-ASSOCIAHONS est une Sicav monétaire de ct^itaUsation 
destinée à ta gestion de Vépargne des associations. 

Le Conseil d’Admimstraüon, qui s'est réuni le 8 février 1996, a arrêté les comptes 
du 13* exertice clos le 29 décembre 1995 et a décidé de corwoquer 
tes actiomuzires de la Sicav en Assemblée Générale Ordinaire le 10 avril 1996. 

En application de l'article 28 des statuts de S/CA V-ASSOCMTTOMS, ü sem proposé 
à l'Assemblée Générale Ordinaire des actionnaires d'affecter 
à un compte de réserve les revenus distribuableSf qui s’&èvent à 123 627 245,02 F. 


Pour iPBt r rnwi g miinent , 

éoîie 3u dège sodal ; 7, place des Cbiq du lycée BizBoo . 7S507 Paria Cedex 15 

ou tétépbooer au (1) 42 79 55 00 
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FINANCES ET MARCHÉS 



Off m Stgré le net ïbcui' c£ ma^ 

ooBgataire japonais. 


■ L£ DOUAR était en baisse^ Jeudi ma* 
tin, è IbkyOÿ face à la devise nippone. fl 
s'échangeait à 106i,92 yens, pénalisé 
par les antidpations de hausse des 
taux dlfitéfêt au J^)on. 


■ LES COURS des céréales ont enregis- 
tré une forte progression, mercredi 
3 avrâ. sur fe marché à terme de Chica- 
go. Le maâ a attemt 424,^ cents par 
boisseau, un record Nstorique. 


■ LE PÉTROLE a cédé du terrain, merw 
credi, su* le marché américain. Le prix 
du bivil de brut de référence échéance 
mai a perdu 47 cents pour s'établir à 
22,27 dollars. 


■ WALL sntEET a établi un nouveau 
record, mercredi. Soutenu par la 
hausse du titre IBM, te Dow Jones a 
progressé de 032 % pourslnscrireen 
ddture à 5 689,74 potets. 


LES PLACES BOURSIÈRES 
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Indice CAC 40 sur un an 


CAC 40-5 jours 



meors sur de prochaines tentatives (-2,4% à S83 francs). Le groupe a 
d’OPA sur cette valeur fortement annoncé un bénéfice net de 
décotée continuaient à circuler 
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Nouvelle hausse 
à la Bourse de Paris 

^ BOURSE de I^rîs était bien 
cmentée, jeudi 4 avril, pour la der- 
njte séance de la semaine, vendre- 
di étant chômé en laisra des 

pascales. En repfi de 30% au début 
des échanges, Findice CAC 40 
gnait 031 % une heore plus tard. 
Aux alentours de 12 h 30, les valeurs 
fiançafses gagnaient, en moyenne, 
035 % à 2 07731 pmnts. Les tran- 
sactions étaient étoffées avec quel- 
que 2 J rafllbrds de francs érhang i4 ^ 
sur le compartiment k lèglement 
mensuel dont 1,75 mlDiaid de francs 
sur les valeuis de rini^ CaC 40. 

la lemontée de la Bourse ^efiêc- 
tue akns qoe le marché ohUg a t a im 
continue à subfr des pi&es de béné- 
fices. Les investisseurs font toute- 
fois preuve d’attentisme avant le 
dliffie du chômage aménrafn qui 
sera publié vendredi Le mds d^ 
nier, Parniooce de créations impor- 
tantes d’emplois oufre-Atlantique 
avait frutement pertmibé les mar- 
chés financiers. 

Du côté des valeurs, le titre ftiri- 
bas ten^ toujours la vedette jeudi 
gagnant 1,7% à 330 francs Han< un 
volume toujours étoffé. Des ni- 


dans les salles de marché. En repfi, 
on relevait Eridania Beghin Say 


Faiibas, valeur dnjoor 

Les financières combieraient- 
eOes le retard qu'elles affichent sur 
Fensemble du marché ? Cest le cas 
de Paribas. La valeur a teminé, 
mercredi 3 avril, sur un gain de 
2,04% à 32430 francs, après avoir 
^gné 4,64 % la veille. La vente de 
la paitîcÿatioa dans ta Banque Ot- 
tomane et le boudage de roPA su- 
la Compagnie de Na^rigatlon Mixte 
sufiSseot pour le moment i expli- 
quer cette hausse, a indiqué un 
analyste. Mais si Fintérèt sor Pan- 
bas persiste, ajoute-t-fl, il fondra 


1526 miSaTd de frans pou 1995. 
en hausse de 263% sur cehxi de 
1994. 


rechercher d’autres explications 
co mm e, par exemple, des perspec- 
tives de tentatives d^PA su cette 
valeu lai^ment sous-évaluée. 
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PRINaPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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Nouveau sommet 
à New York 

lA BOURSE de Tol^ a tenniné 
en hausse maiginaie jeudi 4 avrfl. 
L’indice NOdceî s*est inscrit en clô- 
ture su un gain de 6A3 points à 
21 471,16 points, st^t une avance 
de 033%. 

La vrille, Wall Street a pousuhri 
sa progression, affichant un nou- 
veau record absolu en clôtue 
grâce à la bonne perfonnance du 
titre IBM. Au terme des transac- 
tions, ' Pfncfice.. DQjft Joœs, 4 gagné 
IS^points, soit 03Z9b, à3..689,74 
points.- Le précédent record, de 
5 663,60 points, remontait au 
18 mars. Le marché attend la pu- 
blication des chiffies mensuels du 
didmage pou le mois de mars pu- 
bliés vendredi ainsi qu’une éven- 
tuelle révision du cbiffire de fé- 
vrier. qui avait provoqué un 
sérieux trou d’air su les marchés. 
L’effet de ce dnffire suWaü Street 
ne devrait être perceptible que 


LES TAUX 


hmcti, Wall Street chômant le Ven- 
dredi saint 

La Bourse de Londres a cédé un 
peu de teiraio dans une atmo- 
sphère attentiste. à la veifle du 
week-end de Pâques. L'indice 
Rxitsie a peatin 3,4 points â 3 72SJ 
points, soit un re|di de 0,1 %. La 
tendance était îdattique â Franc- 
fort; où l’indice a bali^ de 037 % 
i 2 494/M) pmnts. 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 



0504 

OMM 

Alcoa 

6éi9 

61 iA 

Afliecian Ejovs 

U 

UJU 

AllâedSanai 

sia 


AT 4 T 

64 


BethMfm 

I3A7 

iài7 

BoebiaCe 

MT 

8675 

Cattn^lar inc. 

6825 


Chevron Car». 

S7J7 

57.12 

Coo-ColaOi 

8337 

84 

Ksnevcorp. 

6542 

64J6 

Du ftmt NcmomACo 

St 

8430 

Easonan Kodak co 

71J75 

7Î37 

EnOnOn. 

8347 

84 

CEtl MMon ComH 

5A75 

54,37 

CMl Electric Co 

8035 

79^2 

CoodvearT B Rutita 

51^7 

SI 32 

IBM 

120,12 

11737 

bld Paoe- 

38A2 

tsju 

J.P. litorqui Ce 

85 

B47S 

ftdcDonDoaql 

92 A2 

«.12 

Merck B Osinc. 

S3ô~ 

6333 

Mlmesoo Mns&Mfo 

65,62 

6575 

HMIe Morts 

92.25 

9037 

Procier & GamMe C 

B6A2 

8675 

Sears Xeebuck B 0> 

4830 

(775 

Texaco 

86 

8630 

Union CarB. 

4937 

49 

UtdTechnol 

11375 

113,12 

WesiinalL Bectrlc 

1979 

1937 

VVcxAwrth 

iLéS 

l5Æ 


LONDRES 

S él ectî o n de valeurs du FT 100 
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Repli du Matif 


LE CONncAT NOTIONNEL DU MAUF, qui mesure 
la des emprunts d’Etat fiançais, a ouvert 

en baisse jeudi4avriL Après qnriques minutes de tran- 
sactions, l’échéance juin cédait 20 centièmes pou 
s’étabfir à 121.90 points. La préparation de l’adjudic^ 
tion d’obligations assünilahlâs du ItéSQr (OAS) pesait 
su les cours. Le taux de l’OAT à dix ans s’inscrivait à 
637 %, soit un écart de 030 % par rapport à cehn du 
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Le dollar s'effrite 


titre d’Etat aOemand de m&ne échéance (637%). La 
vrifle, le marché obligataire améiicaîn avait terminé la 
séance en baisse. Le rendement de robligation à trente 
ans s’était tendu, de 6,60 % à 6,64 %. 

Jeudi matin, la Banque (te France alaissé inchangé, à 
3,94 %, le taux de l’argent au jou le jou. Les opéra- 
tenis calèrent un geste de Finstitut (Témissi cm à l’issue 
de scm iHochain consriL qui se tiéndra jeudi 11 avril. 


LE DOLLAR ÉCVr ORDENIÉ A LA BAISSE, jeudi ma- 
tin 4 avriL kns des preoDères transactions entre banques 
raropéennes. il s’écbangealt à 1D6.9I yens, 1,4795 
deutâhemaik et 5,04 francs. La veiDe, le bfrlet veri était 
monté jusqu’à 108 yens, son cous le ^us élevé depuis 
vingt-dnqmaîsfooeàla dewse japonaise. MazsJes dédao- 
tions du gouvoneu de la Ban^ du japon Yasuo Mat- 
sustâa, selon lesquelles une hausse des taux d’intérêt est 


«ni2&(rEjle»enpéDOdederepriseéconoiDique,ontprD- 
vociué un lepE de la monnaie américaine. Une ptogresskxi 
des rendemeots au Jâpon rendrait les jidacements BbeDés 
en yens (dus attractifs. 

Malgré le du doDar et la pubiorion dlnfbnnations 

signalant un dérapage des comptes sociaux en 1996, le 
franc restait fouie, jeudi matin, face au deutschemaik. à 
3,4075 francs. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE foui de bac bancaire 7,00%) MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 
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a 





Z2 f LE MONDE/ VENOREQI S AVRIL 1996 • 


FINANCES ET MARCHÉS 


' Cied.FonfMnce. 


REGLEMENT 

IMENSUEL 

i EUDI 4 AVRIL 
1 .iquidation : 23 avril 
‘ Taux de report : 4,50 
( Cours relevés à I2h30 


CAC 40 

CndRLyonnalsa — .. 


Crédit NaMnal 


a fignaunCSEE).-.— 


Dancfic ■ - 


+ 0,56% 

CAC 40: 
2075,53 


VALEURS Coin Demien 

FRANÇAISES pr«c«d. cours 


Compen- 
^ satxui 
+ ■ (1) 


0B9uit-Avatfcn__~ 
Dissault EhoiQ 

Oerttiricli 

Deswnwm 

DHJLN-P.Cal«U^>~- 

OMC(Oo«BMn 

DodsFranR._~-,- 
Dynaakn. 


' EDF-CDFFL->... 

' CrJ.ynVHÎsrrJ’j. 
' Renadta-P-)- 


Rhone PoufendTj'i.^.. 
j S3imColMlniT.Pa_„ 
Thomson SA iTi>l 

4aor—M - • 

Airljouide. 


Motel Alsthom. 
AlaiHCab(e-~ 
Mspi. 


ACF-AssÆen.FfiiKe 

An - ■■ 

A:üme 

tollmesthi — 

BencaifelCie) 

Bazar HOLVîDe 
Eemnd Fauff . , „ - 
BiC 


Brs 

B.N.P.. 


BodoreTedino.. 

Sor^rain 

Bouygue...^ 
Canal * 


CapCemniSogeii. 
Carbone umaine— 
Canetbur 


Casino Cukbaid-.. 
Casino CuichADP.- 
CasRtrstruDItLiL.. 
CCF 


CCMMecCCMOLy. 
CesUdfi^ 


Cÿ Communiotion. 
Cens Furopamn.^ 
CeUteHi— , - ■■ , 

CCIP 

Qiargeurs. 


OirotianDior— 
GflienB Ff.Pnv.E.. 
OartfB - ■ — . 


Oub Mediterrance 

CflSIerip 

Caias-^.— — — — 


Compeoir Entrcp-1 ^ 
Comptoir Moder.».. 
CPR 


77S4 

ns 

U2 

1830 

20 sa 

12S0 

1075 

7«> 

912 

470 

463 

466 

>•13.90 

312,30 

02S 

863 

513 

463 

164 

SS3 

545 

20040 

348 

3Si3 

S04 

1146 

168 

680 

3693 

184 

128,40 

926 

239.50 
57 
487 
475j£D 

87.50 
1068 
1220 
1347 

695 

248 

59T 

466 

216,50 

916 

13.75 

1910 

440 


7764 

mâo 

«35 

1«24 

2CB9 

^2»■ 

•1075 

763 

‘ 914 ■ . 

4^ 
- 466 
-46720 
6040 
31430 
•621 ' 
867- 
540 
'46S-- 
IM 
SS6 
W 
.•300JO 
'510 
2670 
510 
1195 • 
16V0 
67S 
5734 
182 
1Z7^ 

sa) 

î4Q,ie 
•■57 . 
«?' • 
«83^ 
.47. 
1190. 
12U • 
1N7 
,-W 

. asD 


-■040 

-043 

-032 

-037 


7ZIS 

935:* 

. <45 


Ewi (dettes;. 
Pm — 


Gllage. 


BFAoinGdiie. 

Eramet..^ 




US5' 

M60 

"œj 

880 V 

.S 


Erbbnii Seÿiin. 
falnrlnH 

EssilorliidADP. 


Gutaftance... 

EimOtancy. 

Eurapel. 


BSp a fdii Mafias. 

Tmotel 

FWBs-üUe__ 


FnnaperiesSel... 
' Gâteries laf^eoe. 
GAN 


CascD9ne(B). 
Giz«cEm)_ 
Ceoptiyskiw. 
G3X 


-035 
*021 
*0,65 
•0l64 
+ 035 
-OJO 
*037 
-034 
*046 
*536 
*043 
-245 
*034 

-031 
-049 
-331 

♦ 1.19 
-048 
+ 033 
-0.73 
+ OM 
-148 
•038 
•043 
+ 035 

_ .57 

- m:. 

♦ 146 

-037 -.fc -. 

+ W5 96 ; 

-045 H9b 
-037 

♦ 038 ■ « y 
*0^ '350 - Legrand. 


480 .. EumiumeL 

rsa:. 

3id. ■• 

-.ÛS-' 

•am' 

■saf 
ma-:. 

M.r 
•Sél;-.-, 

• 4S5C 

.!«•: 

:s5o.- 

475.- 

Tno y 

KÔ.- 


Creupe Andra SA. ...... 

CrAwiierifty;- . 

CiAert 

Cuyome GascDÿtt 
Kaws 


MB-.* 

m 
•lay- 

-l40 1 Iflbertad 


Havas AdiuroRSCC. 
imetal ______ 


immeufaLFranee. 
Ingaiim - 


ir ae ne d ini^l. 

je»Lg< *>ia ~ 

Mepterre-.^. 

LabiiU 

L^aqe. 


Lagvden(MMB). 
ta^ 



-037 'lïTai. 

+ 2/8 ‘.S»,-/- 

-540 i’VW. . 
4 1,18 Vw.-. 
-034 l ÿO.'' 
+043 ~ ' 

+ 027 - 

♦047 

+ 034 

+ 0,92 

■OS,-.... 

-340 

+ 033 .'(» 

- T37 

*040 >46 - 

-049 

+ 037 V% -- 

+ 242 j.'w; t 
-049 

+ 031 

+ 0,96 

+030 ÇM-. 
+131 

■*04< •'•C% ‘. 

* ï'^-^r 

-Tl* 

+ 0,18 1» ; 
+ 0,13 iJUlS.?-* 

-244 

-037 

'«^2 

-031 0*p.'; 

-0,14 

-032 

+ 044 


3494D 

'349 

-0,14 

' 38 ' 

&1.B. 

772 

-7tt 

-145 

âa.'. 

Seiîrweg. - — 

16)9 

•1633- . 

'046 

1630 

SEHA 

43540 

U6,W 

«243 

.420 

Seleuihanmu— - . 

578 

.5» 

-046 

555. . 

. SFIM— _ 

721 

73.. 

+ 0J7 

705- 

SGI 

335 

- 335 ■' 

— 

310 

5Md 



SirWP. 


SÉisRMigKit. 


20 S 40 


-0J4 .jgB-’C MnderBenzf 

2698 


106JÛ 

KBJO. 

- 043 DeBeetsi— ■ 

155 


US 

'MS?' 

-346 DeuBOeBanlta 

254 


13S 

13» - 

- ■ T96.':\; DraAaBat*i 

136 


129 

US) . 

-0.15 Diitienltine 

77 

•* ‘Jti • 

46940 

AbTj 

-AS u9i'- DuPontNen«iiis6— 

<20 


1023 

'IM i 

*341 .imO--' EasBmKMkf 

365 




597 ; 

-0.16 

- 3917 

l^randAOP 

636 

. «45 * 1,41 

tas 

VéfiO 

♦245 

4SS'- 

UgrisIndiuL 

2^40 

'25SJO - 

245 

.-2tt i 

*0461 

2N.' 

üaclnrte— 

874 

«75 * 0,11 

<55 

9»'.- 

-04S 

900 • 

l'Omel 

1511 

7529 , *1,19 

1410- 

-1VS 

_ 

' 14jd LVMHMoaVuiim— 

1258 

1307 * 0.71 

1110 

1W' 

-047 

1790 • 

tywnaiseEaua- . ., 

4H 

' 4nj0 -0,16 

4S5- 

U2 

«0.4S 

- '8^ . 

Marine Wendel —— 

422 

4M. -149 

.'410 


SpirC ii oiiBBniatioa— 
Sntor FacMi___ 

Suez 

SyathebM 

Tcdviip. 


•nnouoivCSF- 
Totd _ ■ 


UAP. 


-138 'IRTv.* EastRandf 

+031 .--«tBf.': &MBqrMiMSl. 
+ 140 Bednlwi— ^ 

-030 GritssM# 

-1(^ tBonCDip.1.^ 

VKV -034 .’:2ai‘..'. PodManre 

«ny -ftW Praegstd» 

301 - -037 ’-iffiS-' Cesur United >- 
2S':- +0,R 'y General Dett.i_ 
•m'-- - '.-Jir'.'taeratMcnni. 
'4M' +644 CkOeigiqiiel— . 

13* - *2fi9 Ctdunnfc/ku. 

CulivieBPIcl_- 
KansenHc— 


3514» 

-1Q4B. 


uniMiM. 

UCCOA(Ml. 




+ 644 
+ LM 
-B42 
+ 1J3 

♦433 





_ 

+ 149 ^■«Sir . 
+ 144 
- 040 

i 




ABRÉVUTIONS 

B = PitrT*fir— : U = LHte; ly - t-yetn; M « Mantille; 
Nys Nan^;NsaNvtts. 

SVMBOIES 

1 ou 2 gcattgorles Je cotatten- sans w atetioft catégorie 3; 
■ œupon dâedté; • dmltdéBdi& 

DERNIÈRE COLONNE 0) : 

Lunifi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté meroocfi •* monant du eaupen 
Menitdi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi date vendreti : oompensetioii 
VIendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Coursrdevésàl^hSO 
JEUDI A AVRIL 


OBUCATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

sFamiHU - 

M4.70 

tsna 

CEPME64%S8^97CA.. 

10440 

' 6A19' 

CEPME9%89-99CAS_ 

11043 

- SJfBff 

CEPME 4B92-0675R- 

11940 

- .7J054 

CF09,7%«HHCB...- 

118J3 


CF084%93-«CB.... 

114 

f- ■ imo 

CFF 10B88-MCAI— 

10840 

41639- 

OF99iSB97CAc — _ 

105JS 

•'44W 

CFPIOjAffMhCBt— 

110,19 

■W5é'‘ 

OF8.9B88410CAI 

niA2 

. w- 

af9%8»-93F«CAl — 

10642 

.•va. 

CNA»4N>07-.— _ 

1I6J1 

-V W; 

CRHU%<l2/94.«.— 

11141 


CHH84«IO/87-at-.. 

108,70 

■. BJSLé 

EOF64%8S-a9CAl — 

II0.I7 

.IJMt 

EDF 84% 92 -044 

«. 

•• 0447 

Emp4CR««93'?ri_— 

101,78 

M2CB 

FîR3reJer9B9l-(l6r— _ 

I 1349 

MH • 

rinarud84A02-(Br 

112,10 

• rjttd 

Florar9.75«9(I49C_.. 

1124$ 

. 


OAT83« 87-97CAf. 

OAT9.90US47CAa_ 

OAT8B48TM8CA 

OAT9BS^TRA 

CMT930US46CAI 

OATTMB 87/99 CA 

OAT8.12S%8H9s 

aATI50MlKnûU__ 

ÛAT8SI00T1MCA 

GAT inSaSODCAl 

OAT>94nTMeC4_-. 
OAT83« 8742 CAA — 

OAT 83 m 89-191 

CMTJ30M2-21CAa_ 

SN084i 87-94CA 

Lyon4aiB63U0CV... 


10431 

10B36 

102 

10140 

10930 

99,70 

10837 

IIO 39 

IOS 4 O 

11646 

KQ 40 

11247 

11336 

11935 

10140 

897 


ACnONS 

FRANÇAISES 



Demien 

cours 


Aaneitul__ 
France LAiLO. 


ConovdMssRitq. 
CpeVaH(iKl«LCMP^ ♦ 
CreftGenJnd. . * 


IW ■'. Ir 

■ :A66X V 
'BIT» '• - UnAtaneJaisei- 

-■•io-.- • ifwsLBaOej. 
-- • 


■ ^ UfcBarmieras. 


35740 


Loednandn 

2300 

3m :■ 

Louwe* 

390 


Luefa. — ... ■ 

œ 

. 6é . ■:- 

Menopri»— 

13 


McBlDep»e. 


9030 


Daitbiy— — — ■ 

^ ♦ 

441 

48)-.^ 

OidacBatrin — . 


690 

. -■ 

saur Basât Mdqr — 

^ 4 

4795 


Eda 


746 


EntMag. Parts— 

•0m 

1S99 

.•’TS*'-.-. 

ErUanizBrghina— 

_ 4 

SB3 

• ;«JB • 

Fidei 


SI JO 

■ 40 • , 

FitBiHg —, - — 


372 

; 30^- 

FiPA 

m. 4 

98 

• 9B . 

Finciere(Ge)_— ~ 


490 

•'.Y95' 

pgndetc Eurh— _ 


225 




440 

10)6 


350 

• -M >■ : 

FrerrLPati-Raurd.— B 

2050 

550 


G»WMnt« ... .-. - 

394 

36 

•j'.ic. -• 

>*f«— *" 

141,10 

110 


' cevtiot 

15BD 

740 

- 3W»- 

C.7J çr/angoiB-. .... 

322 


PmmodesCO} 


PSBlnduBiesl^ 

RocIttiHtaiiB Gom^... 
teseria — « 


RouelBa__ 
SAfJCAlcm. 
Saga. 




StiteduMIdi— 
SfiDidenneAI). 
sSc 


iipji. 

se«— 



SeRD. 


SoOtamaaareg— 

Sefagi 

Soudure Antogene. 
Snvabad 


Ttinlnger. 

TeurEitfel. 

eyo 

Vkal., 


Ws. 


.■um. 

'•as-- 

yicjô' 



ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 


Cour Demien 
précéd oun 


Bayer.VtRivBank. 
CaRBMrzlankAC_ 
FiatOrd 


CoUFliMsSoiti) 

KubotaCoiiL. M- .... . 
M a nedBOi>»iep.~ 
niywyfftryirai 

OttenarclA Fia)--— 

R nIv cB. 


RodBKSK.V.. 
ROlbiCB. 


SoAeySA. 



,S AJ* ♦ 




ABRÉVIATIONS 

B s Bonleaux; Ü U LiBe; 1^ c Lyon ; M * MarselBe; 
Aly B Nancy; Ns • Nariiss. 

SYMBOLES 

1 ou 2-« Lriégu i i e s de CDUdon • sans Iniiication 
catégorie 9; ■ anrpon d<iac4é; •droit déBdié; 

0 B offert; d • demandé; t offre réduite: 

1 desnande léduhe; • oontntifanlmatian. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 4 AVRIL 


CE.E4. 
CEGEP I. 
CenncsKLyl. 
CW4 


Ounge Bout» (M] — 
OvIsLOalkKi. 


VALEURS 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

Acial (Ns) r, 

S0A5 

s^' 

AFEl- 

61 

ms- 

Aigle 4 

194 

I9I40- 

Albert SA(Ns)_. 

141 JO 

130 

Altran Tectm. f _.— 

1105 

1119 

tiionaigiKS P.CM.-_ 

650 

656 . 

Afisyflem * 

606 

603 

Bque PratdK lUu....... 

bOÙ 

601 

8que5erimc<M> • 

570 

470 

BqueTamèaiidiBir 

34$ 

249 

toeVemes — — 

«DO 

610 

fleneieau • — 

561 

560 

BIMP 

T 7 

75- 

BoittauLylF.. ■ . 

560 

571 

BotaeiiLyit 

227 

W 


331.10 

.33» 

CvdirSA . 

C5 

BO 

CSArOe des Alpes.—. 

146J0 

145' 


. COdtfOuT..— 

CcmpkEuRLTtieCET_ 

ConflaideySA- 

CA. delà Brie— - 

CACirandelBI. 

CA»auaeNenRjnd_ 

CAJardVbine 

CA. Paris lOF 

CAderisereLyf___ 

CALtireAiLNsA.— 

CAlo«elH.Lo««c_ 

CAA1otbilHn(Ns7^^ 

CAduNOtd 

CA-OneCQ 

CAPasdeCiUs—. 

CASonmCa 

CATouloiBe <61 

OMineei Trame a.— . 
CAUidiCOsa!i;— . 

Cmels ♦ 

Pevantay * 

OMauriLyH 


92830 

152 

335 

28130 

306 

1680 

410 

200 

312 

335 

290 

94740 

446 

390 

944 

854 

389 

299 

222 

39130 

48940 

253 

4M 

237 

998,10 

165 

295 

56 

486 

69 


39 .• OeieriKSfLi^— 

ISZ' ' Duo«Scfv.Rapida_ 
334 .■ EcooTrav.Tcinpoly_ 
.29 • EfflireLeyd)eraily)L__ 
310 . ' Eurap4Âincll^^_— 

lAn ' EuropPrapidsi(m__- 
. 4)6 . Espandu.,, ■ - - 

31940 - FatvtiQc 

- 325. FinacBt.li . n _ . 

290 . nritift) 

.94730 fntaivif 

40 ■ Guider Frétas—— 

.- Cti200Q 

38}' GFnndvAiei— 

• 350 Ciradec < iLy).,, . — 

390 GUASA- ■■ , ■ 

99 CrankvibPhoo*— _ 

22330 CpeCoiinnsiy— _ 

9814S Hnd)« 

47640 Cuetbet 

2S Hemies'ntemaLlc— . 

C6 HaraOabtis .1 - — 

fia lorcroupes— ~ 

- 4024) [JZ£. • 

- 182 itiwtna . , . ■ 

.29^ iR=ncb>ige!.c____ 

56 imtafisULy) 

466 ititCcmpua* ,, ., 

625 tnvmt^am 


490 

J*' 

IPBM 


72J0 

79 


. MS-MetropoieTY 


470 

444 


M *1 itou 1 — — > 


654 

515 

..5)0 • , 

Manutgi- — 


939 

270 

■ 27S 

Marie BritanL— 


12SS 

600 

' sn: • 

Maô-LfncsrPnifr.— 


27BJ0 

262 

• - 360;' • 

Meca^ii -, — 1 — 

B 

159J0 

677 

' > 675- 

Mecehett)} 


8 » 

299 

90). 

MGlGniriB' 


200 

124 

': m 

MidNl Dienyt— — 


750 

490 

.500 • 

MomcreiJouB lyf — 


72 

640 

'03 

NtiW« 


63 

300 

. »I. . 

NotOeriDentnsJ— . 


790 

60 

- 7f 

NJ£ScNwit.Ny 


720 

694 

. 635 

OCFOnnCeiTlA— B 

9D0 

49 

66 JS 

Onett 1 -1 . 1.1 .1 


900 

3S6JO 

• ' W 

PSuiPrediuRt— 


182 

595 

• .94 

9£JH. 

« 

19 

203 

205 

P^Boft 

B 

125 . 

135 

.' )85 

ritfis. , ,— 


I 0 « 

39 

352 

PMieutatEtsiNsi 

♦ 

235 

1380 

1974 

Radutr 


675 

531 

sào 



214 

236J0 

• 33 a 

Rej^tnAatli— — 

B 

966 

171 

171 

Robertae ., 


1532 

69J0 

••. (WD 

RcwMiu-Cwdiin)— 


489 

62J0 

•• 62JD 

Secarider» 


80 

560 

560 

SedHere 


234 

91 JS 

••90 

Serta 


310 

14870 

' 190 

SiparviQ^» 


101,60 


mA 

•-UM- •• 
•J * 
- 377 . • . 

«7i ■" 


Snrtyfty)#— 

SefoOy) 

SeAus_ 
Sopoagi — 
SogepK(FVO- 
Snpn. 


SBpiUCtiôni. 
S)*ei. 


• • ‘A.'X- 

■ 1»^*' 

. -■ TO 
M»-'. - . 
• )»■-.••■ . 

■ Tl». ' - 
- • 295 - 

. 95 ,. 

ium 

98d ' 

.-.m- 

■ -m 

. •- » • • •. 

;S0 • 

-, fc»» ' 


TeiseitAAraiKb— ~ 
TF1-1 

TbermaderHeUlLy)-~ 

77wnyC4indrP__ 
Unlpg, ..Il ..I .1 — 
Union FioFtance 

yjaOediKBangiie) ♦ 

\fltigOe8~ — 

Vfbnprin rt Cie a— — 
Viilac - 


ta 

120,90 

412 

135 

710 

957 

11140 

477.10 
219 
SS 
419 

94 

SS 

491.10 
17140 

195.10 
461 
878 



. » I** 

-. • r. 

f. ..■î' 

-■f - . . 'i.' 


HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés B T2h30 
JEUDI 4 AVRIL 


VALEURS 


Cours DemlcfS 

préoéd. CDIII9 


BAC • OJB 

Siéledandti Monde- B 13U0 

NOtld « 1Q 

Mumm • T2SD 

CénertieOccidenBle— . B 4545 





ABRÉVIATIONS 

B e Bordeaux; U B Ififc ; Dr B Lyon ; M - MarstiBe ; 
Ny m Nancy; Ns b Nantes. 

SYMBOLES 

I DU 2 s catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; b cours précédent; ■ coupon 
détaché; •droit détaché; o b offert; 
d B demandé; t offre réduite; 8 demande 
réduite; 8 contrat (Tanimaikin. 


SICAV 


Une sélection 

Cours de clôture ie 3 avril 


VALEURS 


ÉmtsHon 
Frais ind. 


Rachat 

net 


Natio MeiréiaiteUD _ 
Natio OppotQBiaès-_ 
Natie Patrimtine — 
Natio P er sp ectiv es — _ 
' Nnio PtaoêmenisOD— 
Natio RmemiL— — 


AXA (HE 

AgipiAineitiQn(Aa),.. 


11L26 




SANQUE HtANSATlANTIQUE 


iVMcr. Court Tvnne 

Artnr. Première — 

Artrir. Séoiriié— ..— . - 


om 


AntigorwTrésornic...— 
NetioCeurtTenM_— 
Natio Court Terme) 

NatipEperyie— - 

Marie Epi Captai C/D— 
NitiO Epi Oeissince — 
Mario Ep-OMigeriaiOM.. 
Mario Epargne Retnke . 

NadoEpu^Treor 

Njtto Epargne Vafeu — 
Mario France indei 


■ il%Ûi 


SiANQUE POPULAIRE 
« 2M6.B6 


BKEO IMTBMPARGNE 

Monedw - 

Obriptiescaiè. 


«7945 

8914J2 

1717540 


8492)4 

13645 

3706» 

23SXP7 

1529048 

imfi 

209,23 

I99AB 

10(87,12 

54447 

11(H41 


,:23StÀ» CDCCESnON 

;..••. Nord Sud Devtiop— • 

• 

•.w» patriffloWe Retraite — 

8^* StewAssodadons 

. veHeal— — 


121845 
I83SJ1 
5311, ;« 
16248 
1501,71 

1293.16 
NOK.93 

1083.17 
1151446 

1014,76 


8B7SZ.74 

23070 


2119.1$ 

577.72 

29547 

23494? 

34295.72 


849214 • - 
.19MS ■. 
BTOeS '■ 

2xa,v: 

1519.19' 

• 23êAL' 
•>05.43 
136S0 
7P46^T9 
S3S80 
1051.97 


COCTRéSOR CROUPE 

OmplMtor 

Fanritaw — — . 

Fiance Wigtirais 

HLMMonrialre.— 

OfagreoirflêSiat 

MuiuBliifetlépOn- — 
PrenéervOUg-C-' — 
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ORijSINES DE L'HOMME lb 

population mondiale trouverait ses 
origii^ quelque part en AfÂiue sub- 
sahâriennei cPoù eHe aurait essaimé 
vers le reste du monde il y a emnron 


100 000 ans. «CETTE CONCLUSION, 
qui s'aille sur une rigoureuse ana> 
lyse génétique, illustre urte Ms en- 
core la force et les limites de œtte 
discipline mise au service de la pré* 


M SCIENCES 

histoire de rhumanité. • CES TRA- 
VAUX. comme la théorie controver- 
sée de l*« Eve africaine », qui serait 
née die aussi il y a 200 000 ans. au 
sud du Sahara, reposent sur un grand 


ncunbre de postulats concernant la 
vartabOité des gènes au fil des géné- 
rations. Mais ces hypothèses sont 
loin de Mre i'unarûrnité. • DE NOM- 
BREUX dierdieurs, se fondant cette 


fois sur l'étude des fossiles, pensent 
pour leur part que l'homme inodeme 
émergea plus ou moins dmultané- 
ment dans différentes régions de 
l'And» Monde. 


Selon la génétique, rhonune moderne serait apparu en Afrique 

D'après une étude sur les populations subsahariennes, nos proches ancêtres seraient issus 
d'une même communauté initiale qui aurait essaimé, il y a environ 100 000 ans. Mais cette lecture ne convainc pas l'ensemble des chercheurs 


EN QUELLE ré^n du globe. s*Q 
D'eD est qu’une, rhomrae moderne, 
Homo sapiens sapiens, est-U appa- 
ru ? Les pn^rès de la génétique ap- 
porteront peut-être un jour la ré- 
ponse. Les gènes des représentants 
actuels d’une espèce vivante per- 
mettent de suivre révolution « mo- 
^Jécul^ » de cette espèce, et, ainsi, 
^de retracer son histoire. Sous rnrfl 
circonspect mais intéressé des pa- 
léontologues, les biologistes molé- 
culaires sont de plus en plus nom- 
breux à emprunter cette voie : ceDe 
d'une science c]ui, actuellement, se 

De ff habilis i> 
à ff sapiens sapiens » 

S*0 est tm point commun aux 
découvertes récentes effectuées 
sur nos lointains ancêtres, c’est 
bien TAfirique. tncy, Austrafopf- 
theeus qfnrtnsis exhumé en 1974, 
vivait en EtUoine D y a 3,2 mo- 
tions d’années. Homo habilb se- 
rait apparu sur le même 
continent il y a environ 2,5 niil- 
lions tannées . Et Homo erectus 
quelques centaines de mOliers 
d’années pins tarÆ il serait donc 
tentant de penser qpe le ber- 
ceau de rtnnnanité a également 
donné naissance iHàmost^ens 
sapiens-. Mais nen n*est moins 
sûr. D’abord parce que Homo 
erectus commença à conqaéiirle 
. ■ monde il y a au moins cm mfl- 
‘ Kon (Tannées. Ensuite parce que 
l’Asie a Uvré (pielques détails 
troublants sur nos origines^ en- 
fin parce que des fossOes ^Ho- 
mo sapiens archaïques, datant 
de 250000 à 120000 ans, ont été 
trouvés dans l’Ancien Monde. 
D’où Thypotbèse selon laiiueDe 
ces popnlaiions auraient sinnil- 
taoteent donné naissance, en 
différents lieux, à sapiens sa- 
piens. 


cherche encore plus qu’elle ne 
trouve, mais dont on sait déjà 
qu'elle détient des vérités d’une 
précision inégalée. 

Ce paradoxe est paifaitemeDt 9- 
lustré par une récente et rigoureuse 
étude, publiée par la revue améri- 
caine Science fdatée du 8 mars} et 
signée par une quinzaine de cher- 
cheurs internationaux sous la direc- 
tion de l’université de Yale (Connec- 
ticut, Etats-Unis). Ces travaux, qui 
tentent de retrouver les origines de 
Thomme moderne à travers les 
I ' gènes de nos contemporains, se 
' fonclent sur l'analyse comparative 
d’un fragment du chromosome 12, 
prélevé sur 1 600 personnes issues 


de 42 populations différentes. De 
cette comparaison, D ressort que 
cette séquence génétique présente 
une grande varialnlité chez tes po- 
pulations d'Afilque subsaharienne, 
une moindre variabilité dans le 
nord-est cie l'Afrique, et pratique- 
ment aucune variabilité dans le 
reste du monde. Comme si de petits 
groupes humains s’étatem progres- 
sivement séparés d’une commu- 
nauté initiale, perdant du même 
coup leur diveisité bK^ogique-. 

Ici s’arrête le constat, et 
commencent les spéculations. 
Celles-ci se résument en une 
phrase : d'après les auteurs de cette 
étude, l'oriifoe de notre populatim 
moodiate se situe queli^e part en 
Afrique subsaharienne, d’où eUe 
aurait essaimé vers le reste du 
monde il y a tout au plus 
100 000 ans. Cette interpi^tion est 
toutefois loin de convaincre l’en- 
semUe des experts. Car elle repose 
sur un certain nombre de « fai- 
blesses » méthodoiogiques, 
qu’avaient déjà révélées - sans que 
Ton puisse y remédier pour autant - 
les précédentes études menées 
dans ce domaine. 

URCËVEAmOUNE 

En 1986, le Britannique James 
Walnscoat (université d’OxfCHt!) fut 
te premier à étudier la fréquence de 
lépar ti t iti on, à travers huit groupes 
ethniques, de cinq marqueurs du 
gène de l’hémoglobine. Pour 
conclure que toutes les populations 
contemporaines avaient une ori- 
gine afrfeaine commune. Sugges- 
tion confortée dès Tannée suivante 
par les travaux dè Péqiuipe catifor- 
nieime d'ÀIlan Wilson, l’un des 
« pères » (aujourd’hui düspani) de 
révolution moléculaire, dont la 
théorie de f« Eve africame » soule- 
va ime vaste polémique. 

Les travaux de Wilson s’ap- 
puyaient sau Tanatyse efun matériel 
génÂique particulier, TADN (adde 
désoxyribonucléique) mitochon- 
driaL Les mitochondries, petits élé- 
ments servant à la respiration ceOu- 
iaire, possèdent en effet leur propre 
matériel génétique. Comparé à 
TADN nucléaire, celm'-d présente 
deux avantages pour les reconstitu- 
tions généalogiques : il ne se trans- 
met pratiquement que de mère en 
fille (d’où la néforence à Eve), et 0 
possède un taux de mutation cinq à 
dix fois phis élevé que TADN nu- 
déaire. Es appliquant leurs tests 
statistiques à une petite partie de 
cet ADN mitodiondria], Téqiûpe de 
VVQson arriva à la conclusion sui- 
vante : rbomme moderne - ou plu- 
tôt la fe mm e - serait apparu en 
Afrique Q y a environ 2û0 000 ans, et 
aurait ensuite progressivement oc- 


Une histoire, trois hypothèses 


Hypotbèse 
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cupé te reste du monde. Tirés des 
marqueurs de l’bémoglobine, de 
l'ADN mitochoodriai ou du chro- 
mosome 12, les gènes humains 
mènent donc tous au continent 
africain. Mais Qs parlent une langue 
complexe, pleine de pièges et de 
faux amis. Face à l’immense mys- 
tère de nos ori^es, les biedogistes 
ne leur feraient-ils pas dire ce qu'35 
veulent entendre ? Les déductions 


auxquelles Qs se livrent reposent en 
tom cas sm un nombre impression- 
nant de postulats, qui imposent à 
tout le moins la prudence quant à 
leurs concinsions. 

<t Les travaux que vient de publier 
l’équipe de Yb/e sont très mtÂ'essonù^ 
à la /sis par la taille de l'échantillon 
qu’ils ont étudié et par la clarté avec 
laquelle ils énoncent leurs hypothèses 
de de'part», piédse Véronique Bar- 


rfel. Cette évolutionniste, spécia- 
liste de la plQ^ogénie des primates 
au Muséum «Thistoire natur^e de 
Paris, énumère la série de critiques 
dont ces travaux, selon elle, 
peuvent faire Tobjet : hétérogénéité 
des critères enq^oyés pour consti- 
tuer l’échantillon de populations 
(« critères patfois ethniques, parfois 
géographiques: on compare des 
données gui. en fermes de liens de 


parenté, ne sont pas toujours compa- 
rables v) ; incertitudes sur les hypo- 
thèses évolutives utilisées pour cal- 
culer la « distance génétique » 
existant entre deux populations ; 
faiblesse du postulat selon lequel la 
variabilité génétique au sein d’une 
population contemporaine est 
d’autant plus grande que cette po- 
pulation est anodine. 

Voilà, pour l’essentiel, où se si- 
tuent les limites de la méthode. 
Sans oublier la plus grave d’entre 
elles, à laquelle sont confrontés 
tous les prÂistoriens : comment, à 
des époques aussi reculées, estimer 
la démographüe des populations et 
les métissages survenus au cours de 
feun migrations? 

Conscients de leur ignorance, 
mais soumis à la nécestité de tran- 
cher, les généticiens établissent 
leurs calculs sans tenir compte de 
ces éventuels mélanges de gènes. 
Or, bien (piH soit imposable de le 
vérifier, de nombreux experts 
pensent que les métissages furent 
courants entre premiers bommes 
modernes et Homo sapiens ar- 
chaïques qui peuplaient alors l’en- 
semble de l’Ancien Monde. Si td frit 
te cas, la plupart des hypothèses sur 
nos origines, bâties à partir des 
chromosomes de nos contempo- 
rains, sont donc erronées. Ce qui 
expliquerait, notamment, pourquoi 
les différents chapitres que nous 
livrent les gènes humains ne 
donnent pas tous les mêmes dates à 
cette préhistoire. 

OethermeVmcerit 


Comment le basilic marche sur les eaux 


LES ANCIENS croyaient qu'il pouvait tuer par 
la force de son r^arcL Les modernes, observa- 
teurs plus raéthrxUques, ont constaté qu’Q se 
contentait de courir sur les eaux. Mais les 
prouesses du batiUc, si elles n’out rien de chimé- 
rique, ne sont pas non plus miraculeuses. Ce pe- 
tit ïéâfti, de son nom seteotifique BanSscus basî- 
lîscus - un clin d’œQ à ranimai m;^que -, a 
Svré les secrets de son « aqoapédie « à deux 
cherdieuis de Harvard, jim Glasheen et Thomas 
McMaiion, qui ont découvert comment ce « plus 
loird que Veau » pouvait se maintenir au-dessus 
de la surface. 

Origtnarre d’Amérique centrale, Ba^iseus, qui 
pèse environ 90 grammes pour une caUte de 
50 centimètres, est capable, de traverser des 
plans d’ean de plusieurs mètres à une vitesse ful- 
gurante. Décomposé par une caméra prenant 
500 images par seccmde, le mode de locomotion 
de spédmens costaridens a été étudié par les 
deux biologistes, qui ont fabriqué un modèle de 
patte, de déterminer les forces mises en jeu 
par le petit dragon. Qs ont pu découper sa dé- 
marche en trois phases prinapates : sa puissante 
patte arrière la surface de Teau, elle la 


brasse et se retire vivement, avant que Tautre 
membre postérieur ne renouveQe ce mouve- 
ment. Ce feîsant. il crée une surpression sur Teau 
et y creuse une cavité (jui s’emplit d’air, dont D se 
d^iage sufiisamment idte pour ne pas y som- 
bren 

UN AMMAL A SANG FROID 

* Cette cavité n'avait, iàmais été mise en évi- 
dence auparavant, souligne Jim Glasheen. EUe 
joue un rôle cruaal dans le dégagement de la patte 
de FanimaL »*On supposait que la aipacité de ce 
lâard tenait au,foit que,,fmj/>ée à grande vitesse; 
Feau se comporte comme un solide, confirme 
jean-Pteore Gasc, directeur du laboratoire d’ana- 
tomie comparée du Muséum d'histoire naturelle 
àParis. *ùméritedeMcMahonetGasheenaàé 
de Jabriquer une maquette et de dénumtrer de fa- 
çon expérimentale que la patte du lé^rrd frappe et 
quitte Feau p/us \nte que ceUe-d ne fe^bndre. » 

Basüiscits ne force pas son tâtent, puisque les 
deux chercheurs ont pu calculer que Timpulsion 
qu’il déliwe dépasse en moyenne de 2 % seule- 
ment te seuS au-dessous ducpiel 0 s’enfoncerait 
La nature a cependant prévu une marge de sé- 


curité: la course sur Teau nécessite une puis- 
sance musculaire d’environ 29 watts par kilo- 
gramme, alors que le lézard est capable de 
fournir justju’à 135 W/kg. mais seulement, pré- 
cisent les deux Amérkains, lorsque la tempéra- 
ture ambiante est de 35 degrés. Cet animal à 
sang froid voit dnninuer réflexes et puissaDce 
musculaire dès que te thermomètre descend. 

Et Thomme ? A quelle condition pourrait-il 
courir sur tes flots ? Esprits curieux, Glasheen et 
McMahon, qui ont fait courir des athlètes sur 
des pistes mouvantes pour mieux conqarendre la 
locomotion humaine, ont effectué le calcul Ils 
confirment que la course nautique ‘k serait im- 
possible sans assisttmee extérieure». Un sujet de 
80 kg devrait frapper la surface à une vite^ de 
plus de 100 km/h, supérieure à Timpulsion four- 
nie par tes athlètes. La puissance nécessaire se- 
rait quinze fois plus élevée que ceDe produite par 
une musculature humaine. Pour avoir une 
chance de narguer le basilic, 0 faudra que 
Thomme, animal à sang chaud, attende les 
temps froids, pour danser sur la glace. 


Hervé Morin 


Le gouvernement rend publiques les quantités de plutonium civil présentes sur le territoire 


POUR la première fois, le minis- 
tère de Tindustrie a rendu publiques 
les quantités de plutonium dvO pré- 
sentes sur le sol franç^ Au 31 dé- 
cembre 1995, ce stock s’élevait à 
206 tomws, contre 191,9 tonnes à la 
fin de l’année 1994, soit une aug- 
mentation de 7 % en un an. Cette 
évaluation est tirée du Livre blanc 
sur L'Ener&e nuciéaire en 113 ques- 
tions. présentée récemment par 
Franck Borotra, mimâie de Tindus- 
trie, de la poste et des télécommuni- 
çgri on f- Cinq ans après la première 
pulÆcation du premier ouvrage, « 0 
m’dprm/ nécesspû^ a expliqué le mi- 
nifo%, d’en prendre Vtnhiaüve pour 
que notre industrie de retraitement 
recyclage, exemplaire aux p/un5 
économique et environnementaf, ne 
soit pas suspectée de cacher sa co- 
pie». 

Produit par riiradiation de Tura- 
nium utilisé comme combustible 

(fois tes nSactems nucléaires, le phi- 

touium se présente sous des formes 
très diverses, /^prës ûradiation. une 
tonne d'oxyde d’uranium donne 
955 kg d’ur anium, 1 kg d'actinides 
mineurs (néptunium, cérium, améri- 
cium), 34 de produits de fission 
(céshm, iode..) et 10 de phito- 
niuiD.CbaqiieanDée,tepârcétectiD- 
nudé^ piDduit ainsi 1 200 fonnes 


206 tonnes stockées en France 



Cesstodes' 

tsga^'i^.2^ iiaput/SiforjrSke 


de combustibles irradiés, dont 
12 tonDesenviro&deplutoiiium.Ce- 
lui-d peut èoe recup^ après retrai- 
tement Ca rorigine, cette opération 
avait des visées mffitaires) et éven- 
tueOemeot être réutilisé sous fimne 
d’un combustible mixte uranium- 
phifonium, le Mox, qu’EDF envisage 
de brûler, (fici quatre ans, dans la 


moitié de ses centrales [Le Mondeàu 
24 janvier). 

La conmlexité et la lenteur de ces 
opératioiu de retraitement et de re- 
cyclage e^b'queot qne Ton retrouve 
du Pu tout au long de l’aval du cycle 
français du cixnbustibie. Près d’un 
tiers du stock (63,6 tonnes) demeure 
dans des piscines proches des réac- 


teurs, sous forme de combustible 
usé, où D reste pendant cinq ans. Le 
temps que la radioactivité décroisse 
sufiFteaiEDnent pour autoriser son re- 
traitement. 

Sur les sites de retraitement, es- 
sentielfonent celui de Tusine de la 
Hague (Manche). « dorment » 
123,2 tonnes de cette matière, soit 
sous forme de combustible usé 

(87.1 1) , soit sous forme séparée 

(36.1 1) . Du plutonium retraité 

(10.1 1 ) se trouve actudlement dans 
des utines de combustible - à Cada- 
racbe (Boucbes-du-Rh6ne) et Mar- 
coule (Gard) -, dans Tattente de re- 
cyclage sous forme de Mox, dont 
3,6 1 sont principalement entrepo- 
sées dans des réacteurs. Restent 5,5 1 
de Pu retraité, stockées dans 
d’autres insta^ons ou en cours de 
transfert 

U document du ministière précise 
que le stock comprend 25,7 termes 
appartenant à des organismes 
étrangers (+ 18 % en un an), tandis 
que 200 kg de Pu français SCHR déte- 
nus dans une installation « située à 
Fétran^», celte de fabrication de 
Mox de Dessel, en Belgique. Le mi- 
nistère de l’industrie prévoit une 
au gmentati on du Stock de Pu dans 
les quatre ans à venir, durant la mem- 
tée en puissance de l'uti&atîon du 


Mox, employé à terme dans 28 réac- 
teurs. 

Dans une étude pour un ctHlectif 
d’assodatiORs favorables à Tanét de 
la prcxfoction et de rutDisation du 
plutomum, le service mondial d’in- 
formation sur Ténei^e Wise salue ce 
« premier pas vers la tran^rence », 
mus s’inquiète de Taccumulation 
SUT le sol français du plutonium sé- 
paré - 553 tonnes en 1995, soit 22 % 
d’augmentation en un an. 

Dans une étude récente, cette 
agence estimait à 400 le nombre des 


transports de plutonium pratiqués 
durant les quatre prochaines an- 
nées. Des chiffres confirmés par la 
Cogema, qui évalue à 100 ie nombre 
de convois annuels de plutonium 
entre Tusine de retraitement de la 
Hague, celle de fabrication de 
combu^Ie mixte à Marcoule et les 
réacteurs (pii brûlent du Mox. Ces 
transferts s’ajoutent aux quelque 
300 transports de combustibles lûés 
issus des réacteurs français. 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


Trop naïfs et lourdement sanctionné, les footballeurs nantais 
ont été bernés par la Juventus Turin en Ligne des champions 

Battus 2-0, les Canaris sont condamnés à l'exploit en demi-finale retour 

Le FC Nantes aura les pires difficultés à 22 mai à Rome. En demi-finaie aller, joueurs nantais, réduits à dix après l*eX' aux provocations d'une équipe aguer- 
se qualifier pour la finale de la Ligue mercredi 3 avril à Itirin. iis ont été net- pulsion de Bruno Carottî (4S* ), ont sur- rie. Leur agressivité feur a valu d être 
des champions, qui se disputera Je tement battus par la Juventus (2-0). Les tout été victimes de leur naWeté face sanctionnés par sept cartons jaunes. 





TURIN 

de notre envoyé qrânet 

Dans les commentaires des ves- 
tiaires, il ne question que 
d'arbitrage. C'est devenu une ha- 
bitude lors- 
qu'une équipe 
dançaise ren- 
contre une 
fonnation fta- 
lienne. Plus 
qu’une ritour- 
nelle, un vrai 
COUPE D'EUROPE crincrîn, à 
base de violons aux sanglots longs 
et de chœurs de lamentations. 
Comme lors de chaque retron- 
vaüle transalpine, la partie fran- 
çaise a mis en cause la partialité 
du directeur de jeu et le mauvais 
esprit des adversaires. Dans cette 
version entre la fuventus *nixin et 
le FC Nantes, il se trouve que l'ar- 
bitre était anglais, ce qui n'a pas 
manqué d’ajouter un autre refrain 
bien connu sur la perfidie d’Al- 
bion. 

Pourtant Nantes doit à elle- 
même et non à Oeimot Callagher 
d’avoir perdu 2-0 à Ttuin, mercre- 
di 3 avril, dans la demi-finale aller 
de la Ligue des champions. Elle a 
le droit de concevoir de l’amer- 
tume, ceitmnement pas de la ran- 
cœur. L'expulsion de Bruno Ca- 
rotti, à la quarante-cinquième 
minute, est sévère, mais pas dé- 
placée. Elle sanctionnait surtout 
les précédents du défenseur nan- 
tais. L'anden Montpelliérain avait 
déjà été crédité d'un carton jaune 
dès la treizième minute et n'ayait 
pas pour autant cessé de sévir 
sans déficatesse. 

Son exclusion a scellé l'issue de 
la partie. Il n’y a pas trop de onze 


joueurs pour contenir la juventus 
dans son stade délié Alpi. La dé- 
fisnse nantaise au grand complet 
avait bien rés^ en première m^ 
temps. L'équipe, une fois anqm- 
tée, n’a pu que succomber, encais- 
sant deux buts par Gianluca Viafli 
(49* ) et VUdimir jugovic (66« ). 
Jean-Claude Suaudeau, i’eatraT- 
neur des champions de Fonce, a 
eu beau multiplier les change- 
ments d'hommes et de tactiques, 
il n'y avait toujours que dix bons- 
hommes sur le terrain, incapables 
de colmater tes brèches autrement 
que par leur vaiUanoe et quelques 
coups défendus. 

UNE RAISON Dnr OlOIftE 

Le règlement est précis: les 
tacles par derrière sont assimi- 
lables à du jeu dangereux et pas- 
sibles d’un avertissement Or Bru- 
no Carottî et les Nantais, souvent 
en retard sur leurs adversaires 
dans les actions, ont eu abondam- 
ment recours à cet expédient pro- 
hibé. Dennot Gallagher est dans 
la vie britannique et imprimeur, 
donc pûintnieuz. TTie tau/ is the 
law, la loi est la kri. Par sept fois, il 
a appliqué la sanction inscrite 
dans les tables du football, sans 
sourciller, sans que cette accumu- 
lation ne l’incite à la clémence. 

L£S Nantais pourront rétorquer 
à raison que les Tliriaois ne furent 
pas des parangons de vertu. Les 
mille et une roueries élaborées 
dans le championnat d’Italie 
échappent encore à la sagacité 
d'un insulaire, arbitre intematio- 
naJ depuis moins de deux ans. La 
Juventus est une vieîDe dame qui 
n'a pas toujours que de bcxmes 
manières. L'équité aurait voulu 


que ses écarts répétés soient éga- 
lement sanctionnés de quelques 
cartons jaunes afin que U partie 
ne se termine pas. au niveau des 
verbalisations, par ce 7-0 encore 
plus cinglant que te score. 

La provocation italienne n’a 
d'ailleurs pas cessé après le 
match, comme sH s’agissait de 
rappela que ce n’Àxit là que la fis 
du premier acte. MaiceOo 
l’entraibeur de la juventus, fnsti- 


tour, le 17 avTÜ, au stade de la 
Beaujoire. 

Jean-Ctaode Suaudeau a jusqu’à 
cette date pour redonner à ses 
joueurs la sâénlté qui leur a tant 
manqué mercredi. L'entraîneur 
pouvait à juste titre dénoncer le 
comportement « naïf» de ses 
joueurs. Il promettait à son 
équipe pour le lendemain une 
«discussfnn » qui devait fort res- 
sembler à une remontrance. 


Le Panattim^oiAÜi&ïes surprend VAjsx Amsterdam 

Le PaDathinaikos Athènes a réossf l’incroyable exploit de 
battre rAjax (1-0), mercredi 3 avril à Amsterdam, en demi-finale 
aller de la Ligue des champions. Cette défaite à domicile du 
champion d’Europe en titre est d'aotant plus surprenante cpie 
l’équipe néeriaiulalse retrouvait ressentie! de son effèctif avec, 
notamment, la rentrée de Jari Lftmanen. L’éqnlpe, qui restait snr 
dlx-noif oa^Aes d’affilée sans défeite en U^e des dumptons, a 
paru émoussée, incapable de déséqnfiibrerl'organlsation défen- 
sive grecque. 

An fil des minntes, Panathinaïkos s’enhardissait, et profitait 
des espaces pour conduire des contres de plus en pins dangereux. 
Sur Tnn d’eux, Tavant-centre polonais du Panathinaïkos, Kxyz- 
stof Wanycha, lobait astucieusement le gantten de l’Ajaz, Edwin 
Van der Sar (87*). Ce revers compromet les chances de qualifica- 
tion des Néerlandais, car les Grecs, qui seront soutenus au match 
retonr par 75 000 fans, n’ont jamais perdn à domicile cette saison. 


gedt sans pudeur le « jeu dansée 
ses adversaires, comme si son 
équipe était une assemblée de 
jouvencelles. Gianluca Vlalli y est 
allé de son tacte à re- 

tardement. «Au lieu de se 
plaindre, tes Nantais feraient mieux 
de penser à attaquer et marquer 
des fiutt V, a expliqué te capitaine 
des bîanconert fl y a fort à parier 
que la polémique va croître et 
pourrir encore, avant le match re- 


« Nonces continue d'apprendre, af- 
firmart te responsable technique. 
Nous prenons souvent la leçon, 
mais nous ne la retenons pas st0~ 
somment bien,» 

Le rc Nantes ne semble pas en 
effet avoir tiré les enseignemeaits 
de son calamiteux déplacement à 
Leverkusen, la saison passée, fls 
avaient su, par deux expulsioiis et 
un 5-0 sans appel, ce qu’il en cofi- 
tait de réponidre tête baissée aia 


provocations. Mais un an à peine 
a passé. Reynald Pedros a été ex- 
clu et condamné à dnq matches 
de ipwpgn'dfm pour âv^ voulu se 
faire justice Itfi-même contre te 
Spartak Moscou. Un tour plus 
tard, c’est Bruno Carottî qui vent 
rouge et l’équipe fout enttere qui 
se met à penîre la rais<m dans te 
Piémont 

les joueurs de Loire-Atlantique 
ont quinze jours pour s’armer mo- 
ralement Sinon fls entreront dans 
l’histoire de la juventus comme la 
septièEoe victûne française de sa 
malice. Au match retour, ils 
doivent attendre des ‘nulnoiis les 
luêmftg manoenvres dilatoires em- 
ployées par le Müan AC face à 
Bordeaux, en quart de finale re- 
tour de la Coupe de i'UEFA. Les 
Gtondins avaient su garder leur 
sang-^id pour réussir un impro- 
bable retournement de situation. 
Leur exploit donne aiqourd'huî à 
Nantes une raison d'y croire. 

BenoUHopquin 

■ La demi-fiaale retonr de la 
Conpe de rUEFA mitre Bonleaux 
et le Slavla Prague sera retrans- 
mise, mardi 16 avrO, sur écran 
géant au parc des expositions de 
Bordeaux-Lac. Cette déd^m a été 
prise par la mairie, mercredi 
3 amL Des milliers de supporteurs 
avaient esquüné leur cotàre en ap- 
prenant qn’aucune des 32 000 
places du parc Lescure serait mise 
en vente, tous tes billets ayant été 
réservés aux abonnés et parte- 
naûes. Au parc des expositions, te 
[ffûc de la priace sera de 5 fianeset 
la recette sera revessée aux Restos 
du cœur. 


Patrick Van Kets, Tautre destin d'un chômeur belge devenu buteur en France 


DU MANS. U ne coimaisait que le circuit 
automobile. de quoi attirer un footbal- 
leur belge dans la Sarthe. Mais l^trick Van 
Kets n’a pas eu d'autre choix que de poser là 
son sac de joueur professiocuiel un jour 
d'aoOt 1993. « Je devais absolument signer 
quelque part, sinon fêtais mort», se sou- 
vienC'fl aiqourd’huL 

Son cauchemar débute un printemps plus 
tdt En fin de contrat avec Saint-'noDd, qui 
descend en deuxième cUvision, fl demande à 
partir exercer ses talents de buteur sur 
d'autres ten^. Malgré les propositions, 
ses dirigeants refusent de te transférer vers 
un autre club ^ D 2. « Tu ne Joueras Jamais 
pour une équipe concurrente», lui rignifieot- 
fls. Aux formations de première division in- 
téressées. fls réclament une somme prohibi- 
tive pour libérer «leur» joueur. C'est 
l'époque oü le football belge découvre à son 
tour la crise après avoir vécu des années au- 
dessus de ses moyens. Les caisses des clubs 
sonnenc creux. 


Pour Patrick Van Kets. c'est l’impasse. 
* Saint-Trond voulait me garder pour 
S OOO./rancs par mois. Je venais d'acheter une 
maison. J’avais ma famille à nourrir, Je ne 
pouvais accepter fu i » fl se netrouve sulxte- 
ment sans ressources, le chômage n'existant 
pas pour les footbaOeura outre-Quiévram. fl 
teoce quelques ballons d'essai à l’é&asger, 
en vain. Parfois, le sort s’en mêle quand la 
faillite du sponsor du Sparta Rotterdam, 
aux Pays-Bas, fait au dernier moment 
échouer te transfert 

« J'AI rtUOTÉ BOSMAN a 

Le compte eu banque de Van lœts se vide, 
son moral faiblit Pour garder la forme, il re- 
pn^uit en solitaire, dans les bois aoveisois, 
des séances d’entrainement scrupuleuse- 
ment notées sur un cahier d'écoüer depids 
plusieurs années. Lorsque Le Mans, en 
panne d'attaquant, te contacte, fl est afi^té. 
Un match amical lui ssSs pour coovanicre 
et une demi-saison pour le rassurer sur ses 


capadtés à glisser le baflon au fond des fi- 
lets adverses; B insoit 13 buts en 26 ren- 
contres, pois 17 la deuxième année. 

le Flamand du Mans n'a pas oublié les 
mois angoissants loin des terrains. 0 prend 
te temps d'appeler des joueurs belges sans 
emploi pour leur manifester son soutien. 
Oœ rim calmes de la Sartiie. 0 a suivi la ré- 
volte de Jean-Marc Bosman. «A une 
époque. J'ai pensé moi aussi intenter un pro- 
aux dirigeants de Samt-Ttvnd, avoae-t-iL 
Et puis J'ai préféré me concentrer sur le Jeu. 
Mais fai félicité Bosman CrOce à Uü. ïesfiKd- 
btUieurs ne seront plus tenus à vie par leurs 
présidents comme c'est le cas en Bei^que. 
Chez nous, S n'y a pas de s^rndicat pour dé- 
fendre les Jouets comme f'ÜWFP ici. Les 
Français ne se rendent pas compte de leur 
chance. » 

Aujourd'hui le Mans compte sur son bu- 
teur pour attirer au stade Léon-BoUée une 
vzDe qui vfbre avant tout pour te basket. Le 
club n’a que dix ans, mais pointe à la troi- 


sième place du classement sous la conduite 
de Thieny Froger, trente et m ans. Je benja- 
min des entraSneurs français. « On pro- 
gresse. juge Van Kets. Mais on n’est pas Moi^ 
seille, on ne Jait pas le Jeu. » Une manière de 
mettre en valeur ses 15 buts insents cette 
saison, en précisant bénéficie de moins 
d'-occasiODS de marquer que Ttmy Cascari- 
no, l'Irlandais de l’OM, ou Frandt Rriou, le 
Caennais, qui te devancent au classement 
des buteurs de la D 2. 

A vingt-neuf ans, «PVK» -ainsi l’a sur- 
nommé la presse locale qui a trouvé là son 
a pa^ Tige des revanches. Entre les 
remparts de la et la {riace de la Répu- 
blkjue. 3 a pris ses haltitiules et fait un en- 
fant. J1 sait seulement qu’il ne relouera pas 
en Bel^que, que son avenir esc eu fiance. 
(Juand D était international belge, de onze à 
dix-huit ans, le petit «diabte rouge » ne rê- 
vait que des Verts de Saint-Etienne. 

Sté^wneïoty 


Le tracé 
de la descente 
olympique 
de Nagano 
est contesté 


MARC HODLER a menacé, 
mercredi 3 avrfl, de supprimer la 
descente des jeux ol^piques 
d’hiver de Nagano, en 1998. Dans 
un entretien accordé au quotidien 
Asain Evening News de Iblgro. le 
président de la R^dératicm ârterna- 
tiooate de ski (FIS) estime que te 
tracé (^ympique est trop court U 
annonce: «Nbus pouvons la faire 
se éhputer en deux manches ou ï’or- 
gani^ en Europe ou aux Etats- 
Unis. » Le Conuté olympique de 
Nagano refuse de rallonger R 
piste, arguant de Ja défense dv 
reovironnecDent 
Les menaces font partie de la 
politique cooiante de n^ocîations 
de la FIS. Le bras de fer engagé 
contre le Japon est te dermer é^- 
sode d’une vieille polémique, for- 
nüdable marché pour l’industrie 
du ski européenne, te pays est peu 
propice à la compétition alpine. 
Ses pentes trop douces soulèvent 
des inteen^tioDs sur la légitimité 
du Japon à accueOlîr des rendez- 
vous alpins. En 1993, les cbam- 
pioanats du monde de Moriolca, 
perturbés par le mauvais temps, 
avalent provoqué la colère des 
concurrents qui avaient déploié te 
manque d’infeiêt de la descente. 

■ KAND-BALL: L’OM VItroUes 
s*est qualifié pour la finale de ta 
Coupe de Rrance en battant Saint- 
Rai^aêl, fbnnation de deuxième 
division, mercredi 3 avril (36-21). 
Le 7 avril, en finale. TOM Vitrofles 
twiant du titre, rencontrera Iviy, 
vainqueur de Toulouse 07-20). 

■ AlïŒJÊTlSME: Le poorvoi de 
Bruno Marie-Rose contre la fo- 
dération française a été r^lé. 
mardi 2 avril, par la Cour de cassa- - 
tion. Celle-d a jugé que la cour 
d’appel de foiis avait rejeté à Juste 

- titre, le 15 niais 1994, b demande 
'd’indooniité ^Hésentée par Tath- 
lète finançais contre la fiSdération 
qui ne Favait pas insait en temps 
utile aux 100 m des Jeux olym- 
piques de Barcelone. 

■ AOTOMOBIUSME: Chrysler 

fait son Tefeonr aux 24 Heures du 
Mans, tes 15 et 16 Juin, après 65 
ans d’absence. Le constnictear 
américain engagera cinq Dodge 
Viper, demt deux seront confiées à 
d’anciens vamqiients. l'Améric^ 
Price Cobb, qui s^était imposé sur 
J^uar en 1990, et 1e Eric 

Helary, qui avait gagné avec une 
Peogrât en 1993. 

■CYCLISME: Frédéric Moncas- 
sin souffre de fra ct u res du ro- 
cher et de l’os temporaL Hospita- 
lisé après sa chute, mardi 2 avril, à 
ramvée de la prenuèxe étape des 
lïois Jours de la Panne, en Bel- 
gique, le coureur de Féquipe GAN 
devrait.observer un repos d’un 
mois. 


. \ 


Les nageurs français sont triés à la mode américaine pendant les championnats de France 


AH.ANTA, Géo^e, via Dun- 
kerque, Nord. Voilà l’aller 
simple piégeux imposé aux na- 
geurs français par leur fédéra- 
tion. La natation tricolore en- 
tend ainsi se faire plus sélective 
qu'un ogre américain, certes sur 
te déclin, qui lors de ses « friais > 
le mois dernier, a ofifeit leurs bil- 
lets aux deux meilleurs de 
chaque épreuve sans contrainte 
chronométrique. A partir du jeu- 
di 4 avril, les prétendants à un 
voyage vera (a mégapole olym- 
pique devront réaliser, sur 


UN TOOISœME CYCLE 
ENAUCTRAUE 


Le Service Edaewian de i’Aiabttnde 
iT^Mc^estMi: 

SALON IS L’RrODlANT 3lME CYCUB 
Veaes oûus vent sur le sond les 4 A 
5 avril « asnster S h coitfSrenee 
lejeiicfi4aTrilildh30 
Ëawce Qi am pgrei 
Xur JesnOurririwr, 7501 7 Paris 
Mtte 1 Pons de ChmpBra QU Loww Midid 
Nus de /wwejgnements ou Service 
Education i FAnéassade : ao.S9.34.76 


commande et en une seule 
coune - la finale -, les minima 
requis par leurs autorités, lors 
des championnats de France de 
printemps disputés jusqu'à di- 
manche 7 avril, dans la cité nor- 
diste. Pour la première fols, au- 
cune compétition de rattrapage, 
aucun filet de sécurité n’a été 
prévu. 

Confiants, les stratèges des 
bassins misent sur la maturité et 
la motivation des dix-sept na- 
geurs du « collectif olympique » 
rais en place après les cham- 
pionnats d'Europe de Vienne en 
199S. « Je ne redoute aucune sur- 
prise, on ne sortira pas un lapin 
blanc d’un chapeau, affirme 
Jean-Paul Clémençon, directeur 
technique national. Il est normal 
que, trois mois avant les Jeux, les 
meilleurs réalisent des temps qui 
leur permettraient d’y accéder 
auxfnaies. Ces championnats se- 
ront un cal de deuxième catégorie 
a vont le col de première catégorie 
des JO. Il faut créer le goût de la 
prise de risque. » 

Le mot est lâché. Car, en déci- 
dant de n’envoyer à Atlanta que 
les nageurs ayant satisfait, en fi- 
nale seulement, aux temps mini- 
mums. la fédération prend le 
risque non négligeable d’un ac- 
cident de parcours. «S/, par 
exempte, Franck Esposito (troi- 


sième du 200 mètres papillon 
aux Jeu.! de Barcelone) ne fait 
pas le temps requis ? Eh bien, il ne 
va pas aux Jeux », poursuit jean- 
ftul Clémençon, tout en souH- 
'gnant sa confiance envers ses 
meilleurs nageurs. « Les minima 
sont certes bien accroché, mais 
ils sont largement à la portée de 
gens comme Esposito, Christaj^e 
Kalfayan ou Cécile Jeonson, 
considérô comme nos meifieura 
espoirs, » 

swa D'èQunt 
Une certitude que ne par- 
tagent pas forcément les intéres- 
sés. Ainsi, Christophe Kalfayan, 
vice-champion d'Europe dn 
50 mètres libre, avait fût des 
vagues au mois d’octobre der- 
nier en réclamant la sélection 
automatique pour les na^urs 
classés parmi les cinq premiers 
des derniers championnats d'Ei^ 
rope ou, au pire, panni les trois 
(lui-méDie et Cécile JeansoB, 
troisième du 100 mètres papil- 
lon). Passe-droit refusé par une 
fédération soucieuse d’équité. 
•r Sélectionner quelqu’un d'une 
année sur Fautre, juge Oémen- 
çon, c’est se débarrasser d'un 
proMème. » Kalfayan, débouté, a 
abandonné, amer, un combat 
perdu d'avance. «J’ai laissé tom- 
ber en me disant qu’ü fallait que 


Je me concentre », explique le na- 
geur d'Antibes, qui est déjà des- 
cendu deux fois cette saison 
sous le minimum du 50 mètres 
(22s76 et 22$84 pour 22s90). 
« Je participerai aux champion- 
nats de France dans ta foulée de 
ma préparation, sans me raser. 
Mab Je connab les risques, parce 
que Je ne peux pas être au top 
deux Jvb dans la même saison. 
Avec ce système, il ne faut pas 
avoir une tendinite ou une légère 
grippe. La France n’a pas les 
moyens d’instaurer un mode de 
sélection à l'américaine. Les 


Etats-Unis ont huit nageurs par 
épreuve capables d'acc^er à une 
finale olympique. Mab Je ne de- 
mande qu'à me tromper. » - 
Déçu, le meilleur sprinter 
fiançais n'a encore pas déddé de 
sa piarticipation au 100 mètres et 
au relais 4-xlOO des champion- 
nats nationaux, donc des Jeux 
olynq>iques. Doyen de l’équipe 
de France, Kalfayan rechigne, à 
vingt-sept ans, après dix ans de 
loyaux services, à amputer ses 
chances individuelles. « Mon ob- 
jectif est d’itre ou sommet sur 
50 mitres. poursult-U. Cela me 
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Catherine Plewinski à nouveau dans le bain 

Promis, eue ne songe pas anx Jeux otympiqoes. A vfeogt-sept 
ans. Catherine Plewinski ne revient à la natation que pour le 
plaisir et parce qu’elle s’ensnyaiL La spédalîste du papifion. 
double médaillée olympique, avait azrèté la compé^on en 
1993 et était devenoe entrafioenr è Aix-les-Bains. En 1994, elle a 
donné naissance à une fiBe, Leila, et a déménagé près des 
siens, B Closes (Haute-Savoie). Depuis quelques mois, avec son 
ancien entrafoeur, Marc Begotti, eUe s’entraîne deuxbenres 
par jour. Une broutille par rapport k la préparation des Jeux 
olympiques de Barcelone, en 1992. 

Auteur du dixième temps qualificatif pour les séries du 100 m 
papifloD des championnats de fîrance de printemps, elle, sera 
donc, samedi 6 avril, sur le plot de départ à Dunkerque. EUe 
vondrait taquiner les mUiJnia olympiques pour voir ce dont 
elle est encore capable. Les sélectionneurs estiment que le vo- 
lume de travaU qn’eUe a accompli ne suffira pas pour une qua- 
ilflcatiOD, mais avec Catherine Plewlnsld Us s’attendent à font. 


semble beaucoup de courir les re- 
lab et le Je ne sab pas si Je 

suis prit à jouer la carte collective 
comme chaque année, à diluer 
mes chances sur 50 mètres pour 
mes derniers /eux. » Laissé Ubce 
de sa préparation hivernale, 
absent du meetli^ de Paris - où 
avait été chaadement conrié, en 
février, le gratin français -, vain- 
queur le même week-end du 
100 mètres de l’épreuve de 
Coupe du monde d’Espoo (Fm- 
lande), Christophe ne devrait 
décider que samedi s<^, après 1e 
50 mètres, de sa participation 
aux courses dominicales. Même 
si sa présence semble probable, 
le doute entretenu fah désotdre 
dans te décor « pro » voulu par 
la fédération. « Si * Kalf * ne 
s'aligne pas au départ du 
lOà métrés et da 4 x JOO, /e tombe 
de l'arbre», afifiime Qteençon 
qui n’a jamais envisagé une se- 
conde une telle impasse de son 
nageurvedette. 

A Dunkerque, les négociations 
risquent d’être âpres. Pour imi- 
ter jusqu’au bout la supeipuis- ^ 
sance .américaine, les sâection- 
nenrs auraient peut-être pu 
mettre à cha^e borne d'arrivée, 
à défaut d’un ticket pour Atiao- 
ta, un bon paquet de. dollars ? 

Françoise Chaptal 
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*Jours 
de vacances 
à l'école 

Les centres 
de loisirs parisiens 
offrent aux enfants 
la possibilité 
de s'évader 
les mercredis 
et pendant 
les congés scolaires 
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PAS DE VACANCES, pas de 
mercredis, pour les cours de ré’ 
création des éc<^ de Rttis. îbus 
les jours de Tannée, elles ré- 
sonnent des cris et des rires des 
enfiuTts, de leurs pas sautOlants et 
des rebonds des ballons ; pour- 
quoi ce manège s’arrêterait-il 
quand il n*y a plus classe ? A 
chaque con^, les petits Parisiens 
qui n'ont aucune possibilité de 
s’évader des murs de la capitale 
peuvent se rendre dans leur école, 
transformée en centre de loisirs. 
Cette fois sans cartable, le cceur 
l^ec. Des animateurs sont là pour 
déployer tous leurs talents et ^ire 
éclore de précieux voyages inté- 
rieurs. 

Aux quatre coins de l'établisse- 
ment au numéro 100 de l’avenue 
de la RépubUque, dans le ll« ar- 
rondissement de Paris, par 
groupes de huit ou de douze selon 
les âg^s. les enfants s’appliquent 
consciencieusement à se divertir. 
Arrivés en cascade avant 
dix heures, Os ont attendu que les 
animateurs annoncent le menu 
des activités de la journée pour se 
décider. Certains, pleins d’imagi- 
nation ou encore émerveîDés d’un 
mercredi précédent, ont réclamé 
de s’appliquer sur une âesque, de 
daps une mise en sctoe 
ou dans la pré^ntation de sket- 
ches. Dans ce cas, les animateurs 
s’inclinent et font correspondre 
envies et eidgences de budget 

•c II faut que renjbmsmtroi, mar- 
tèle Elisabeth Molotkoff, respon- 
sable de l'action éducative dans 
les 11* et 12' arrondissements. Il 
doit rentrer chez fui en se disant : 
“fai appris p/ein de choses, mais je 
me suis bien amusé*. » DafAné et 
Jeanne, deux petites bonnes 
femmes de 9 ans et demi, bagnes 
aux doigts, jeans moulants et bas- 
kets, ne démentent pas cette am- 
bition : « On aime bien s*ins- 


Les chats de Cfia/f/ot 

VMià peut-être une dizaüM 

d’années que Tarpiarinm dn 1 

Trocadéroeafenné. Suons en ^ 

croyez le Guide Vfert de Pans, 

édition 81, ce ifétaient que L'AIR DE 

poîssoBS d’eau donce bioi 

français. L’entrée est matntenant condamnée 

par des pannings» ac luesque tomes les vitres 

ont fini par voler en édais. n pousse là, à 
Fombre du pahds de Cbmilot, dans la pente 
vallonnée qnî desceDd vos la SeiD^ une 
végétatkm pbitôt htasote entourée iTcai 


traire », lâchent les deux copines, 
replaçant savamment une mèche 
rebelle d'un geste précis. 

« On lit des Ihres, on fait des des- 
sins, mais ce qu'on préféré, ce sont 
les sorties. Là, on peut faire des 
choses qu'on fait pas avec les pa- 
rents », assurent les deux enfants. 
Une visite au musée, une séance 
de cinéma, un tour à la Cité des 
sdeoces de La VîDette, à la Maison 
des cinq sens de Vlncennes ou à la 
Maison de l’air du 20' arrondisse- 
ment, voire à Disneyland... Le 
choix est vaste, mais pour les habi- 
tués, gui ne ratent jamais un mer- 
credi ni un jour de « petites va- 
cances », la palme revient aux 
mini-séjours à la campagne. Pen- 
dant deux, trois ou cinq jours, on y 
profite tout simplement d’un bois, 
d’un champ. Dans Tin rayon de 
ISO kilomètres autour de la capi- 
tale, les petits s’initient à l'équita- 
tion dans une ferme agréée Jeu- 
nesse et Sports, s'y affranchis^nt 
en donnant à manger aux lapins et 
aux poulets, en chevauchant vélos 
et pooeys : autant d’activités que 
Paris n'autorise que très supeifi- 
cieQement 

RÉAUSERUNEBD 
Claire Hazéra, la responsable 
des sixcentres^dù llfaçrpDdisse-. . 
menti a une préférence pour la. 
« nuiûie astronomie » organisée au 
Plessis-Robinson (Hauts-de- 
Seine), au cours de laquelle ju- 
melles et lunettes se promènent 
d’œfl en œil pour sonder l'uni- 
vers : « La première réflexion des 
enfttnîs, c’est pour dire que la rmit 
est noire », raconte-t-elIe, souli- 
gnant par là que les découvertes 


Des tarifs variables 

• Plus de 600 centres de loisirs 
dans la capitale accuemem les 
enfants âgés de deux ans et demi à 
douze ans (parfois jusqu’à 
quatorze ans pour les habitués). 

Le responsable enregistre les 
inscrirons â partir de 8 h 30 
chaque matin, pour la journée 
même. U est tenu d’accueillir 
n'importe quel enfant domicilié et 
scolarisé dans la capitale. Des 
aménagements d'horaires sont 
possibles Icvsque Tenfant suit des 


ne sont pas toujours celles que 
l'oncrcdL 

Aujourd'hui, dans l'école du 11', 
personne ne s’est encore installé 
autour du bal^-foot de la salle de 
Jeux aménagée au sous-sol ni au- 
tour de la table de ping-pong, au 
rez-de-cbaussée. Les premiers ap- 
pétits se rassasient tranquillement 
autour d'un bifteck, foro^ent ré- 
calritrant. et, à fétage, ie coun de 
théâtre du centre de ressources 
touche à sa fin. Pas de labo photo 
aujourd’hui, mais au jardin des 
sons, une petite troupe enregjstre 
. un âir pour un pnochain ^^ectacle. 

. Eytàn et Jonathan, 8 'ans et de- 
mi, déambulent en discutant, une 
double page coloriée à la main. Ce 
matin, ils se sont consacrés à la 
réalisation d'une bande dessinée. 
« Dans une nuit sombre, une auto 
sombre arriva à la bonque.~ » La 
première bulle est explicite : une 
« banb vest prise pour cible par de 
dangereux malfaiteurs, vite repé- 
rés par le héros HIV (comme 
Homme Invisible, mais «/aut 
qu ’on enlève le V », corrige Eytan) : 
avant la huitième image, les poli- 
ciers les auront mis à l’ombre. 
* On va la photocopier, la vendre 2 


cours de musique, de spœt ou 
d’instruction reL'gieuse à 
rextérieur, mais les centres ne 
sont pas des garderies. 

• Les tarifs sont fixés en fonction 
du quotient famQial et 
s'échelonnent de 0 à 41 francs la 
journée. Les enfants choisissent 
leurs activités parmi celles 
proposées, souiuaux t enus et 
inconditionnels étant soumis au 
même r^jme. Les plus fidèles sont 
assurés de participer au.\ sorties. 

• Renseignements dans les 
écoles ou à la Mairie de Paris, Allô 
scolaire ; 42-76-23-15. 


ou 3 francs, et on emvrra les sous à 
une sœur du Congo pour ouvrir une 
école », expliquent-fls gravement 
Les deux compères voulaient 
passer la demi-journée dans le 
calme, mais ils oseront peut-être 
pour une occupation collective 
après le repas. Justement, l’heure 
de se restaurer approche, et les 
commentaires reprennent de la 
vigueur. «< Vraiment, ce que je 
trouve de plus btarre, reprend 1^- 
tan, Index autoritaire et yeux pli^ 
sés du bonhomme qui soupçonne 
quelque chose de pas clair, c'est 
qu’aujycée Vidtaire, UsMtdesfrites 
et c^est mUie fois plus bon qu’(ri~ » 
«r C'est t\ormal, coupe, un peu 
docte, son copain Jonaiiian, aussi 
brun qu’Eytan est blond, lïs sont 
plus g^nds, alors ib ont besoin de 
beaucoup de forces. » 

Côte à côte et bien d'accord, ils 
tournent les talons sans attendre ; 
fermement décidés à r^er dans 
l’après-midi ce fichu problème de 
projecteur qui leur i^t défaut, et 
dont Qs ne peuvent définitivement 
pas se passer pour leur spectacle 
d’ombres chinoises. 

Aude Dassonvine 


OiA les poissons ont dl^iarD à la sirite (Tune 
panne fatale. Les gros seraient morts, et les 
peâs amaient âé transportés an Mnsémn. 
Cest œ que 0005 a «qipoité one grande 
halritnée des fienx, une vieille dame adoraUe 
qui est an mieox avec Diane et L’Ecaille. Ce 
mnKMn flenre le prrissœi, et la diatte ainsi 


^ rriiaptisée adora 
les sardbies, les 
sardines crues, 
cocqiéesra 
morceaux. 

Vonà, en somme, 
comment les 

PARIS poissons se 

maîntiawne nr mr 
cette pente vaDonnée. Qnant à Diane, cbatte 
grise, dh ans de plein air, les sardines ne 
Ffait&nsseiit pas. Et doram^e, car eBe 

aurait peut-être un pen moins cFeczénia. Mais 
nane ne jme cpie par la diarcDterie, et on ne 
la diangora pas ! 

Diane et UEcaBIe font partie des dhats qui 
vivent là en pecmanence, nne bonne 
vingtaine an total, dont Fenceinte de 

Faquarinm est le quartier généraL Os sait à la 

fois Sms et pni^përeA od double ^rfvfl^ 
très envUdile. D faut dire qifUs sont Uen 
soignés, que des mains bâiévoles et zélées 
leur apportent, connne quatre heures, on 


royal méiaqge de beeuf de pâtes. 

Non, ce ne sont pas des nfistigris diétife qui se 
pressent antour des écueHes, mais de beaux 
cfrats au pofi soyeux. D y a Tout-Gris, 
Tout-Noir le sopeibe, on autre noir portant 
tadie blanche sur le poitran, un antre ncfir 
encore avec une tète comme mi hibou, des 
mèdhurés aussi, et des tigrés, bien sû£ « La 

a eu ^petits est une tigrée un peu 
)bfKré». vous fait savoir une âmfliëre de 
rendnfit 

Et pois a y a Heicule, qui porte bieo son nom. 
Hesode a FoeO très vert et le bout des pattes 
Manc. n est le cinéphile de la bande, le beau 
tigré qoi hante la Gnémathèque de ChaîDoL 
Oni, « fa O’nànotfiéqiM; c’est son patiue ». Alain 
Deh», de son côté, en fhft aussi le ri» pour 
un mc^ avec Fbommage qui hil est rendu, 
pas moins de csaquaute-sept fifans. Heroile. 
sans doute, sera au premier rang quand on 
passera Lesftiins. 




VENTES 

Les channes 
du dessin 

LES DESSINS sont un peu les 
« instantanés » des grands 
peintres, leur expressiOD sponta- 
née. longtemps dédaignés au pn> 
fit des toiles, Ds connaissent depuis 
dix ans un renouveau. Depuis 1991, 
le Sajou du dessin de coUection ac* 
Cüdüe à rHÔtd'GeoiBe'V, des mar- 
chands français et étrangeis. Du il 
au 16 avril, vingt exposants pro- 
posent des œuvres fliustrant des 
techniques utilisées du XVT au 
XX' siècle. 

La plume et la pierre noire se ré- 
vèlent les plus courantes. La pierre 
noire est une espèce d'ardoise 


tendre, qui permet des nuances 
entre le gris et le noir. Le cr^on à la 
sanguine est fiÂ à partir de la pc4i^ 
sière cfhématite. Il donne, un trait 
large, presque moelleux. Grra, dif- 
ficile à efilacer, il exige une grande 
sûreté de main. Le lavis est une ma- 
nière de colorier ou d'ombrer un 
dessin au pinceau, en délayant 
Fencre ou les couleurs dans l'eau. 
L'aquaièiQe, c’est la classique pein- 
ture à Teau, utilisée depuis le 
XVI' siècle. 

La mine de plomb, ou graphite, 
reste un des moyens d'expression 
appiédé par les dessinateurs. A ta 
fin du XVII' siècle, le Fiançais Conté 
invente un substitut du crayon au 
graphite, dont on se sert encore. Le 
pastel est une craie artifideUe re- 
constituée àTaide de gomme ara- 
bique. D ne s’efface pas, ce qui ap- 
porte une diScultê à sa pratique. 

Le dessin s'appréde selon descri- 


tères spédfiques : Q s’agit de juger 
la sûreté du trait, évaluer i’exives- 
s)(m d'un regard, la suggestion d’un 
geste ou la façon dont une main est 
présentée, savourer la singularité 
d'UD personnage, saisir l'atmo- 
sphère d'un paysage. Parfois les 
dessins se contentent de suggérer 
ces détmis avec une économie de 
traits, et cet aspect spontané en- 
chante les amateurs. D'autres pré- 
fèrent les œuvres plus construites, 
plus travaîllées, mais dont l’étin- 
ceOe réside dans le premier Jet 
Les prix dépendent de la notorié- 
té des artistes, et de la force d’im- 
paa des desrins : un croquis esquis- 
sé par un grand peintre peut valoir 
plus que rcéuvre achevée d’un petit 
maftre. Au Salon du dessin de col- 
lection, on trouvera un choix entre 
^ 000 et 100 000 francs. Nicolas Jo- 
ly et Yves àfikaeloff présentent le 
portrait d *UD de ses amis réalisé par 


Daniel Percheemt 


Dominique Vivant Denom (16 000 
francs), et une tête d'enfant prise 
sur le vif par Charles-Joseph Na- 
toire (100 000 francs). Mais les 
chefs-d'œuvre atteignent le prix 
des toOes. Un dessin à la plume sur 
panneau par Hendrick Gottzius, 
daté 1608, et figurant un célèbre 
collectionneur de coqufliages assis 
sur un dauphin et soufflant dans 
une conque, est proposé par Bob 
Haboldt à 1 700 000 finncs. Du côté 
des modernes, la galerie Cazaux-Ia- 
Béraudière annonce à 400000 
francs une aquarelle de Picasso re- 
présentant trois haineuses au re- 
pos, exécutée en 1921 sur un carton 
d'invitation. 

Catherirœ^dél 

★ Salon du dessin de collection. 
Hôtel George-V, 31, avenue 
George-V, 75008 Rarâ. 
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FAMILIALES 

■ CIRailTS EN HAUTE-GARONNE. Le conseD g^ral de la Haute-Ga- 
ronne vient d’édher une plaquette regroupant six ctrcuits-découverte pour 
mieux voyager dans le dépa^ment. La route du pastel, celle de la préhis- 
toire romabie ou encore ceüe des vins proposent des dimits dont - ks 
ÛKmes scmt rév&ateurs d’un patrimane inestimabie, où chaque microrêgion 
ic dégage de par ses richesses, et lont ffiider les wnvgeurs sur des parcours 
chargés d’histoire», souligne Pierre Izard, prérident du conseD général, 
dans la préface. 

■k Comité départemental du tourisine de Haute-.GarDnnei, 14. rue Bayard, 
31 OOOlbuiouse, tèL : 61-9»44'00. 

■ UN NOUVEAU PARC EN RHÔNE-ALPES. Grands mammifères, en par- 
ticulier les chaoK^, oiseaux nlcheurs, dont certains très men.icés (le gy- 
paète. Fai^ FC^al et le tétras-tyre>, près de 1 600 espèces végétales, font du 
nouveau parc naturel régional du massif des Bauges (le quatrième de la ré- 
gion Rhôoe-AIpes) un territoire (80 000 hectares) d’observation de la na- 
ture. Protéger ce patrimoine, tout en faisant de cette richesse naturelle et 
cuiturdie (traditions rurales, fermes typiques, fabrication du fromage) une 
source de vitalité écononûque et touristique, tel est l’obtectif. Activités et 
hébeigement sont proposés aux vacanciers, du sld de fond aux chiens de 
traîneau l’hiver, du VTT à l'équitation rétê. 

■k Parc du mas^ des Bauges, place Granette, 73630 Le Châmlard,tèl.: 79- 
544&40. 

■ \qVRE AirrHEMENT. Le 9^ Sakwi de l’agnculture biologique, de la san- 
té (latuieDe, de Fartisanat et de l'écologie a Deu du jeudi 11 au lundi 15 avril 
au centre Bercy-Expositions de Paris dans le 12' arrondissemenL Des ali- 
ments sams, des vêtements en fibres natureDes, des matériaux de construc- 
tion en bois ou en chanvre, des panneaux solaires et des éoliennes seront 
jmsântés aux visiteurs. Le Salon doit aussi être l'occasion de forums sur 
Féconomie almnative. 

• Bercy-Expo de 11 h eures à 19 h 30. 

■ LES MAQUETTES S’EXPOSENT. Le 17< Salon international de la ma- 
quette et du modèle réduit ouvre ses portes samedi 6 a\.'ril au Parc des expo- 
sitions de la porte de Versailles à Paris. Jusqu'au dimanche 14 avril, tout ce 
qui navigue, qui roule ou qui vole et qui ressemble aux •• géants « viribles 
dans le paysage a rendez-vous au Salon. Au total 10 000 modèles, que les 
enfants aiment faire découvrir à leurs parents. 

iv De 10 â 19 heures, nocturne vendredi 12 jusqu'à 22 heures, entrée 
60 francs, enfants de moins de 7 ans gratuit de 7 à 12 ans 40 francs. 

■ LA COUNTRY CHEZ MICKEV. Du 12 au 15 avril, dans le cadre d'un Festi- 
val Far West qui se prolongera jusqu’au 23 juin dans fronderfand, à Euro 
Disney, l'espace Festival Disney, cpii jouxte le parc de loirirs, se transforme 
en capitale de la musique countiy. Avec, sur la scène du BQIy Bob's Saloon, 
une pléiade de stars venues de Nashville : Roy Rogers, Chariie Daniels, Vic- 
toria Shaw, Iravis Iritt et le groupe Confederate RaOroad. 

k RensoignemeRts au 60-45-714)0. 

SPORTIVES 

■ ESCALADE A VALLOIRE. Situé entre le porc national de la Vanoise et ce- 
lui des Ecrins, au pied du col du Galibier et à proximité des sommets, Val- 
loire, un authentique viD^ savc^ard, a développé de nombreux rites d'es- 
calacie (146 voies) et deux viaferrata avec échdons, cables et passerelies. 
Divers stages y sont proposés ; enfants (3 jours, 430 fr-ancs). adolescents et 
adultes (quatre demi-journées et une jouiTiée, en juillet et en août. 
1 050 francs) et via ferrata (5 jours en Maurienne et Hautes-Alpes, à partir 
de Valloire: 2 850 francs avec hébergement. 1250 francs sans hèbeige- 
ment). Egalement, stages de parapente, d'arts martiaux, de peinture 
d'icônes, de tir à l’arc, de tennis et de golf. 

k Renseignements stages escalade. Prisme, tel. : 79-83-27-72. Autres 
stages, renseignements au 79-59-02-47. Office de tourisme, léL : 79-59-03- 
96. Centrale de réservations, 73-59-00-22. 

ANTIQUITÉS 

• BiqreQX (C^ados). haDe aux grains, 30 exposants, entrée 25 francs, du 
vendredi 5 au lundi 8 avril, le vendredi de M heures à 19 heures, puis de 

9 heures à 19 heures. 

• Bemay (Eure), abbatiale, 27 exposants, entrée 20 francs, du vendredi 5 
au hindi S avril, ^ 10 heures à 19 h 30. 

• Maiiveztai (Gers), sous la haDe, 50 exposants, entrée libre, du vendredi S 
au hindi 8 avril, de 10 heures à 19 heures. 

• l£ Crès (Hérault), RN 113, 50 exposants, entrée libre, du vendredi 5 au 
hmdi S avilL de 10 heures à 19 heures. 

• Saïunor (Maine-et-Loire), école de cavalerie, 40 exposants, entrée 
30 francs, du vendredi 5 au lundi 8 avril, le vendredi de 14 heures à 
20 heures, puis de 10 heures à 19 heures. 

• ObernaJ (Bas-Rhin), château de la Leonardsau, 30 exposants, entrée 
15 francs, du vendredi 5 au lundi 8 avril, de 10 heures à 18 heures. 

• Neofdi8tel-eo-BrBy (Seine-Maritime), hall expo. 40 exposants, entrée 
20 francs, du vendredi 5 au hindi 8 avril, de 14 h 30 à 19 heures le vendredi, 
puis de 10 heures à 12 heures. 

• Antibes (Alpes-Maritimes), port Vauban, 200 exposants, entrée 35 
francs, du samedi 6 au dimandie 21 avril, de 10 h 30 à 19 h 30. 

• Saint-Malo (me-et-VQaine), palais du Grand Large, 30 exposants, entrée 
25 francs, du samedi 6 au lundi 8 avril, ie samedi et le dimanche de 10 heures 
à 20 heures, hindi de 10 heures à 18 heures. 

• Gien (Loiret), saDe polyvalente, 30 eiqiosants, entrée 20 francs, du samedi 
6 au lundi 8 avril, le samedi de 11 heures à 20 heures, le dimanche de 

10 heures à 18 heures. 

• QuiberiHi (Morbihan). Palais des congrès, 50 exposants, entrée 20 
francs, du vendr»fi 6 au lundi 8 avril, de 10 heures à 19 heures. 

• Safies-de-Béam (Pyrénées-Atlantiques), salle Mosqueros, 55 exposants, 
e n t rée 25 francs, du samedi 6 au lundi 8 avril, de 10 heures à 19 heures. 

BROCANTES 

• Paris 4, espace Blancs-Manteaux, du vendredi 5 au dimanche 7 avrfl. 

• PeiFOS-Guirec (Côtes-d'Armor), du samedi 6 au lundi 8 avril. 

• Cberi^ (Eure-et-Loir), 30 eiqx)sants, samedi 6 et dimanche 7 avril 

• Gueriesqnin (IHnistère), 30 exposants, du samedi 6 au lundi S avril 

• Aicadion (Gironde), 47 exporânts, du samedi 6 au lundi 8 avril 
•AigeDtoo-ÀirO«ise(Indre!).30«qic^t5.dusafnedi6âu]undi8 avril 

• Reims (Marne), 500 exposants, samedi 6 et dimanche 7 avrO. 

• L’/U^ (Orne). 60 exposants, du samedi 6 au lundi S avril. 

• Muiboose (Haut-RhfnX 45 exposants, du samedi 6 au lundi 8 avril. 

• Blandy-le»-Touis (Seine-et-Mame), 120 exposants, du samedi 6 au lundi 
8 avril 

• Egrevflie (Seine-et-Mame), 50 exposants, du samedi 6 au lundi S avril. 

• L’Isle-sur-la-Soigue (Vaucluse), 150 exposants, du samedi 6 au lundi 
8 avril. 

• Orange (Vaucluse). 130 eiqiosants. du samedi 6 au lundi 8 avril. 

• Irincennes (Val-de-Mame), samedi 6 et dimanche 7 avril. 

• Maodres4e5-Roses (Seine-et-Mame), du samedi 6 au lundi 8 avril. 


Vols, séjours et circuits 
Guides touristiques 

\btre agence 24 b/24 | 
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AGENDA 


Des températures 
en hausse 


LA FRANCE reste sous condition 
anticyclonique. Le centre des 
hautes pressions se dtécale vers l'Eu- 
rope de l'&t, plaçant la France dans 
un régime d'est progressivement 
moins fixrid. 

L'e:itTêine nord'est du pays 
connaîm vendredi une journée \ès 
nuageuse, notamment des Ar- 
dennes au nord de la Lorraine et de 
l'Alsace. La couche nuageuse se 
trouera par endroits l'après-midi. 



,.r-, -V yr 

3burta ÂtfTfe ffiÂNQE 


Préviaons pour le 5 ovril vers }2h00 





autorisant queiques apparitloas du 
soieQ. 

De la Haute-Normandie au 
Nord, à la Pkaidie, à roe-dc- France 
et à la Champagne, les éclaircies se- 
ront un peu plus généreuses dans 
un ciel souvent nuageux. De la Bre- 
tagne et du Cotentin à roiléanais, 
au sud de la Lorraine et de l'Alsace, 
la journée se déroulera sous une al- 
ternance de passages nuageui et 
d'éclalicies. Du Poitou-Charentes 
au Nivernais, à la Franche-Comté, 
ains que dans toutes les sf- 
tuées plus au sud. le soleil bciflera 
iatgement dans un ciel peu nua- 
geux. 0 âudra parfbis atteodce (a 
dissipation de bancs de brouLQaids 
dans les vallées. L'après-mfdi, des 
nuages bou^eonnants se dévelop- 
peront en montagne, ils pourront 
donner de façon très isolée une 
averse sur les Atpes frontaUères et 
la Corse. En fin de journée, le vent 
marin ^>portera un ennuagement 
discret sur les répons cbtières du 
golfe du lion. 

Le vent d'est se fera sentir en 
Mandie se fera sentie Les tempéta- 
tuzes minimal e affichenMit entre 0 
et '2 de l’intérieur de la Bretagne 
au Sud-Ouest, ainsi que dans Tio^ 
rieur des régions mé^exatteennes. 
Sur le reste du p^, elles îndique- 
ront entre l et 3 de^és, partbû un 
peu plus 9ir les côtes. L'après-mirh, 
le mercure amorcera une hausse 
avec des valeurs entre 10 et 13 de- 
grés au nord, mais seulement 7 sur 
le fittoial de la mer du Nord, 14 à 16 
au sud et jusqu’à 18 sur les répons 
les plus méridiofiales. 

Samedi, des passages nuageux 
CBTuletont des côtes de la Manche 
au Nord, à la P^ardie et jusqu'aux 
Ardennes ; Os pourront occasionner 
une averse isolée près de la âoD- 
tiére belgo-Iuxembourgeoise. Le 
del sera parfois nuageux Tapiès-mi- 
di sur les massifs pyrénéen et aliiMn. 
Partout aflleurs, le soleD brillera, les 
températures seront encore en 
hausse, 12 à 16 degrés au nord, 16 h 
20 au sud. 

(Document établi avec le support 
teûmirpte rprirroi de MÂéo-f^nce.) 
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Situation le 4 avril, à 0 heure, temps unrverse) 


Prévisions pour le 6 avril, à 0 heure, temps universef 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 6793 


PÂQUES 


1Z3456789 


PARIS 

EN VISITE 



V. Utile pour un assemblage. Trait de lumière. - 

VI. Quartier de Cison. Un métal inoxydable. Départe- 
ment - VIL Est un peu comme le cochon. -VIII. Insigne 
liturgique. Parfbis pris dans un salon. - IX. Sommet dans 
les iMpes. D'un auxiliaire. - X On peut y faire des exer- 
cices. Comme un chien sur le toit - XI. Le pays de Xoush 
pour les Egyptiens. 


Services 

ouverts ou fermés 


VERTICALEMENT 

I.Bien conservées. - 2. Déformation d'un cylindre. - 
3. Suit son cours en Pologne. Chante au Canada. -4. Est 
difficile à plaquer. Haute, pour celui qui sait d^à Uen 
monter. - 5. Fbrlerai haut et fort - 6. D’un verbe actif. 
Symbole. - 7. Capables de nous frapper. - 8. Fis un ti^- 
vaif d'arboriculteur. I^rfbis dos au tribunal. - 9. Qui ont 
fait Tobjet d'une annulation. 

SOLimON DU N* 6792 


HORIZONTALEMENT 

I. Prothèses. - II. No. Nase. - lit. Negundos. - IV. Apu- 
rer. Us. - V. Cil. Fou'it - VI. Laïc Ire. - VU. Chats. - 
VIII. Pré. Six. - IX. Zaanstad. - X. Iodée. Fer. - 
XI. Cnètes. Eu. 


HORIZONTALEMENT 


I. Rajouter du liquide. - II. Dépôt dans la mer Morte. - 
ni. Peuvent attendrir les vieux solitaires. - IV. ftrole 
d'encouragement Abréviation qui permet de glisser. - 


VERTICALEMENT 

I.Pinade. Zig. - 2. Epia. Paon. - 3. Onguligrade. - 
4. Tour. Chenét - S. Nef. Sée. - 6. Endroit -7. Sao. Urs- 
saf. - 8. Essuie. Idée. - 9. Se. St Ex. Ru. 


Guy BitHzfy 


ABONNEMENTS 


3Ô15 LE MONDE 


COOEABO 


fioOetin â teovoyer aaominaié (te votre riehaieat 4 : te MteMV sente abttoiw^^ 
24, «««Me do Ucterr - 4064S Cbaotaij Cedex ' TS. : U 0} «PRHMO. 


LES SERVICES 
DU THonèe 
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Nom: 


. Prénom : 


Adresse: 


Code postal: 
Pays; 


voie: 


«01 MQDOI 


CHoint mon règlement de : . 
postal ; par Carte bancaire L 


. FF par chèque bancaire on 


Signature et date oUigatoires 
Changement d’adresse: 

• {HT édit 10 ioun avant votre départ 


PP. Paris OTO 


• p«iâéphore4j(niis.(1ltero'dli>idi4wrMXrenumdV(f(ziow^ 

RensefEiMiiieim: Portage à dtmwlte • S(iqiaisicKivaca(Me& 

• làclf autres pays àian^BfeieiiKDt par prâiveniaiBaiitaiiietiquesDKnsaels. 

a m 49-40-32-V0 rie 8 h 30 A 17beurei dU (midi w reodiedf. 

• te MÔBtti 36U code LE .VIONDE, accès AB(X 

...âe-e 


le Monde 


40-65-25-25 


Tèléniatique 3S13 code LE MONDE 


CompuServe: 3S 63 83 22 

Aüinsse (nremei . hetp/r www.temonde.fr 


OoQjmentation 


3617 code IMOOC 

QU 36-29K>4'56 


CD-ROM : 


I» 44-08-78-30 


Index et microfilms : (ii 4005-29-33 


Films à Paris et en prewince ; 
366803-78 gu 3615 (ililIQNOE QJ3 ffgmk 


r« HTf.n a - ««*6pf'8SAtfMo!di.»- 
xeJlUniOC QÉSmnymeMcdrKBÉea 
cneldearciraL 

La iepnd(<ticn de KKit sKte « inrerdv svb 
('accord (te l'AkiHiistidtiun. 
Ccwmteswpâniarerlesioiinwetpié itaii ois 
rr*S7<37. tSSX : 0395-2037 


impnmeite du Moncte : 

12. rue M. GwBboùs, 
94852 «RT-Cedex. 


mMTEDn RANCE. 






Amdarwdireerejr u éi é n j , 
Dominique Muf 


DîiodWr paniral ; 


eVrt<i.*3«:A 


GUtePwM 


!35, avenue des Champs-flysées 
75409 Paris Cédex 08 
Tel : (ti 44-43-76-00 ; fax : 0) 4A43-77-3Q 


■ Presse ; les quotidieas paraîtront 
□onnaJemeot luodi 8 avril 

■ Bureaux de ^ste: Us seront 
fênoés du samedi 6 avril i midi au 
mardi matin 9 avril 

■ Banques : elles seront fennées 
tuDCliS. 

■ Grands magasins : Ds seront 
fennés lundi 8. 

■ Assurance-maladie, assu- 
rance-vieiDesse, aüoeatiODS te- 
mSaJes: tes centres d’accoeO se>- 
iDUt fensés au publie du vendredi 
apFès-mkU 5 avril au mardi 9 avril à 
8h3a 

■ Archives nationales: le Caran 
sera fenné tes 6. 7 et 8 avril, le Mu- 
sée de rHistoire de France sera ou- 
vert les 6 et 7, fermé lundi 8 avril 

■ Bibliothèque nationale : les 
salles de lecture seront fennées les 
6, 7 et 8 avril Le Cabinet des mé- 
daîDes et tes e^wsitions « Coro^ le 
génie du trait » et « Anatomie de la 
coaleur>» seitmt ouverts les 6 et 7, 
femés lundi 8 avril 

■ Hôtel z 2 atioiial des InvaBdes ; 
les musées de rHôtel national des 
invalides - Année, Dôme royal 
(tombeau de TEmpereur), Plans- 
Reliefs- et l'élise Saint-Louis se- 
ront ouverts. 

■ Institut de Elance: nnstitut se- 
ra feoné. Le châtean de Chantilly, 
le domaine de Chaalis (en fece de 
la Mer de sable), le cfa3teau de Lan- 
geais (Indre-et-Loire) et le diEteau 
de Kerylos (à BeauÜeu-sur-Mer) se- 
ront ouverts. 

■ Musées : dimanche 7 avril, la 
plupart des musées nationaux se- 
ront ouverts, â rexc^ition, à Paris, 
du Musée du Louvre, du Musée 
Ltelacroix et du Musée Guimet 
Lundi 9 avril seront fennés, à Ruis, 
te Musée Detaciolx, te Musée «fEo- 
nety, le Musée Guünet, te Musée 
Gustave-Moreau, te Musée jean- 
jacques-Kenner et te Musée d’Or- 
say ; en région paririeime seront 
fermés le Musée du château de 
Bois- Préau, le Musée de céramique 
de Sèvres et le Musée des châteaux 
de VersaQtes et du Trianon ; en pro- 
vince sera fermé te Musée Picasso 
(VaQauris). 

Le Centre Georges-FOffiiridou sera 
ouvert La Cité des sciences et le 
I^lais de la découverte seront ou- 
verts dUnancheZ et fermés lundi 
8avriL 


Samedi 6 avril 


■ LlfOm DE LA PAlVA (50F -P 
prix d’entrée), 9 h 30, ZS.avenae 
cies Champs-^sées (bstitut cnltu- 
reldeEhris). 

■ L'fLE SAlNT-LOmS (50 F). 
10 h 30, 2, rue d’Arcole (Itaris autre- 

■ LE MARAIS, guaitiei de raiisto- 
cratie an XVIP tiède (50 F), 10 b 45, 
sortie du métro Saint-Paul (Décou- 
vrir Puis). 

■ MAR/U5 : te quartier de la place 
des Vosges (50 F), Il heures et 

15 h 30, sortie du métro Saint-Paul 
(Claude Marti). 

■ MUSÉE D0 LOUVRE: les anti- 
quités égyptiennes (33 F -(- prix 
d’entrée), 11 h 30 (Musées natio- 
naux); les primitifs hamands 
(33 F -t- (Teniiée), 14 h 30 (Mu- 
sées nationaux) ; les joyaux de la 
couronne et les appartements 
royaux (50F-<’ prix d'entrée), 
14fa45, place du Itelais-Royal de- 
vant le Louvre des antiquaires 
(Omnaissance de Fhris). 

■ LA FONDAnON nOERS (37 F -(- 
prix d’entrée), 14 h 30. 27, place 
Saint-Georges (MoDimients histo- 
riques). 

■ LE PARC DE BAGATELLE 
(35 F). 14 b 30, entrée ouest du paie 
devant la griDe de Sèvres (voie de 
Paris), 

■ LE CHAIEAD de BAGAIELU 
(25 F + prix d’entrée), 15 heures et 

16 h 30, devant rentrée du château 
(VîDe de I^ris). 

■ U QUAJmER MOUFFETARD 
(55 F), 14 b 30, sortie du métro 


L’iLE DE LA CITÉ (40 F). 
15 heures, devant le portail central 
de Notre-Dame (Approche de 
Tait). 

■ L'INSnruT (37 F + prix d'en- 
trée), 15 heures, 23, quai de ftwrt 
(Monuments hirfoiftiues). 

■ MONTMARTRE : de la place des 
Abbesses à l’église Saint-Pierre 
(37 F), 15 heures, sortie du méno 
Abbesses (Monuments histo- 
riques). 

■ GRAND PALAIS : expotition Co- 
rot (55 F + prix d’entréeX 15 heures, 
SOT^ du métro Cbamps-Elysées- 
OeraoKeau (Paris et son fahtoireX 

■ NOTRE-DAME DE PARIS 
(55 19. 16 heures, devant le portail 
cenbal (Paris et son histoite). 


i 


( 


ILYASO ANS DANS 
Xtintonde 


Entre la France 
et l'Angleterre 


LA BRÈVE déclaration du mt- 
oîstre britannique des affaires 
étrangères, Ernest Bevin, hier, aux 
Communes, ti eüe homologue en 
quelque sorte les suggestions 
avancées depuis le début de la se- 
maine par plusieurs ioumaux bri- 
tanniques en vue de la conclusion 
d’une altiaoce entre la France et 
FAn^etecre, n'appoite c^iendant 
aucun élément nouveau. Elle 
prouve dairemrat, en tout cas, 
qu’aucune n^oa'ation effective 
n'a encore eu Ueu en ce sms. 

Le principe même d’un traité 
qui compléterait entre Paris et 
Lxmdres et refermerait sur l’AUe- 
magne le triang le de la sécuifté 
européenne, dont fautre sommet 
est Moscou, ne peut, certes, ren- 
contrer que notre ^jpiobation. La 
colncideDce assez rare de la pré- ' 
sence au ^nrvememeDt en France 
et en Graine-Bretagne d'hommes 
pc^itiques de même tendance est 
sans doute de nature à faciliter ce 
rapprochement (...} U n'est pas 
dooteux, enfin, que, par la force 
des choses, bon nombre de 
blêmes, sur lesquels void moins 
cTun an auraient trébuché tes né- 
gociateurs, simt aujourd'hui réso- 
lus - nous songeons au Levant. 

D n'en est que plus paradoxal 
de constater que te seul d’entre 
eux qui reste encore en suspens 
est non seulement le plus impor* 
tant, mais câm même dont la so- 
lation devrait être le meilleur ci- 
ment de toute alliance 
franco-anglaise, à savoir te pro- 
blème allemand. On regrettera 
que M. Bevin n'y ait pas fait la 
moindre aUnsîon. N'est-ce pas, 
cependant, en fonction de l'Alle- 
magne que pourra seulement se 
conclure entre les deux pays un 
pacte qui ne suscite point les mé- 
fiances soviétiqnes, ou même 
américaines, k l’égard de la fat- 
mation d'an bloc ocddemal ? 


(S avril 1946.) 


xeicârnet: 

DU VOYAGEUR 


■ ITALIE. Depuis le 1* avril, la 
compagnie itafieone Alitalia des- 
sert, trois fois par semaine, au dé- 
part de Rome, la vilte japonaise 
d'Osaka via A^an. Alitai qui ef- 
fectue égatement onq vols faebdo- 
madaires Rome-Tbkyo via Milan, a 
transporté Tannée dernière 
178 800 passagers entre ritalie et 
te Japon. - (Bloomberg.) 

■ OUGANDA. Pour la première 
fois depuis juin 1976, un 
Boeing-747 d’Aîr Rrance s’est po- 
sé, hindi Z*' avrO, à l’aéroport d’En- 
tebbe, en Ouganda. La compagnie 
française assure, désormais, cette 
liaison deux fois par semaine. - 
(Am 

■ ÉTATS-UNIS. Aux termes d’un 
accord négocié avec im consor- 
tium qui regoupe vingt-cinq 
grosses sociétés américaines, 
comme McDonald’s et Procter 
and Gamble, la compagnie aé- 
rienne Soutinvest Airiînes va lé- 
duire à trente et un (au lieu d'une 
centaine aujourd’hui) te nombre 
des tarifs piéferentiels qu'elle pro- 
pose aux entreprises. - (Sfoom- 
berg.) 

■ YÉMEN. Le prix des billets 
d’avion des deux compagnies aé- 
riennes publiques Yemenia et 
AlYemen vient d'augmenter de 
25 % pour les vols à destination de 
rétranger et de 5 % à 25 % pour les 
vols intérieurs. - (AFJi) 
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CULTURE 

< U MONDE / VENDREDI 5 AVRIL 1996 ■ 


L£CA? 

DUVCi 



THWTRE U saison 1995-1996 
s était ouverte sous les meilleurs 
auspices, qu*U s'agisse des spectacles 
préMittés par le Festival d'automne 
à Pans (Grûber, Wilson. Chéreau, 


Brook), par les plus grandes scènes 
nationales tfa/itocieae!/ et des salles 
privées de la c^iitale ^ de partüej. 
Le temps a pa». avec lui une me- 
cession d'ouvrages, souvent em- 


prun^ au répertoire, qui ont man- 
qué singullèrtenent de consistance. 
# PLUSIEURS AUTEURS vivants, 
quelquefois metteurs en scène de 
leurs propres textes, ont heureuse- 


ment relevé le gant, comme Roger 
Planchon Patné et Didier-Georges 
GabSy le cadet • DEUX CRÉATIONS 
sont venues comme des coups de 
tonnerre : Danse de mort de Strind- 


berg. à la Comédie-Française, dans 
une mise en scène de Matthias Lang- 
hoff; Napolétm ou ies Cent-Jours^ 
de Grabbe. dans une mise en scène 
de Bernard Sobel à Gennevilliers. 


Deux coups d’éclat bousculent une saison trop convenable 

Le mois d'avril marque le dernier virage de la création dramatique en France ; c'est le moment d'un premier bilan. Inquiétant, 
à l'exception des œuvres de grands anciens secondés par une poignée de nouveaux venus prometteurs 


TOUT AVAIT bien commÔKé. 
La saison théâtrale 1995-1996 
s’était ouverte par qnatte ouvrages 
irréprochables : au Théâtre de 
rAteBer. Mfohel Bouqoet 
saliorce d’actturàfbi de partie, de 
Samuel Bedcett : à BoUgiqr. le Fes- 
tival d’autonme inésentait la créa- 
tion en Rrancede Hamlet^AMofHh 
logue, adapté de Shatespeare par 
Robert Wilson. Dans le cadre du 
même festival, l’Odéon donnait, 
pour quatre soirées seulement, la 
mise en scène rign^ par Klaus bfi- 
chael Grûber de SpleneUdX de Ge- 
net, puis, dans un hangar dlviy, la 
nouvelle mise en scène de Dors la 
solitude des champs de coton, de 
Kottès. par Patrice CSiéreau. Privé- 
public, tradition-novation, le 
théâtre idaçait la bane haut liop 
haut? - . 

S’il fallait résumer d’un mot 
cette saison qol en est à ses der- 
niers feux, c’est l’adjectif « conve- 
nable » qui viendrait sous la 
plume. Convenable ? Des spec- 
tacles gentils, jolis, sans presque 
d’intérêt : « plajt-plan », disait 
jean-Loc Bontt^ sociétaire de la 
Comédie-Rançaise, que cela met- 
taitennge... 

Est-ce bien ce que Ton attend du 
tbéârie ? Sûrement pas. Pour 
l’opéra, la danse, les musiques 
d'aujouiri’hui, des salles debout, 
des ovations, qndqueftns des em- 
poignades. Pour le théâtre, Tac- 
cuefl pofi d’un pQblic rérigné. n ar- 
rive tout de même qn’one salle 
s'enthousiasme, comme à la 
Comédie-Rançaise, où Matthias 
Langhpff s’ingénie à dépecer 
Strindbag.^^g^orei 



Uers, où Bernard Sobel dirige les 
années d’nn Napoléon méconnu 
(lire les critiques ci-dessous). Mais 
pour une ou deux édairdes, un ou 
deux emballements, combien 
d’auditoires éteints ? 

De quel esprit malin peut 
sourdre l’ennui des Coûfontaines, 
de Claudel, mis en pièce par un 
Marcel Maréchal en panne au 
Rond-Point? Comment Hans Fê- 
ter Cloos peut-il dans le même 
théâtre donner on Roméo et juSette 
aussi bêtement imprégné de Pair 
du temps ? Comment le Théâtre 
nation^ de b Colime peut-Q affi- 
cher un MÛy The Kid aussi q>ecta- 
culaire qu'insignifiant dans sa 
grande saUe anoimalODent (et jus- 
tement) vide? 

SGME5D6RBJËVE 

Que dire encore du Théâtre na- 
tk>nal de ChaiUot, où se sont succé- 
dé un Opéra de quaf sous mis sous 
veQIeuse par Cbaiies Tordjmann, 
puis LTmportance d’être constant, 
d’Oscar M^kie, par jérûme Savaiy 
qui a fah rimer b maison de jean 
Vilar avec « boulevard » ? 

Au chapitre de la création 
contemporaine, l’amateur a dû 
ronger son frein. Certes, C 9 3., b 
première pièce de Robert Badinter, 
a rempli pour longtemps b Colline, 
mais b facture de cette œuvre aura 
manqué de force dramatique. On 


7 ne dira rien, par pudeur, des 


Neiges, de Nicolas Biéhal, et de La 
Délibération, de l’ex-éditnir Pierre 
Belfond. On regrettera aussi les 
compbisances de Catherine Anne 
dans Surprise et de Loms-Charies 
Sizjacq dans L’Argent du beurre. 


Heureusement, une poignée d’au- 
teurs sincères s’est essayée â rele- 
ver le défi de l’écriture drama- 
tique : Didier-Georges GabUy 
(Qbi'ers du temps), Roger Plandioa 
(Le Radeau de la Méduse), Midie] 
Deutsch (imprécations IV), Jean- 
Marie Patte ^tre provisoire). Dans 
des registres plus légers, jean-Ma- 
lie Besset (Grande EcNe) et Josiane 
Baiasko (Un grand cri d’amour) 
s’en sont tirés avec les honneurs. 
Enfin, les reprises de La Baye, de 
Philippe Adrien, et de Max Cerieke, 
de Manfred Karge, ont été des 
réussites incontestables. 

La génération des aînés de la 
mise en scène a sauvé ces six mois 
de vaches plus maigres que folles. 
Matthias Langhofr, encore lui, et 
Richard III, Alain Françon et La 
Mouette, Peter Brook et son atelier 
Qui est là, Joël Jouanneau et son 
adaptation de L'/diot, l’Anglaise 
Deborah Warner et Richard B ont 
dirigé des spectacles de premier 
plan. Plusieurs de leurs cadets 
avalent déddé de leur en remon- 
trer, qu'n s*a 9 sse de Gio^o Bar- 
berio Corsetti (Le Château, de Kaf- 
ka), Eric Vigner, avec L’Blusion 
comique, de ConvriBe, Dominique 
Péret, avec ()uije suis; de Pasohni. 
Claire Lasne, avec Ptatonov, et Yves 
Beaunesne, avec Un Mois à la cam- 
pagne, sont les deux signes les plus 
encourageants d’une relève que le 
théâtre devrait favoriser tant Faca- 
démisme et b frilosité demeurent, 
cette saison l’â montré, ses enne- 
mis infatigables. 

BrigitteSaBno 

etOIMerSdnnia 


Détruire, di 

Entrée tonitruante de « La Danse de mort », de Strindberg, au Français 


Bernard Sobel réinvente Napoléon 
sur les ruines de l'Europe 



LA DANSE DE MORT, Angnsc 
Strindbag. ibgle de Ml- 

cbel Vlttox (écL. Actes Snd-ni- 
Ideis, 70 p., 79 R) NBse en scène : 
Matthias Lantfioff. Décors et 
oostomes: Cadurine BankL Lu- 
mières ; ftançob MeBn ec âAtt- 
riiias langjhntff. Avec Bécai^ère 
Danton, bfnrlcl Meyette, Jean 
Dantrem^,. Céline Samle et 
GIBesFtfvat: . 

CCIMâNE-ERANCAISE, SaDe M- 
efaeUea. place Colette, Paris 1«. 
M*FalaMUiyaLLesmaxdi9,jcii- 
dill,iundfl5.è201i30;]e<&- 
maDdie14,à14ta3aT£L:4(K5- 
0M5. Durée : 3 heures. De 25 F à 
175 F. Jasqn’an 16 jnIBec. 

DétEinre, détruire un couide, une 
fhmilie, une amitié, ne rien Irisser 
decrière soi, écrit Augnst Strind- 
beig â b Csvenr d'une mascarade 
soufrée publiée an début de ce 
siècle.- Détruire le théâtre, le 
théâtre bourgeois, détmlre les 
codes ordinaires de b iqxéscnta- 
tion. table lase et en avant vers- un 
art de b scène neuf, répond en 
écho Matrinas Lan^tofiT dans sa 
mise en scène de cette pièce érup- 
tive qui entre pour Toccasiœi au 
répertoire de la Comédie-Fran- 
çaise. Et de qneUe manière 1 
L’abonné nV recombltia pas son 
fautenlL. 

Jamais la Maison de Molière 
n’avait connu tme telle entreprise 
de destenction. Quand le lourd ri- 
deaa rouge ^âève dans les etntres, 
le spectatenr médusé, déjà, dé- 
couvre rardûtecture savante dHm 
fflusic-haU décati, une cage de 

scène posée sur le frmd de b scène 

du Français, doitt on ^)àçolt les 
2Qnrs, babUneDâineDt cadrés. Au 

pied ^ cette scêD^ un piano SOT b 
gandte eL à droite, un bnfifec de sa- 
lon Irfzaiteniait agencé. Tandis 
que dialogueDt un saxophone et 


dascafies de StdDicfoerg. La SaBe Bi- 
cbelien est aUninée, tontes les 
pwtes ^æeès sont onvates. Une 

vêôié dîme robe de bête à 

concoun de dazbe, les cheveux 
txt^ lonk et Je teint trop blanc, 
slmtaSe au pbno et Joue. Mal Un 


homme b rgoînt, âgé en te- 
nue de cafritâne des «i nuées mé- 
dcilses. Os se parient itués ne se re- 
gardent pas. EOe: «Ce seririrpius 
naturel de cadter notre.misère, nos 
yfhgt-cnrq onnâs de misire. » Lui: 
« Chère Alice, ce fiit certes misé- 
rable, mais assez drOle par ins- 
tants. » 

Reclus dans la tour «Tune forte- 
resse bâtie suc une île désolée à 
fécait du monde, Alice (Muiid 
Mayette) et Edgar Qean Dautie- 
may) se sont sfÿaiés de leuis en- 
fiaiUs ; Os sote âchés avec ceux ^ 
les entourent, petite bouigetnrie 
qm vit sur cette Oe de b manne 
fune gaciâson minaUe. Ce scnr-là. 
Ions «ennemis» sont rassemUés 
-chez le docteuE. On entend les 
édios de leur fête â Farrière de b 
saDe. 

ABce et Edgar s'approchent donc 
de l’avant-scène et n^ardent fixe- 
ment les spect ate urs. Longuement 
de ces durées qid au thàae ont 
des airs d’éternité. La musique, 
sorte de gakç viennois iouupcété 
par une hazmoaie d’amateinsç s’ar- 

Zurîch-BeHin-Paris 

voilà «m peu plus d'un an 
que Matthias Langhoff montre 
en sooxfant sa carte d’identité 
trançatso. Né à Zurich en 1941, 
fl rejoint en 1961 la troupe do 
Bertiner Ensemble, fondée par 
Brecht, où il met en scène, en 
1963, le Petit Mahagotmy. Dès 
ce premîm spectacle s'est Jbas- 
tàorée une collaboration de 
vingt ans avec Manfred Karge, 
acteur, anteor et metteoi en 
scène avec qui il rénovera, an 
Bexltner. pub à la voIksbOhne, 
plus tard àHambonrg, Genève, 
Rotterdam et Boebum, les ca- 
nons de la mise, en scène, en 
réalisant des spectacles nar- 
gnoiSÿ violents, désenchantés. 
On a vn Langhoff, seul, àParis 
(MadmoisdleJuSe), à Avignon 
(Ah Perroquet vert, Riehard lU), 
à Nanterre (Désir sous les 
orviesj» A dnqnante-cinq ans, 
fl fiait anjonr^lnri des débuts 
Iconoclastes an JEraîkçals. 


lête ; les portes se fenneziL b hi- 
mièce s’éteint, le ^cor immense 
glbse lentement vers b salle : c’est 
le 0US beau, le plus émouvant, le 
plus Inconcevabb début de spec- 
tacle que Mrithtas Lanÿioff ait Ja- 
mais réafisé. Et ce début magistTal 
n’est ^ le prologue efune mise en 
scène qm ne se dé para jamais de 
soncaractere esceptioanri. 

OMVS UNE V017B mnNE 

On n’en finirait pas de décrira la 
lente déarniposhiOD de ce couple à 
laqiteDe répond systématiquement 
b dévast^on du pbteau du frao' 
çais ; comment décrira les rêves 
d’AUce, qui voulait être comé- 
dienne, et qite Langhoff figure par 
b projectiœi d^m fihs ébîoaissant 
Téoni&saxxt tous les mythes fémi- 
ntns du cméma? Comment dire la 
teneur qtfeOe l e ssemil quand son 
mari Fa poussée dans les eaux gla- 
cées de b banquise et que sur le 
même écran défilent tes images 
<foD Àra qui ne parvient pas à se 
tasser sur les flancs d’un iceberg? 

Comment déoiie tes tempêtes 
balayant tes tocbeis de Suède et fi- 
gurâes id par une succession de 
utiles peintes? Omunent signater 
b poignée de secondes éblouis- 
santes d'une servante (Céfine Sa^ 
mie) readaot son tabUer à b ma- 
ntere d’une Bmdot congédiaixt sem 
amant ? Comment relater tes tar- 
tetîves de médiation do cousin 
Rurt (Gfltes Privât), pbotc^apbe 
natif et fODctioanaire raté? Com- 
ment raamter F ia u pti on fun ours 
blanc venant à j'arrière-plao $e 
moquer, mine de rien, d'une scène 
n^lodramatique un peu Hmgue? 

Les pi^sic^ nous ont appris 
qae Fanlvera évoluaient en se dé- 
composant, le diaos engendrant le 
dmos <bns une volte infinie. Cest 
ex«ten«nt ce que l’on ressent â b 
>fiàon, à Vécoute de cette Danse de 
mort £lb est servie par des inter- 
prètes qui prennent tous les 
risques, et <f abord Muriel Mayetie, 
Alice au pays des horreurs, me- 
neuse de revue d'un cabaret 
d’après Fe^tioaon d'une bombe, 
fennne madrée, tueuse (TîQusiODS.. 

0 , 5 . 


NAPOLÉON OU US CENT- 
JODRS, de Christian DIetricb 
Grabbe. Biflse es scène : Bernard 
SobeL Avec EstMIe Aubdot, Ml- 
cbel Bompoil, Anne Caillère, 
Christophe Canstier, Sylvia 
Conti, râaeent Disses, Cyril Do- 
brenfl, Bernard F e rr ei ra, Gilles 
Masson, Eric Pfnganlt, Domi- 
nique itiebard, Ravier TchlD, Gé- 
rard Watkias, Damien Wïtecka 
et la Ptite Ebnfaie. 
théâtre DE GENNEVILUER5, 
41, avenue des Grésillons, 92 
Gennevilliers. M* Gabriel-PérL 
m: 41-32-26-26. Ou mardi an 
samedi à 20 bernes ; dimapciie à 
16 henres (relâche exception- 
neUe le 6 avrfl). 140 F et 95 F. Jns- 
qn’axi20avrfL 

« Que vouiez-vous qu’il advienne 
d'un homme dont le premier souvenir 
estd'avotrjb&prem^/’aàrà an vieS 
uMcaû » ?», disait Christian Ketacfa 
(Aabbe, en craioaissasce de cause. 
L’homme c’était JuL le vieil assassin, 
son pramier amL Rien que cria pose 
une énfrmee. Grabbe n’a pas été gâ- 
té. Un pète gaxriieD de prison, une 
mère alcoolique, et pour tout airan- 
get, une petite vflle sizûstre de b 
p rov in ce a P rai an de , Detmrid, où fl 
est né, en 1801, et mort, en 1836. 
Eotie les deux, il atout juste eu le 
temps d'essayer de vivre ; teente- 
dnq ans, dont b moitié passée à 
écrite. 

fossonné par Je théâtre (Shakes- 
peare avant touQ. Grabbe est allé 
étudier à BerUn - b vflle de son 
rêve: imposer comme auteun D a 
connu la bohème, mais pas la 
^oite. Ifomariage ridé et les échecs 
dramatiquesonteuraisondesesQ- 
hiskms. fl a temüné dans b misère, 
Fakool et la pauvreté. Mais il a bis- 
sé une œuvre déterminante. 
D’abord intéressé par b comédie 
satirique, fl s’est lancé par b sidte 
<bns le drame historique, avec une 
obseæîoii: Napttiéon, quilni a ins- 
piffi un cbef-d'oenvie impossible. 
Napoléon ou les Cent-/ours (édité 
par b Théâtre de (jeiserilQeis). 

Impossibb, b pièce Test par son 
sivebui^ personnages y dé- 
filent par ceutaioes, les dtoas tra- 


versent l’Europe, rhistoire court de 
b Révolution à b fin de Femitire, et 
- luxe inoin - deux balailtes, Ligiiy 
et Waterloo, se d^tictient grandeur 
nature. Sans le savoir, Grabbe a 
éoit te scénario idéal d’une fresque 
pour écran panoramique. Mais fl a 
piégé les metteurs en scène de 
théâtre : s’attaquer à Napoléon ou 
ter Certf-Jbufsest à peu près aussi fa- 
cile que de ten te r b face nord des 
Grandes Jotasses en févriez. Ber- 
nard Sobel Fa fiât, et 0 a eu raison, fl 
accca^)Bt Feaqtioit de donner chair 
à une irièce cimsidérée - à tort - 
enmne injouable. 

Le décor de Nid^ Rieti conqtie 
pour beaucoim dans cette xéus^ 
Cest l’ceuvre d’un visionnaiie, ca- 
paUe d'agrandir le plateau à FinfinL 
ou de donner, avec un chandelier 
posé sur quelques mètres canés 
nus, le seotimort d’une intimité im- 
médiate. Ainsi, Napoléon ou les 
Cent-fovffs rejoint le proebe et le 
ktinb^ le réd de b scène et Pima- 
gznaae du sectateur. 

QUAlDHa ACISmS^ CENT R61£5 

Quant à Bernard Sobel, il re- 
trouve b veine de ses grandes mises 
en scène. Tbut se passe comme sHl 
ne (firigeait pas des comédiens en 
lepcésartatkui. mais guidait des ac- 
teurs entrés en scène avec leuis cos- 
tumes de vflle, «ans le désir de sé- 
duire inhérent au théâtre. Cette 
manière, qui en d’autres cir- 
constances s'est révélée limite, 
drame une force angulière àbre- 
t aé s ent a t i on. On a te senti m ent que 
les comédiens racontent b pièce, 
comme ri GraÛxe récrivait devant 
eux, en direct, et qie b bataille de 
Wateiloo se détoubit devant nous. 

Quatorze acteurs, plus la P’tîte 
Fanfare, comptée de sept mnsi- 
ciens qui Jouent aussi, se par- 
tagent. une centaine de rôles ! Us 
forment une troupe, bomc^ne, 
portée par b beauté de b mise en 
sc^ et b force du texte, quL poim 
tant, D’est pas donné dans sm inté- 
gtaEté. Bernard Sobel a demandé â 
Bernard Pautrat de tailler dans le 
costume de théâtre de Napo/édn, 
pour que le spectacle -> qui dure 
quatre heioes - fimsse avant le d£^ 
nier métro. On ne saurait faire ^ief 


de ces amputatûxis : le tenq)s, au 
théâtre, se mesure à l'enthou- 

A l'otigiDe, Napc/léon ou les Crnf- 
Jours devait s’appeler Napoléon, 
drame allemand. Pour paradoxal 
qu'fl paraisse, ce titre cocrespond au 
p ropo s. D^ine part, Oténutigne du 
traumatisme que repiésentèrent tes 
guerres napoteonieones en Alle- 
magne. Mais Grabbe va {tius hâi, 
ai rnettam â jour, derrière rhistDire 
de son pays, le destin de FEurqae 
tout entière. Pour hiL Napetiéon ert 
un rouage essentiel de cette his- 
to^ parce gu'fl oistalfise les es- 
poirs et les haines nées de b Révo- 
lution française. 

Grabbe ne se fait aucune fllusiotL 
«Au lieu du grand tyran quüs me 
nommaient, ib vrmt en amr plein de 
petits », fah-11 dire à Napdéon après 
sa défidte. Rude constat: l’Europe 
de la RévohitiOD française a vécu. U 
n'y a plus d’Hîsroire, parce qu's n’y 
a plus d'avenir - seulement du 
préseiL Reste b foiœ des peuples, 
leur frêle avancée sur les ruines 
d’une utopie. Cent cinquante ans 
après. Guistian Dietrich Grabbe, 
Bertolt Brecht et Heiner Mûfler dé- 
criront b même Europe. La nôtre. 

fl. S. 


Théâtre Ouvert 

Aux hommes 
de bonne volonté 

de Jean-François Caron 
mise en scène 
Anita Picchiarini 

Du 26 mars au 19 avril 

42 62 59 49 
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CULTURE 


Garbage à Paris 
pour la première fois 

Le quatuor de rock 
nédansleV^sconsinafait 
salle comble à l'Élysée-Montmartre 


La restauration contestée de l’orgue historique* 
de la cathédrale de Dijon tourne au scandale 

Le facteur n'aurait pas respecté le cahier des charges et fait régresser !'« état sonore » de l'instrument 

Réafeé 1743 po’ KarUosef Riepp, l’orgiM de Sdimki Selon de nombreux experts, rmstra- pas respecté le ohrèr des dwflps par ta 

Sabit'fiénigfteâ^ l'objet de travaux de restau- merrtapeNittunegraidepartiedesesqualîtàs direction du patrinuMi» et deva it respeqer 
ration confiés au facteur allemand Gerhardt au cour de l*opéia(iofL Le spédaiîste n'auiart lesstratœarchéoloÿquesdennstnimenL 


D'ABORD simple curiosité, 
Garbage est devenu en quelques 
mois l’objet de toutes les atten- 
dODS. Un album éponyme loué 
par la critique et devenu un suc- 
cès commercial, un concert re- 
marqué aux Transmusicales de 
Rennes en décembre 1995. justi- 
fiaient sans mal l’excitation qui 
entourait, mercredi 3 avril, la pre- 
mière venue à Paris de ce quatuor 
né dans le Wisconsin. 

L’Elysée-Montmaitre, en effet, 
faisait salle comble. En apprenant 
l'an dernier que Butch Vig cré^t 
son propre groupe, beaucoup 
d’oreiOes se sont dressées. Non 
que le batteur de Garbage ait déjà 
inar^ Phistoire du rock de soios 
iirésîstibies mais parce que ce 
musicien s'est d’abord fait un 
nom comme producteur. Consi- 
déré pour son travafi avec Sonic 
Youtb et les Sraashing Pumpkins, 
il a accédé à la gloire en en 
réalisant NevenTiind. i’album de 
Nirvana qui fit eiqilaser ie gnmge 
à la face du monde. Si ce d^que 
devait son succès planétaire aux 
mélodies déchirantes du défunt 
Kuit Cobaln. 0 est indéoUble que, 
derri^ ses manectes, Butch Vîg 
avait concocté une parfaite al- 
chimie entre la puissance sonique 
du trio de Seattle et son aptitude 
hannooique. 

PRéOSKIN ACOUSTIQUE 

Toujours au service d’autres 
musiciens, le producteur avait fini 
par accumuler autant d’idées que 
de fhistrations. En foimmit Gar- 
bage, il décidait d’explohm’ en&i 
les unes et tes autres. Entouié de 
Duke Erickson et Steve Marker, 
complices producteurs, guita- 
ristes à leun heures, O finit par re> 
cruta l’Ecossaîse Sbxtiey Manson 
qui avait criïidé au sdn de forma- 
tions mineures comme Goodbye 
Mr McKenzie ou Angd Flsh, pour 
donner voix à ses phantasmes 

Dès les prenûers aceonls, on re- 
trouve sur la scène de l'Elysée- 
Montmartre la précision acous- 
tique qui a fait la renommée du 
bonfacrânme. Quelle que soit leur 
violence, les firéquences sonores 
ne se mélangent pas, chaque 1ns- 
trumœt garde sa puissance d’im- 
pact Les recettes du disque 
peuvent ètie i^oduites fidtie- 
ment afin de façonner, au choix, 
des chansons pop nùnées par la 
force délétère du rock, ou des 
brOlots rock ravivés par l’inventi- 
vité stylistique de la pop. Ras de 
gaspillage. Chaque titre procède 
d'un ageucement mflUmétré qui 


raffole des contrastes, des jeux de 
dynamiqué et de tensioiL E^stor- 
sioD noire, rifils claquants, basse 
d’une rondeur percutante s’em- 
boStmit et rebondissent contre la 
légèreté sucrée d'un refrain, le 
trah atmosphérique d’un synthé- 
tiseur, l’allure fantomatique 
d'échantillons bizarroïdes trafi- 
qués par un sanfmier. Souvent, les 
gestes du batteur sont doublés 
par la cadence robotique d'une 
lythmique techno qui renforce 
encore le côté implacable de cette 
mécanique. 

Sfairley Manson, fausse rousse 
au grand front et au regard in- 
quiétant. tient son rôle avec 
conviction. EUe l’a calqué sur trois 
des grandes personnalités fémi- 
nines do rock : Debbie Hany pour 
la mini-jupe, les déhanchements 
de baby-doO et les oeiDades ailu- 
meuses, Chrissie Hynde pour la 
poigne de la maftresse-femme, 
Sioux^ pour son inquiétante pâ- 
leur et un lexique emprunté aux 
tendances lugubres de la oevi 
wave britannique. 

La dianteuse sait bouger et 
raître suave, serpentine, agressive 
ou tourmentée. De la voix, de la 
personnalité donc, mais sans ex- 
cès. Comme pour ne pas fausser 
le dosage du groupe. Car tous les 
effets id semblent calculés. Sur 
des titres comme Wow, Queer, 
Sapid Giri ou Dog New Thcks, les 
rouages inventés en laboratoire 
par Butch Vig et ses malins 
compères (Smart est le nom de 
leur studio) emballent une sédui- 
sante machine jusqu’à lui donner 
des tripes et de la sève. 

Enthousiasmé par ie sombre al- 
lant des mâkKfies et ces pecfbr- 
mances crédibles, te public se tré- 
mousse alors en rythme avec 
Shiriey. Mais dès que manque un 
des ingrédients, dès qu'un refrain 
se fût moins acoocfaeur, une gui- 
tare trop répétitive ou qu'un texte 
accumtûe les clichés, te rock de 
Garbage ressemble crueDement à 
ce qu’Q est, une somme d’idées 
plus qu’une musique véritaUe- 
ment inspirée 

Les trois atehimistes ont pour- 
tant fréquenté assez d’artistes 
pour savoir qu’un groupe n’est ja- 
mais melDeur que quand il est 
transcendé par le caractère et la 
démesure d'un véiitabie leader. Et 
qu'une équation mathématique, 
fusse-t-elle édictée par un higé- 
otear du son, produit rarement de 
l’èmotiOQ. 

St^uouDavet 
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MICHEL CHAPDfS, l’un d«s 
trds « senkns » (avec Marie-Claîie 
Alain et Jean GiûDou) de Fécoie 
d'oigue française internationale, 
ne cache pas sa colère. Objet de 
son mécontentement ; la ^régres- 
sion de l'état sonore» du grand 
orgue lûstorique de la othédrale 
Saint-Bénigne de Dqon, depuis sa 
réfection. Rapporteur près la dn- 
qultoie section de la Commission 
supérieure des monuments lusto- 
nques, chargée des orgues clas- 
sées, Michel Cbapuis coim^ fort 
bien cet instrument réalisé à partit 
de 1743 par le grand fecteur ^ori- 
gine allânani^ naturalisé franiçais, 
Karl josef Riepp (1710-1775). 

L’affaire rononte à 1981. quand 
le dernier travail de réfection a été 
commandé au facteur Gerhardt 
Schmid, puis annulé en 1982 par le 
ministère alors dirigé par Jack 
Lang, sous la presrion du Groupe- 
ment des facteurs d'oigw fran^ 
nouvdiement constitué. En 1986, 
un nouveau marché est proposé à 
neuf facteurs, puis récrié par la 
direction du patrimoine danjf qq 
cahier des ch^es daté du 23 Juil- 
let I993i rédigé par Jean-Marie 
Meignien, technicien-conseil et 
maîfre d’oeuvre délégué près du 
maître d’ouvrage commanditaire, 
la direction régionale des affaires 
culturelles de Boutgûgi^ 

Ce cahier des charges précise tes 
principes de restauration de 
Torgue qui doiwnt respecter les 
trois strates mdiéohTgiques princi- 
pales de {'instrument (1743, 1810, 
1840), seul oi^e friànçais du 
XVrn* siècle à posséder des tuyaux 
de 32 pieds (ptès de 11 mètres de 
haateor). Quatre facteurs ré- 
pondent à l’appel «foffies ; Fnscai 
Quoiiin. tes aeriieis Kem et à^ihn, 
aîTKi que Gerhardt Sdumd. Le de- 
vis de ce dernier est de 43 mflBons 
de frases, alors que les projets 
coDcuzrents se situent entre 6 et 
8 mOïons de francs. Schmid rem- 
porte : non seulement U est le 
moins cher, mais fl entretient déjà, 
à la satisfaction générale, les d^ 
Ri^ d’Ottobeurea Et l’Etat volt 


là roecasiOQ de « réparer la mp- 
ture de contrat de 1982. 

Comment, dix ans après, le scan- 
dale éclate-t-B aÈQsi ? Michel Cha- 
puis s’explique : «r/oi commencé à 
avtùr des dotiîes lorsifue le facteur 
Schmid s'est mis à répondre très ir~ 
réguiièrement aux nombreia cour- 
riers que le maître d’œuvre du 
chantier et moî-mime lui jùisions 
panvnin FinalemerU nous avons vu 
revenir de ses ateliers allemands un 
orgue totalemerrt dénaturé, réa^ à 
X3 convenance, sans aucun re^>ea 
pour te cahier des charges. Air rap- 
porté ce qui éfoft prescrit cette réa- 
lisation est un échec total et té- 


moigne dhjn choix d^iàéni » 
Devant la sévécîté de ces aonisa- 
tioDS, cinq experts ont été manda- 
tés : tes organWes Philippe lefèvre 
et Pîene Bsrdigoa, les tecfanictens- 
conseü de ia direction du patrî- 
moine Jean-Christophe Tosi, 
Chiiriian Lutz et, en dentier re- 
cours et à la dgniandg du patri- 
moine, le fecteur Georges Ihôte. 
Leurs TBppocts sont accablants. 

DÊmsseMairDUDEV^ [ 

Mais la poléitirque n’êst pâs 
dose. Jean Guilloa. titulaire de 
Saint-Eustadie, a fait savoir publi- 
quement son opposition à la 
frtmde menée par Qiapuis. fl a fi- 
nalement, e poussé par Marymrme 


de Saint-Pulgent», directrice du 
pattimoine. accepté de siéger au- 
près des ^esà-dlsant apçris qui n'y 
connaissent rien et qui réffssent 
tout» et des «vieux barbons». 
Dans une lettre récente adressée à 
Maurice Clerc, titulaire de Foigue 
de Saint-Bénigne, GuiDou défisnd 
le facteur Sdunid. D estime que 
«les éléments historiques avaient 
perdu leur vérâab/e signification » 
et que «la râitilteotion de certains 
jeux avmt pu constituer une gêne 
(.~) Cet orgue est conçu contre la 
musi^e et contre les orgmustes f..J 
je Jélicîte donc M. Sc/mud d'avoir 
pu, mtdgri tout, créer un si bel ins- 


trument, en dépit de la grande im- 
posture que constitue en Voc- 
oinence le pian qui fût imposé ». 

Jean GitiBou n’ayant pas partici- 
pé au vote du cahier des charges 
de 1993, on peut comprendre quil 
se di^Iidarise de h commission. 
Tbutefois, fl paraît se contredire si 
fon en juge par une attestation 
des années 80 à laquelle nous 
avons eu accès, où 0 affinne que 
« l’orgue de la cath^rale de 
(.4 pounoGr éfreroonridéné pamtr 
ies meilleurs instruments de France 
titoissesSémcnlsse pouvaient mis 
en valeur et traités selon leur carac- 
tère. Cest pounjuoi il me semble de 
la plus grande importance que cet 
orpie soU restauré (..) en retrou- 


vant la composition de ttiepp avec 
ses quatre citnners et en conservant 
les bons éléments de Daublaine-Chl- 
Imet » 

L*« affaire » a lo^quement aler- 
té le Groupement professionnel 
d» facteurs «Toigue (GPFQ) fran- 
çais. Celui-ci dénonce un dépasse- 
ment du devis de l’ordre de 47 %, 
ceqtil titue son coût final à la hau- 
teur des propositions concurrentes 
mî Haigs. Dépassement qui remet 
en question une loi du code des 
marchés publics qui stipule qu'ao- 
delà de 5% de surcoût, le marché 
d(tit être remis eu concours. La di- 
rection du patrimoine conteste ce 
fait, soutenant qu’« S ne s*a^ pas 
d’un ovenarrt au contra^ mais d’un 
nouveau marché négoaé», inté- 
grant la reprise de travaux, en 
grande partie payés, qu’un facteur 
français chargé de ta tuyauterie 
classé aurait laissés inachevés, à 
1a suite d’une fâfllûe de son entre- 
prise. Mais Sdunid a feft mieux en 
infligeant aux tuyaux un bain âec- 
tioli^que, tes transformant en 
« vulpjires tuyaux de poêle », selon 
l'un des experts-. 

La responsabilité entière de cet 
échec incombe-t-eSe au facteur? 

D apparaît étrange que cehti-d ait 
pu à ce point se moquer du cahier 
des charges, sans que des avertis- 
sements pins sévères Tait contraint 
à soigner son tiavalL. On s’étonne 
plus encore que, de 1981 à 1986, 
personne, au sein de la commis- 
sSoû, n’ait pu diagnostiquef te tra- 
vail d'un artisan ri éloigné de la 
facture historique. Les tutelles 
(50% Etat, 50% coOectîyités lo- 
cales) ont bien voulu assurer la ré- 
ception de l’instrument, mais 
«avec râervrs». Cependant, le «' 
mal est fiift et comme te dit fan 
des rapporteurs: «Avant de pou- 
voâ'^eitviseger htvéntable'restaura- 
tion de’rorgue, iljuioiraprobable- 
ment attendre trente à cinquante 
ans. L’orgue Schmid fonctionnera 
vraisemlfablement Jusque-là, mais 
que d ’ojgent public godillé l » 

Renaud Machart 


Les rapports de visite de chantfer 

«/? ne fait aucun douté que te eaUer des cfioiges n’o pos été reqiert é 
sur de nemintux pofirts, maïs ît est cerùûn qu’en iTautres Geux cette 
réalisation serait amddérie comme mnorqiiaHe. * 

« Chbakment, Vlmpresshm muskak est que Ton se trouve devant un 
orgue de type néodassique, dont le son est proche des fnstnimenls 
constrafrs dons tes années 195Ù-1960, etpinfius nténs bon. • 

« Son JbfictHMmemeRt n’est pas agtàibk à cause de ta dsatté de sa 
mécanique, ses sonorité sont banales voire franchement décevantes 
pour ses Jeux danehes. Nous pensons stncèrenieot que fèatreprise rete- 
nue n'a pas compris ce qu'est la resbmrution ardiioh^que d’un orgue 
historique fnm^ÊÙ.» 

(Extraits de trois des six rapports rédigés après la virite de chan- 
tier du 23 novembre 1995 et de Feapeitise effectuée les 25, 26 et 
27 janvier 1996.) 


Invités de marque aux Rencontres 
de la photographie d'Arles 


APR£S ONE ÉDITION 1995 
émaillée d’incidents, Ari« renoue 
avec des invités de nurqae. WŒiazn 
W^maa et Ji^ Reter l^fition, deux 
fignres icocodastes de la jtiiotDgra- 
jflite américaine, seront les attrac- 
tions des XXVlf* Rencontres 
(TAites, dont le progrannne a été dé- 
voilé mercred} 3 avril %-huit ex- 
portions (6 JidDet-lB août) et quatre 
soàées (7-10 jinDet) cot été concoc- 
tées par Joan Fontcuberta sur )e 
titème « Réels, fictions, virtuel ». Ce 
photographe catalan e^lorera un 
titeme qû hn est cher : te vrai et te 
faux, la ndse en scèoe, les nouveOes 
tectanerfogies, tes jeux et dangen de 
r^jpareoce, te tout teiaté d’humour 
et d'ironie. 

La couverture du programme 
donne leton :1e porteritfro^^un 
chien affublé d'une perruque rousse 
pboU^raphié par Wegman. Câèbre 
pour avoir mis en scène son dtien - 
ootammenedansCenefriSonetfeR?- 
tit Chaperon rouge- W^nanseta, te 
ZjuiDet, au Théâtre antique. Ce qui 
promet Comme promet, le 9 juillet 
dans ia Cour de rarchevèriié, la ren- 
contre avec Joël Peter VVrtiim, à qui 
on doit des tableaux photogra- 
phiques avec cadavres ou person- 
aagès hors normes. 

Arles comptait accuefllir Cindy 
5hetisan. La plus oélèbre photo- 
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graphe anaéricaine ne tiendra pas, 
mais on re tfoi zvg a ses auaygtate 
dans uzte exporition en compagnie 
dedix autres femmes artistes qulont 
développé une œuvre autoar de 
•nderûhé culturel!^ seoiene,socicée 
ou rodale». Signalons aussi la pse- 
mi ère rétr o s p e ^ve en Europe de 
Ralph Eugene Meatyard, on en- 
sembleautourdefalchtimeoptique; 
des esposjticms Nmi 7 Blason, Liflgz 
ChirrL Paolo GltiU, des photogra- 
phies d'ovmis, tes photomontages de 
Crète Sters, un florilège du pixjto- 
journalisme, des images qui ra- 
content la saga de Fângmatiqoe so- 
ciété Bonk Business, une ocdlectioD 
ffappareOs qid servent à tout sauf à 
prôûire des photos, tes vingt ans du 
mixRodak. 

MIdidGiierrxn 

sr Maison des Rencontres, 10, rond- 
point dos Arènes, 13200 Arles. 
16L:9(L96-764)& 


■ DANSE: le lO'fiestfvM Minttpellier Danse aura Eeu du 21 jum au 
7Jufllet Smi dhectenr, Jeao-Baul Montanari, a dioisi trois compagiites 
pour danser rœizvre de Dominique Bagouet ; Dance Théâtre of Zie- 
land, les Carnets Bagonet et l’Ensemble du conservatoire de Lyon. John 
Neumeier viaidra de Hambourg représenter Técole néoclassique. Sont 
également sétectionnées Karine Saporta, Catitertoe Dîvecrès, Qisabetii 
Rstit, Cécile Proust, et d’autres femmes cbotégraffiies accompagnées 
d’an créateur: Wimda Golonka avec VA. Wflifl, Hélène C^bala avec 
Pabrke Ramafingom, liât Dror avec Nfr Ben Gai. Steve Paston, Ber- 
nartio Montet, Didier Tbéwa, Juan Carlos Garcia. PhQippe Decouflé 
compléteront cette édition. Réservations ; Hôtel d’Assas, 6, eue VTeflfe- 
AiguUteDC, 34000 MontpeDiei: Tél. : 67-60-91-91 (réductions avant te 
22 avril). 

■ MUSIQUE : Claudio Abbado, directeor morical de fOrcfaestre 
pbOhaniioiiU|oe de Beriîn, a annoocé, le 28 mars à Satebourg, quTl 
interrompait ses poursuites judiriaires contre Poîygram France. Abbado 
eoteodalt faire retizer de ia vente et détruire des disques c x^m pn rtynt 
des adaÿos des Symphonies 3, 4, 5 et 6 de Mahler qu’Q a enr^îstiées 
avec tes Oicbestres de Vtezme, Beriin et Chicago. Le chef estimait qire 
cette compflation portait atteinte à son dFoit moral Po^gram France, 
qui commenaalisalt ce disque en France, rauiait retiré du m a prhé- 
■THÉATRE: le tbaotenr Jaques Donai, qui gère depuis 1981 le 
Théâtre du Jardin, instaDé dans te bois de Bouiogne, va pouvmr pour- 
sidvre ses activités, la concession de cette salle municipale a été 
confiée à la sodété LVMH, qui entend gea servir pour des opérations 
de prestige. 

■ PATRIMOINE: «La So Ut ude», HD paviDoo en bois construit vers 
1830-1840 par Lamartine à Prissé (Saône-et-Loire), a brûlé, dans la nuit 
du vendredi 29 au samedi 30 mars, i-t-oa appris, mardi 2aviil, auprès 
de TAcadémie de Mâcon, te propriétaire. Ce lieu de pèlerinage pour les 
amoureux du poète, qui y écrivit son Histoire des Girondins en 1847, 
pourrait être reconstruit après lancement d’une souscription. 


DtRHltRt 


Il IM AURIL 


^ A -S- / Vr'''' ■ V -f ,• -J 

. .saâwot^afba^^ à^hea^ fa^nai 


ÛféâàsaB^ 




■f~ V*- • 









Du 27 mars au 13 avril 
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Les « Enigmes » 

* de Cherbourg 

Un récit policier 
en huit chapitres, 
signé Jacques Monoiy 

LC PEINTRE Jacques Monory 
a toujours aimé mettre en 
scène des histoires, comme au 
cinéma, comme dans les polars, 
en pUant les lois du genre à 
celles du tableau : en se jouant 
de la fixité des images, en soi- 
gnant le montage et le cadrage 
de ses plans et gros plans forts 
avec flingues et impacts de 
balles. Lorsqu’est née, au milieu 
des années 60, la « figuration 
narrative», dont il a été l'un 
des principaux représentants, 
l'artiste a produit des séries 
bitchcockiennes bleu glacé, 
comme la mort, vrai sujet de 
son œuvre d'hier. Et d’au- 



jourd’hui, qu'il peigne des 
« Ciels » ou donne dans le film 
noir avec ses « Enigmes », une 
suite de peintures commencées 
en 1992. Les huit dernières ont 
été faites pour Cherbourg, son 
vieux théâtre et ses galeries re- 
faites à neuf pour accueillir des 
expositions originales confron- 
tant des artistes d'aujourd’hui à 
l’univers du spectacle vivant 

« Enigmes », œuvres inédites 
de Jacques Monory, galeries du 
Théâtre, place du Général-de- 
Gaulle, 50108 Cherbourg. 
Tel. : 33-88-55-50. Jusqu'au 
28 avril. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


DanBlgras 

Le Sentier des Halles poursuit son 
œuvre de découvreur, avec cette 
fois une pic^rammation québé- 
coise : le rock lyrique de Rioux 
(20 heures, jusqu’au 6 avril) ; les 
chansons de Dan Bigras (22 h 15, 
jusqu’au 12 avril) ; la souplesse de 
Phifippe Noireaut et la vigueur de 
Maiie-Jo Tbério (22 b 15, du 9 au 
20 avril). 

Sentier des Ha/les, 50, me d’Abou- 
kir, floris-2». 5en&'er. TA :42~ 
36-37-27. 

Jazzetfrinaid 

dépit dn titre « postOion 

3 étoQes » du programme, c’est de 
« nectars bacûques » qu’il sera 
question. Dégustations dcmc et 
oéatioos musicales in^firées par 
différents vins avec un quintette, 
un maître de cérémoifies et un 
fbu du toL En collaboration avec 
l’assodation Jazz r^iion Centre. 
Montreuil (93X Instants chavirés, 

7, rue Rîchard-Lenoir. 20 h 30, le 

4 avril. TA ; 42-87-2S-9Î, SOF, 
réservation obligatoire. 

A Dnun îs a Woman 
Orson Welies A eu ndi^ de cette 
histoire du jazz an inosique; ’’ 
Duke EBington l’a écrite comme 
une siUte symphonique. A Dmm is 
a Woman date de 1956. Jamais 
montée sur scène, rœuvre est 


recréée par Jérôme Savaty pour 
l’Oicbestre de Qaude BoUiog et 
^anu Dibango en narrateur. 
Théâtre national de OtaiUot, 

1, p/oce du Ttocadéro, A>ris-;6^. 
MolVocadéro. 21 h 30, les 4, 5 et 
6 avriL Téi. : 47-27-SI-15. 160 F. 
Arthur Avîles lypical Theatre, 
Amy Pivar 

BjU T. Jones a de si extraordinaires 
danseurs qu'on ne peut que les 
suivre quand ils passent à la cho- 
régraphie. Tel Arthur AvQès avec 
Maeva and the Roating ou, en duo 
avec Amy Pivar, dans Ecste^y cf 
Communication. 

Créteil (94). Maisxm des arts, place 
Salvador-Allende. 22 heures, le 
4 avril : Î9 heures, le S. Petite salle. 
TA: 45-13-19-19. 100F. 
lemiy Knnitz, Sloank /inan^ 
Indéniablement doué pour rimi- 
taüon - celle de Hendrix et Len- 
non principalement -, Lentry Kra- 
vitz sait trousser une chanson et 
Jouer d’un physique avan^eux. 
Mais une coflectîon de guitares et 
d’amplificateurs miliésimés ne 
suffit pas à se créer une personna- 
lité. . . . - 

Palais omnisports de Paris-Bercy. 

8, boulevard de Bercy, Paris-^. 

AP ftwte-de-J5ercy. 20 h 30, le 
4 avril. TA : 44-68-44-68. De 190 F 
à 260 R 


ART 

VERNISSAGES 

Karel Appel 

Galerie Letong, 13, rue de Téhéran, 
Paris iW Afiromesni/. TéL: 45^63- 
13-19. Ùe lOhSOà 18 heures; samedi 
de 14 heures è 18 h 30. Fermé di- 
manche et lundi. Du 4 avril 1996 au 
1S mai 1996. 

Albrcdit Durer 

Musée du Pedt-hafais, avenue Wins- 
ton-Churdiill. Paris O*. Champs- 
Efysées-Oemenceau. TÈI. : 42-65-12- 
73. De lOhewes a 17h40; nocturne 
meFcred; Jusqu’à 21 heures. Fermé 
lundi. Du 4 avril 1996 au 21 juillet 
1996. 40 F. 

VMetta Uagatchev 
Galerie Po^ Pailhas. 88, rue Saint- 
Martin, Paris 4*. Aarnbuteau, les 
Halles. Tel.: 434)4-71-31. De 11 heures 
à 13 heures et de 14 heures a 
79 heures. Fermé dimanche et lurwii. 
Du 6 avril 1996 au 11 mal 1996. 
Nouvelles acquisitions du départe- 
ment des sculptures (1992-1995) 
Aéusée du Louvre, aile Richelieu, (rez- 
de-chaussée), entrée par la pyramide. 
Paris 1*. M* Pa/ais-9oya/. Louvre. 
rél.: 40-20-51-57. De 9 heures à 
77 h 75; nocturnes lundi et mercredi 
jusqu’à 21h1S. Fermé dimanche 
7at^/. Fermé mardi. Du S avril 1996 
au 8juillet 1996 ASF et 26F. 

Ridiard Itexier: la carijonetion des 
systèmes 

Manufacture des Œillets, 25-29, rue 
Ra^ai'L 94 hny-sur-Seine. Tél. : 46-71- 
81-81. De 74 heures à 79 heures. Fer- 
mé luntE et mardi. Du S avril 1996 au 
23 juin 1996. 

SÉLECTION 

Anatomie de la couleur. L'Imrention 
de l'estempe en couleurs 
filh/rothéque nationale, galerie Ma- 
arine, rue de Richelieu, taris 2*. 
hPfiourse, Palais-Royal, Pyramides. 
Tél.: 47-03-31-16 De 9h30 i 18h30. 
Fermé lundi. Jusqu’au S mai 7996. 
22F. 

Art brut et compagnie 
Halle Saint-Rerre, Musée en herbe. 
2. rue Ronsard. Paris 18*. Anvers. 
Tél.:42-S3‘72-69. De 10 heures à 
18 heures. Jusqu'au 30 Juin 1996 40 F. 
Les Autoportraits de Mapple t twrp e 
Galerie Baudoin Lebon. 38, rue 
Sa/nte-Croàc-de-la-Bretonnerie. Paris 
4*. hPhùtel-de-Ville. Tél.: 42-72-œ- 
10, De 14h30 è 79heures; samedi 
de 11 heures è 13 heures et de 
14h30 à 79heure& Fèrmé dimanche 
et lundi. Jusqu’au 4 mai 1996 
Miquel Bercelo 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique. 4* étage, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. Ram- 
bateau. Tél.: 44-78-12-33. De 
IZheures é 22heures; samedi, di- 
manche et Jours fériés dé lOheures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu’au 
29avril 1996 3SF. 

Miquel Barcelo, Philippe Favier 

Galerie nadonale .du- Jeu diepauote, 
place de la ' Concorde. Paris ' M‘ 
Concorde. Tél. : 42-60-69-69. De 
72 heures a 79 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures à 79 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 


Jusqu'au 28 avril 1996 35 F. 

Franfois BouiUon 

Galerie Philippe Casini, 13. rue Ota- 
pon, Paris 3*. àlF Ans-et-Méziers. 
Tel. : 48-04-00-34. De 14 h 30 ê 
79 heures. Ferme dimanehe et lundi. 
Jusqu’au 2Stnat 1996. 

Victor Brauner dans les codections 
du Musée nationM d*Art moderne 
Centre Georges-Pompidou, Musée 
national d’JLn moderne, 4* étage, 
place Geo/ges-Pompidou. Paris 4>. t/P 
Rambuteau. ni. 44-78-12-33. De 
12heures à 22heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
6 mai 1996 35 F. 

By Night 

Fondation Cartier pour l'art contem- 
porain. 261. boulevard RaspaiL Paris 
14>. Af ta^i7. Tël. : 42-18-S&S0. De 
12 heures à 20 heures ; nocturne jeu- 
di jusqu’à 22 heures. Fermé lundi. 
Jusqu’au 19 mai 7996. 30 F. 

Les Carnets de dessins de Picasso 
Musée Kcasso. hâmi Salé-6 rue de 
Thorigny. Paris 3*. M‘ Saint-Paul. 
FiNes-du-Calvaire. ni.: 42-71-25-21. 
De 9 h 30 à 17 h 30, Fermé mardi. 
Jusqu'au 6mai 1996 36F. 

Louis Chavignier 

Musée Zadkine, atelier, 100 bis, rue 
d’Assai Paris 6*. .M* RfR Port-Royal, 
Afotre-Oame-des-Oiamps: m. . 43-26- 
91-90. De lOheures à 17h3G. Fermé 
lundi. Jusqu'au 26 mai 1996 
Corot. 1796-1875 

Grand Patae, galeries nationales, en- 
trée avenue du Généra/ Eisenhewer, 
square Jean-Perrin. Paris 8*. hP 
Qiamps-Elysées<lémenceau. Tél. : 44- 
13-17-17. De 70 heures à 20 heures: 
mercredi jusqu'à 22 heures. Ferme 
mardL Jusqu'au 27 mai 1996. 45 F. 
Corot lo génie du trait 
6ih//othéque nationale, galeries 
Mansart 58. rue de Richelieu. Paris 
2'. M* Bourse. Quatre-Septembre, Pa- 
lais-Royal. ni. : 47-05-81-10. De 9 h 30 
à 78h30; nocturne mardi jusqu'à 

21 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
19 mai 1996. 22 F. 

Coups de crayons, taches d'encres: 
Chrtttian Dotrémont 
Centre Wallonie-Bruxelles. 127- 
129, rue Salnt-Mardn, Paris 4*. M> 
Rambuteau, Ôiàtelet-les Halles. Tél. : 
42-71-26-16. De 77 heures à 78 heures, 
tarnié lundi. Jusqu’au 2 juin 1996. 
Tony Cragg 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
sud, mezzanine, place Georges-Pom- 
pidou, Paris 4*. M* Rambuteau. ni. : 
44-78-12-33. De 72 heures à 

22 heures; samedi, dimanche et Jours 
fériés de lOheures a 22 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 15 avril 1996. 
27 F. 

De Pisanello à Tippelo 
fnstrtut néeriandaîs, 121. rue de Lille, 
Paris 7*. Assemb/ëe-A/ationa/e. 
Té/..- 47-0S-9S-99. De 13 heures à 
79 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
S mai 1996. 

Oiristlan de Portzamparc 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
nord, mezcanlne. place Georges- 
Pompidou. Paris 4*. ' A4* Rambuteau. 
Tél.: 44-78-12-33. De 12 heures à 
22 heures; samedi, dimanche et Jours 
fériés de lOheures à 22heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 27 mai 7996. 27 F. 


Ouistian Edcart 

Galerie Thaddaeie Ropae, 7,rue De- 
belleyme. Paris 3'. M* fî//es-du-Ca/- 
vaire. Téi.: 42-72-99-00. De lOheures 
à 79 heures. Fermé d/manche er lun- 
di. Jusqu'au 20 avril 1996. 

Nathalie Elemente 

Galerie Natitalie Obadia. S. rue du 
Grenier Saint-Lazare, Paris 9*. A4* 
mes-du<a/vaire. TA: 42-74-67-68. 
De 11 heures à 79 heures. Ferme di- 
manche et lundi. Jusqu'au 25 mai 
1996. 

Entre (e théâtre et rfiistoire. La fe- 
mme Haiêvy (1760-1960) 

Musée d'Orsay, salles 67 er 68. 
62, rue de Lille, niveau médiaa taris 
7’. A4» Solferino. Tél. : 40-49-48-14. De 
lOheures à IBheures; dimandte de 

9 heures à 18 heures ; nocturne jeudi 
jusqu'à 21 h 46 Fermé lundi. Jus- 
qu'au 23 juin 1996 36 F. 

Philippe Favier 

Galerie La Hune^renner, 14. rue de 
l’AtRsaye. Paris 6’. M- Saint-Germain- 
des-Prés. Tél. : 43-25-54-06. De 

10 heurts à 13 heures et de 14 heures 
è 19 heures. Fermé dimanche et lun- 
di. Jusqu'au 27 avril 1996. 

Berry Ranagan 

BiUiothéqua nationale, galerie Col- 
bert. Z rue VMenrte et 6 rue des Pe- 
tits-Champs. Paris 2*. A4* Bourse, ta- 
lais-Royal, Quatre-Septembre. Tél. : 
47-03-81-10. De 12 heures à 18 h 30. 
Fermé dimanehe. Jusqu'au 18 mai 
1996 Entrée libre. 

FOrtunate Depero, futuriste 
Pavillon des Arts, 101. rue Rambu- 
teau. Paris IV. A4* Chéte/et-/es-Ha//es. 
Te/.. 42-95-82-50. De 11 h 30 à 

18 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 2 juin 
1996. SOF. 

Gary KHI 

Galerie des Archives, 4. impasse 
Beaubourg, taris 9*. Rambuteau. 
Téi: 42-78-05-77. De 11 heures é 

13 heures et de 14 heures é 
79 heures, fermé dimandte et lundi. 
Jusqu'au 79 avril 7996. 

Idoles du Népal et du Tibet 
Musee Cemuschi. 7, avenue Vêlas- 
quez, Paris 8*. A4* A4onceau, Villiers. 
Téi: 45-63-50-75. De lOheures à 
17 h 40. Fermé lundi Jusqu'au 19 mai 
1996. 27 F. 

Alain Jacquet 

Galerie Daniel Templon. 30, rue 
Beaubourg, Paris 3*. A4* RamÈJuteau. 
Téi: 42-72-14-10. De lOheures à 

19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 
24 avril 7996. 

Joël Kermanec 

Galerie Claude Lemand. 16 rue Lit- 
tré, Paris tP. ilT Montpamasse-Bier}- 
venùe. Tél. : 45-49-26-95. De 

14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 27 avril 
7996. 

Richard Monnier 

Carré des arts, parc floral de Paris, 
bois de Vfnosnnes, esplanade du châ- 
teau, Para 1^. H/P Château de \rin- 
cennes. Téi : 49-65^79-92. Tous les 
Jours sauf hindi et mardi jusqu'au 
19 mai 1996. 10 F. 

Enél Nàlde. 1867-1956 
Musée-galerie de la Seia, 12, rue 
Surcoût Paris M° Invalides. TW. ; 
4S-S6-60-17. De 77 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 25 mal 
1996. 2S F. 


Julio Le Parc 

fipaee Electra, & rue Récamiec Pans 
7*. Sèvres-Babylone. Téi : 42-84- 
23 60. De 11 h 30 a 18 h 30. Ferme 
lundi Jusqu'au 28 avril 1996. Entrée 
libre. 

La Photographie américaine, de 1890 
è 1965 

Centre Georges-Pompidou, grande 
galerie (S* érage). place Georges- 
Pompidou, Paris 4*. A4 Rambuteau. 
Téi: 44-78-12-33. De 72 heures à 
22 heures; samedi, dimanehe et Jours 
fériés de 10 heures a 22 heures. Fèr- 
me mardi. Jusqu'au 27 mat 1996. 35 F. 
Valentine Prax 

Couvent des Cordeliers, 15, rue de 
/'Fco/e-de-Médec/ne, Paris 6*. A4* 
Odeon. Tél. : 43-29-39-64. De 

11 heures à lOheures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 28avril 1996. 

Albert Râfois-Casamada 
Galerie Clivages, 6 rue Saint-Anas- 
tase, Paris 9* A4* Saint-Sébastien- 
Froissan. Téi: 42-72-40-02. De 
TAhSO a 79 heures ; samedi de 
70 h 90 a 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures. Fermé dimanehe et lundi 
Jusqu'au 15 mai 1996. 

Les Russes é Paris, 1814-1896 
Musée Carnavalet 2Z rue de Séw- 
gné, Paris 9*. M Saint-Paui Téi : 42- 
72-21-13. De lOheures à 17h40. Fer- 
mé lundi et fêtes. Jusqu'au 30 juin 
1996. 

Patrick Saytour 

Galerie de Paris, 6 rue du Pont-de- 
Lodi, taris S'. M* Odéon. Téi : 43-25- 
42-63. De 14 h 30 à 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 27 avril 
1996 

Un trésor gothiquA fe châsse de Ni- 
velles 

Musée national du Moyen Age, 
Thermes de Ouny. 6 place Paul-Pain- 
levé, Paris S*. A4* Cluny-Sorbonne, 
Saint-Michei Téi: 4634-51-17. De 
9 h 15 à 17 h 45. Fermé mardi Jus- 
qu'au 70/u/n 7996. 36F. 

Claude Vialiat, Whankf 
Ecole nationale supérieure des 
Beaux-Arts, 73, quai Malaquais. Paris 
B’. A4* Saint-GeimaifMles-Prés. Téi : 
47-03-50-00. De 13 heures a 
79 heures. Fermé lundi Jusqu’au 

12 mai 1996. 20 F. 

L'Art préhistorique des Pyrénées 
Musée des Antiquités nationafes, 
c/iâteau de Seim-àermain, 78 Saint- 
Germain-en-Laye. Téi : ^51-53-65. 
De 9 heures à 17 h 16 Fermé mardi 
Jusqu’au 8 juillet 1996 23 F, 

David Boeno, Alice Maher, Stephen 
Schofidd 

Centre d'art contemporain, galerie 
Fernand Léger, 99, avenue Georges- 
Gosnat 94 /vry-5ur-5eine. Téi : 49-60- 
25-06 De 74 heures à 79 heures; di- 
manche de 77 heures à 18 heures. 
Fermé lundi Jusqu'au 9 juin 1996 
Jiri Kolàr 

Forum culturel, galerie, i, place de la 
LibéKadon, 93 Blanc-Mesn/L TA : 48- 
1422-22. De lOheures à 12 heures et 
de 14 heures i 19 heures ; samedi jus- 
qu'à 78 heures. Penné d/manc/ie et 
hmcR. Jusqu'au 20 avril 1996 
Antonio Segui 

Galerie municipale. 59, avenue Guy- 
Màquet 94 l/toy-sur-5e/ne. 78/. : 46- 
82-83-22. De 14 heures à 19 heures. 
Fermé lundi Jusqu’au 21 avril 1996. 
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CINEMA 

NOUVEAUX HUWS 

LES CAPnCES DOM FLEUVE 
Film frar>çais de Bernard Giraudeau. 
avec Bernard Giraudeau, Richard Boh- 
ringer, Thierry Fremont, Roland 
Blanche, Raoul Billerey, Aissatou Sow 
(1 h 51), 

- Gaumont les HaHe^ diriby, 1" (40-39-99- 
40 ; réservation : 40-30-20-UI) ; 14-Jui1let 
Hautefeuiile, dolby, 6* (46-33-79-38 ; 36- 
68-68-12) : Bretagne, 6* (39-17-VhOO ; ré- 
servation :4030^0-1Q); la tagod^ dol- 
by. 7* G&68-75G7 ; réservation : 4G-30- 
20-1(9: Gaumont Ambassade, dolby. B* 
(AS-SB-IB-OB ; 36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-70); Georgo-1^ dolby, 8* (36- 
6843-47): Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 
8* (43-87-35-43 : 36-65-71-88; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Opéra 
Français dolby, 9*0è-6S-7SS; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille: 
12* (36-68-62-33) : Gaumont Gobelins 
Rodia dolby, 13* (3868-75-55; réserva- 
tion : 4G-3(h20-1<Q; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (réservation : 40-30-20-10} ; 
Gaumont Alésia, dolby, 14* (36-68-75- 
55 ; réservation : 4G-30-20-K9 ; 14-Jtiillet 
Beaugrenelle, dolby, 1S* (4^^79-79; 
36-6869-24) ; (Saumont Convention. 1? 
(36-687855 ; réservation ; 4830-20-lQ) ; 
Gaumont Kinopanorama, dolby. 15* (: 
36-687815 ; réservation : 40-3820-10) ; 
Pathé Wépler, dolby, 18 (36-6820-22 : 
réservation ; 4830-20-10). 

CHACUN CHBtCHE SON CHAT 
Film français de Cédric Klapisch, avec 
Garance Oavel, Znedlne Soualem, Re- 
née te Calra Olivier Py, Arapîmou, Ram- 
bo(1h39. 

UGC Gné-citë les Halles, dolby, 1''' 08 
68-6868): 14-JuUlet Beaubourg, dolby, 
3* (36-68-69-23): 14-JwHet Odéerv dol- 
by, 8 (43-285883; 38686812): UGC 
Rotonde, dcriby, 8 (36-687873 ; 36^ 
4MS) i Le Bal^ ? (45-GI-KWQ) ; UGC 
Opéra, dolby, 8 086821-24) ; l8Jufflrt 
Bastille^ 11* (4857-90-81 ; 38686827) ; 

EscuriaL dolby, 13* (47-07-28-04; râser^ 

vation : 40302810) : MistraL dolby. ^ 

■ (3817-1800 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
M-JuHtet Beatigrenelle, doUry. iS* (48 
7879-79^; 3868-6824); Bienvenûe 
.'MonqTamass^ dolby. 15* (381M0-00; 

' réservation : ^3820-10) ; Majesnc Pas^ 
sy. dofby, IP (4824-4824 ; résenat»»^ 
40302010); tathé lAtepleC dolby, w 
08683032 ; réservation : 40303010I i 
te Gambetta, dolby. 20* (483810«; 
3M5-7M4; réservation : 40-30-2810). 

CpPŸCW (*) . . « 

FRm américain de Jon AmieL avec ^ 
goianey Vtfeaver, HoWy Humer, 
Mulron^. WüRam McNamara. Wlll Pat- 
toiv John Rothman (2 b 04- ... 

VO: Gaumont les Halles; dolby. )* (JO- 
389840 ; réservation : 40303010) : 18 


Juillet Odéoa doby, 8 (43-285883; 
38686812): Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43681808; 386878^; r8 
servation: 4D30-20-là); UGC Normaiv 
die. dolby, 8* 06 6849 56); 14-Juillet 
Bastille, dolby, 11* (43-57-9081 ; 3868 
6027); Gaumont tamass^ dolby, 18 
(réservation : 40902010) ; T4-Juil(et 
Beaugrenefle^ dolby. 15* (48787879; 
30686834): Pathé Wépler. dolby, 18 
00682022 ; réservation : 40303010). 
VF: Rex, dottiy, 2* 00687023} : tara- 
mount Opéra, dolby, 9* (47-42-5831 ; 
386861-09: résenration: 40302010); 
UGC Lyon Bastille, 12* 006862-33) ; 
Gaumont Gebefins Féuvette dolby. 
(306878S5 : réservation : 40303010) ; 
Gaumont Ak^a, dotty, 14* (386078 
55 : réservation : 4030^10) ; Miramar, 
ctolby, 14* 0817-1000 ; réservation : 40 
30201Q) ; Le Gantoetta, dolby, 20* (48 
381096; 306871-44; réservation: 40 
302010). 

L’ËDUCATnCE 

Film français de Pascal Kané, avec 
Alexandra Winisky, Nathalie Richard, 
Jean-François Stévenia Brigitte RoOan 
(1h33). 

Sa}^^A^(ké6esArts 1, 8 (43-284018). 
EGGS 

Film norvégien de Sent Hamer. avec 
Svene Hansen, iqeil Stormoen, Leif An- 
drée (1 h 26). 

VO : te Quartier latin, 5* (43-206465). 

ENFANTS DE SALAUD 

Film français de Ibnie Marshall, avec 

Anémone Nathalie Baye François Ou- 

zet. Molly Ringwald, Jean Vanne 

(1h4(8. 

UGC Gné-dté les Halles dolby. 1* (38 
68-68-58) : UGC Odéon, dolby. 6* 0868 

37-62) ; UGC Montparnasse 8 0068 
7014; 96-687014); UGC triomphe. 
dolby, 8* (36-68-45-47) ; Paramount 
Opère dol^, 9* (47-42-5831 ; 30688V 
09; réservation: 40302010); Les Na- 
tioa doRy, 12* (48400467; 38687V 
33 ; réservation : 40902010) ; UGC 
Lyon Bastille 12* 0O«862’33) ; UGC Go 
beiins, 19* 06-6022-27) ; Mistral, 14^ 
(3817-10-00 : réservation ; 40302010} ; 
UGC Convention, (Mby, 15* 006828 
31) ; Pathé Wëpler. dol^. 18* (3068-20 
22 ; réseniation ; 483D-^10). 

LA MADRE MUSUA 

Film espagnol de Juan Emmanuel Bajo 

Ulloa. avec Karra Elejalde Ana Alvarez, 

Uo Sih^ Marsp, Elena Jrurete Ramon 

Barera0h42). 

VO: Espace Saint-MkheL dolby, 5* (44- 
07-2049) ; Eiyste Lincoin, 8* (485838 
14 ; réseitetion : 40-30-20-10) ; Sept Par- 
nasrien^ 14* (43-2832-20; réservation: 
40382810). 

OTHELLO 

RIm britannique d'orner Parker, avec 
Laurence Fisifeume Irène Jacob, Ken- 
neth Branagh, Nathaniel Parker, Mi- 
chael Matoney. Arma Patrick p h 09). 


VO : UGC Gné-dté tes Halles, dolby, 1* 
006860^: Gaumont Opéra Impé- 
rial, dolby. 2* 00687855 ; rfeeivation : 
409020H9; L'Arlequla dolby. 6* (48 
443880; réservation: 48382810); 
Gaumont Marignan, dofey, 8 (36-6878 
55 : réservation : 4838201Q) ; 14JuiItet 
Bestitte, 11* (43-57-9081 ; 36686827) ; 
Sept Parnassiens, dolby, 14* (43-2092- 
20 ; résavafion : 40302010). 

TOUT EST HM ENTRE NOUS 
Film -frarto^rtalien cfe FUrlo Angiolefla. 
avec Elena Sofia Riaj, Richard Berry. Lu- 
do AUocca, AiessarKira Casella, Ricardo 
Aoerbi, Jesas Fonde (1 h 25). 

VO : Grand Pav^ dolby, 18 (4854-46- 
85 ; réservation : 40303010). 

EXCLUSIVITÉS 

BEAUMARCHAIS UMSOLEMT 
de Edouard Molinaro 
avec Fabrice Luchini, Manuel Blanc San- 
drine Kibertain, Jacques Weber. Miriiel 
Pioooli. Claire Nebout 
Français (1 h 4C0. 

use Oné-dté Ite Halles, dolby, i* 08 
686S6S) ; Gaumont Opéra (mpéifal, 
dolby, 2* (36-6878S ; réseraation : 40 
302O1Q) ; 14-Juillet HautefeuHe, dolby. 
6* (4833-7838; 38686812); UGC 
Montparnasse 6* 086870-14 ; 3868 
7014) ; UGC Odéoa dolby. 6* 086837- 
62) ; Gaumont Ambassade 8* (43-5818 
08 : 38687855 ; réservation : 403020 
; Saint-Lazare-Pasquier, dolby. B* (48 
87-3843 ; 386871-88 ; réservation : 40 
30-2010) : UGC Normandie dolby. 8* 
0868-^56) : Paramount Opère dolby, 
9* (47-42-5831; 386881-09; réserva- 
tion : 40302010) ; Majestic Bastille, 
dolby. 11* (47-0002-48 ; réservation : 40 
303010): Les Nation, dolby, 12* (43-48 
04-67 ; 386871-33 ; réservation ; 4030 
^1Q) ; UGC lyon Bastille 12* 086868 
33) ; UGC Gobelire dolby, 13* 086022- 
27): Gaianont Parnasse dolby. 14* (ré- 
servation : 40302010} ; Gaumont Alé- 
sia, dolby. 14* 08607855 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Miramar. dolby, 14> (3817- 
10-00 : réservation : 40302010) ; 18 
Juillet Beaugrertefle, dolby. 1? (4878 
7879 ; 36-68682^ ; Gaumont Conven- 
tioa 15* 08607565 ; réservation : 40 
3Ô30-TQ) ; Majestic Passy. dolby. 16* (44- 
24*46-24; réservation: 40-30-2010); 
UGC Maillot dolby. 17* (38683V34); 
Pathé Wepler. dolby. 18 08602022; 
ràsenQtion ; 403020-10) ; Le Gambette 
dolby, 20* (4836-1096 ; 386871-44 ; ré- 
servation : 40-30201(9. 

CASmO(*) 

de Martin Scorsese 

avec Robert De Niro, Sharon Stone, Joe 
Peso, Don Ridclet Alan Hing, Kevin Pol- 

Américain (2 h 5$. 

VO: UGC ÛnèOté les Halles, dolby, i*> 
08686868); Grand Actioa doB)y. 5* 
(43^44-40; 36687063); Bretaghe, 


dofey, 6* (3817-10-00; réservation: 40 
303010) ; UGC Daittoa dolby. 6* (38 
6834-21) ; Gaumont Marignaa dolby. 
^ 08687855; réservation: 403020 
10): GeorgoV, dolby, 8* 086843-47); 
Max Lirider Panorama, THK, dolby, 9* 
(4824-8888 ; réservation : 40302010) ; 
La Bastille, dolby. 11* (43-07-4860); 
Gaumont Gobelins Rodn, dofey. 13* (36- 
687855 ; réservation : 40302010) ; 
UGC Maillot dolby. 17* (386831-34) ; 
Pathé Wëpfer; dolby, 18* 08682022; 
réservation : 4030201Q). 

LE GŒUR NVNTÛME 
de Philippe GarreL 

avec Louis Rega Aurélia AkaB, Maurice 
GarreL Evelyne DidL Roschdy 2era Ca- 
mille Chain. 

Français (1 h 27). 

14-Jui1let Beaubourg. 3* 08686823); 
te Saint-Germain-des-Prés, Salle G. ^ 
Beauregard, 8 (42-22-87-23 ; réserva- 
tion : 40302010). 

LA COMÉDIE M DIEU 

de Joao César Menteira 

avec Qaudia Teixeira. Max Montairo, 

RaquelA. 

Poiûigais0h43). 

VO : Latina, 4* (42-78-47-86). 

DEADMAN 
de Jim Jarmusdi, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer. Lance 
Henriksea Robert Mitchura Gabriel 
Byme, John Kurt. 

Amérieaia noir et blarK (2 h 14). 

VO : Le Quartier Latia 5* (43-2884-65) : 
Lucematre, 6* lftS-44-57-34). 

LA DBtNIËRE MARCHE 
deTim Rotmins, 

avec Susan Sarandon, Sean Pena Ro- 
bert Presky, Raymond J. Barry, R. Lee Er- 
tney, CeTia Wëston. 

Amériain 0 h 02). 

VO : UGC Qnè-dté tes Halles, dolby, 1- 
0868685S) : Rex, 2* 08687023) ; 14- 
Juillet Beaidxnirg, dcÀry. 3* 06-6868 
23); te Champo-Espace Jacques-Tati, 5* 
(43-54-51-60) ; UGC Odéoa 6* 06-6837- 
62} ; hi>lici5 Champs-Elysées, 8* {47-28 
7823; 386875-55; réservation : 4030 
2010); UGC Trionvhe, 8* 0868-4847) : 
La Bastille, dolby. 11* (43-07-4860); 
Gaumont Parnasse, doll^. 14* (réserva- 
tion: 483828K9; MéjNtic dol- 
by, 16* (4424-4824 ; réservation : 4030 
2010); Pathé Vtepler. dolby, 18* (36-68 
2022 ; réservation : 40302010). 

LES DERNIERS JOURS D'EMMANUEL 
KANT 

de Phirtopt Collia 

avec WérriJowi André vyilms, Ro- 
Urnd Amstute Qiristian Rist Julien Ro- 
riiefort Qaude Aufeure. 

Prançait noir et blanc D h 10). 

Stucko des Utsuicnet 5* (43*281809). 

LA FEMME DU PORT (**) 
de /Vrturo Ripstein, 

avec Patricia R^cs Splndda, Alqandro 


tarodi, Damian Alcazar, Evangelina So- 
sa, Emesto Yartez. 

Mexicain (1 h 50). 

VO : Larfna, dolby, 4* (42-78-47-86) ; 
Epée de Bois, 5* (4837-5747) ; Le Quar- 
tier Latia 5* (48286465). 

GETSHORTY 

de Barry Sonnenfefd, 

avec John TravoKa, Gene Hackman, 

Rene Russa Danny Delhto. 

Américain (1 h 45). 

VO : UGC Oné-cité les Halles, dolby. 1« 
08686858): 14-Juillet Odéoa dolby. 
8 (4825-5883 ; 38686812) ; Gaumont 
Champs-Elysées^ deby, 8* (436804-67 ; 
réservation : 40302010) ; UGC Nor- 
mandie, dolby, 8 (3868485Q: Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* (3860 
7855: réservation: 40302010); 14- 
Juiliet Bastille, dolby. 11* (4857-90-81 ; 
3868-6827} ; UGC Gobelins, 13* (3868 
22-27) : Gaumont Pamasa dolby. 14^ ( ; 
réservation; 40-302010); 14-Juillet 
Beaugrendte, dolby, 15* (48787879 ; 
38686824); Pathé Wepler. dolby, 18* 
08682022 ; réservation : 40302010). 
HEAT 

de Mkhael Marwi, 

avec Al Pacirro. Robert De Nira Véi Kil- 
rner. Jon Vbight Diane Venora, Tom S- 
zemore. 

Amérkain 0 h 50). 

VO : UGC Forum Orient Express dolby, 
1* (386032-24) ; Publias Champs-EI^ 
sées. dolby, 8* (47-207823; 386878 
55 : réservation : 40302010) ; Gau- 
mont Grand Ecran Kalia dolby, 13* (48 
80-77-00: réservation: 40302010); 
BienvenOe Montparnasse, dolby, 15* 
0817-1000 : réservation : 40302010). 
LEAVIN6 LAS VEGAS (*) 
de Mike Figgis, 

av*« Nicolas Cage. Elisabeth 5hue, Julian 
Sands. Richard Lewis, Steven Weber, 
Kim Adams. 

Américain (1 h 51). 

VO ; UGC Cine<he les Hallesv dolby. I» 
06-68-68-58): 14-Juillet Odéoa dolby, 
6 * (43-25-5963 ; 36686812) ; UGC Ro- 
tonde. 6* 06687073; 36-684MS); 
UGC Triompha dolby, 8* 06-6845-4^ ; 
UGC Opéra 9* 086821-24). 
MAROIAND DE RÊVES 
de Giuseppe Tomatora 
avec Sergio Castellitta Tiziana Lodato, 
Franco Scaldati, Leopoido Triesta Clelia 
Rcrndinella Tane Gmarosa. 
FrarKD-italien (1 h 54). 

VO : Gaumont tes Haltes, dolby, 1" (40 
389840 ; réservation ; 403820-1(9 : 14- 
Juillet Hautefeuilla dolby. 6* (483878 
38; 38686812); La Pagode, dolby. 7* 
(38687507 ; réservation : 4038201(9 ; 
Gaianont Ambassada dolby, 8* (4858 
1908 ; 3868785S ; réservation : 40-30- 
2010) ; Sept Parnassiens, db(by. 14* (48 
20-32-20 ; réservation : 4038201(9- 
NOS ANNÉES SAUVAGES 
de Wbng Kar-WaL 


avec Leslie Cheung. Ar>dy Lau, Maggîe 
Gieung. Canna Laa Rebeo:» Jadry 
Qieung. 

HongKortg (1 h 33). 

VO : Racine Odéoa 6* (43-2019-68 ; ré- 
servation : 4030201(9. 

TOY 5T0RY 

de John Lasseter, 

dessin animé Américain (1 h 17). 

VO : UGC Gné<itè les HaHes, doby. I* 
0868-6858) ; (Saumont Marignaa dol- 
by. S* (36687855 ; résenration : 4030 
2010) : UGC Normandia dolby, 8* (30 
68-4856) ; Gaumont Grartd Ecran Kalia 
dolby, 13* (456077-00 : réservation : 40 
302010). 

VF : UGC ané-dte tes Hdies, dolby, I* 
08686058): Rex, dolby. 2* (366870 
23) ; Rex (te Grand Rex), dolby. 2* (36-68 
7023} ; U(3C Montparnasse, doby. 6* 
(38687014; 36-68-7014); Gaumont 
Marignaa dolby, 8* 06-687855 ; réser- 
vation : 4030-201(9: UGC Normartdie, 
dolby. 8* (36-68-4856): Paramount 
Opéra dolby. 9* (47-42-5831 ; 386881- 
09 : réservation : 403020-10) ; UGC 
Lyon Bastille, dolby. 12* 086862-33); 
Gaumont Grand Eoan rtalia dolby, 13* 
(488077-00 ; réservation : 40302010) ; 
UGC Gobelins, doby, 13* 0668-22-27) ; 
Gaumont tamassa dolby, M* ( ; réserva- 
tion ; 40302010) ; Gaumont Alésia, 
dolby, 14* 08^7855 ; réservation : 40 
302010) : UGC Conventioa dolby. 15* 
(3868-2831); Pathé VWpler, dolby, 18* 
(3868-2022 ; réservation : 40302010) ; 
Le Gambetta THX, dolby, 20* (4836-10 
96; 386871-44; réservation ; 403020 
10 ). 

REPRISES 

SABOTEUR 

de Alfred Hitchcock, 

avec Robert Cummir\gs, Prisdite Lana 

OttoKruger. 

Amérieaia 1942, noir et blarx (1 h 50). 
VO : Action Ecoles, 5* (43-287267 ; 38 
687864). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Rit» interdits aux moins de 16 ans. 


L’ENIGME LOUIS XVn 

Une piste inédite avec preuves 3 l’appui 
par Valetuine de PENFENTENYO 

L'orphelin du temple 


U PENSEE UNIVERSEUE 

DEDICACE 

au 9lon dn Uvte à te Mairie du XVI*, 
le samedi 13 avril de 14b à 19h 
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COMMUNICATION 



La télévision nu 



La course aux alliances entre opérateurs de télévision s'intensifie en Europp, comme en témoigné le récent accord . 
entre Bertelsmann et la CLT. Le but est d'offrir rapidement des dizaines de programmes numériques aux téléspectateurs 


LA COMPRESSION numérique 
est le moteur du remue-ménage 
qui agite depuis six mois ie pay- 
sage audiovisuel européen. L’un 
après l'autre les plus importants 
opérateurs audio^uels du Vieux 
Continent annoncent des accords 
qui les libèrent de leurs âtsntières 
nationaies. Depuis l'automne 
1995, la Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion (CLT), pre- 
mier opérateur de télévisiOD euro- 
péen. affichait une alliance avec 
l'australo-aniéricain Rupert Mur- 
doch. Celie-d a été renversée, dé- 
but mars, par l'accord entre le 
même Muixioch, Bertelsmann, Ha- 
vas et Canal Plus. Aujourd'hui, 
c'est Bertelsmann qui tend la main 
à la CLT (Le Monde du 4 avril). 

La technique infbrmatigue, fon- 
dement de ces bouleversements, a 
pour principale propriété de ré- 


duire la taille du signal vidéo 
(l’image) et sonore d’une chaîne 
de télév^on ramené à une longue 
suite de 0 et de 1. Appliquée à la 
dîffurion de programmes de télé- 
vision, la compression numérique 
permet de retransraettre, sur un 
même canal, jusqu'à huit chaînes 
ià oh S n’en passait qu'une. En 
d'autres termes, le coOt de la diffu- 
sion des programnunes - la loca- 
tioo annuelle d'un satdlrte est de 
l’ordre de 25 à 30 millions de 
francs - peut être divisé par huit.. 
Une révolution pour les dlifujeurs. 

Or, en France comme partout 
allleun en Europe, l'heure était à 
la pénurie. Les capacités de trans- 
port de progranunes des réseaux 
câblés comme de ceux des satel- 
lites sont saturées. Le numérique, 
en multipliant les possibilités de 
retransmission par satellite ou par 


câble, reporte les contraintes ail- 
leurs : ce n'est plus les canaux de 
diffusion qui font défaut mais tes 
programmes pour les alimenter. 
Cest la raison pour laqueDe TF 1, 
Canal Plus, Ftance Télévision et la 
CLT en France, ou Bertelsmann, 
Murdoch, Kirch, Canal Plus et la 
CLT en ABema^ie se disputât tes 
programmes, enjeux vitaux pour 
la télévision numérique. 

LE CAS ALUEMAMD 

Les alliances, comme les rup- 
tures. entre les groupes audiovi- 
suels européens sont dictées par la 
course aux droits de retransmis- 
rion des programmes. Les plus pri- 
sés par les téléspectateurs, films 
récents et événements sportifs 
majeurs, sont très recbeicbés. En 
France, Canal Plus possède une 
longueur d’avance sur ses éven- 


tuels concurrents. Depuis 1987, la 
chaîne cryptée a acquis, pour 
1(X} millions de francs par an, le 
drtA de retransmettre, chaque se- 
maine, un match du championnat 
de Ftaooe de football de piemièie 
division. A quelques semaines du 
lancement de son bouquet de pro- 
grammes numériques, fixé au 
27 avril, la chaîne a passé un ac^ 
cord avec la ligue professionneBe 
defoofoall pourdiffijser-ea paie- 
ment à la sétmce -, les neuf autres 
matches du chamirônnat de lé- 
sion L 

Longtemps seule sur le marché 
français de la télévfrion à péage. 
Canal Plus risque de deybîr affioo- 
ter de nouveaux compétiteurs. La 
QJ, aifiée pour l'occasion à TF 1, 
Ftance Télévision, M 6, la Lyon-' 
nmse des eaux et éventueHemmit à 
Matra-Hachette, AB Productions 


et le groupe cinémaogr^hique 
UGC, ambitionne de. développer 
une offre de programmes, par 
câble et satellite, alternative à Ca- 
nal Plus et à sa filiate Canalsatel- 
Ute. En Allemagne, deux en- 
senibles de programmes sont aussi 
entrés en compétition en 1996. De- 
puis le avril, le groupe Kirch, 
propriétaire du plus important ca- 
talc^ue de films dans le pays, pro- 
pose à titre expérimental douze 
programmes tbâiâtiques par sa- 
tellites. De son côté, f entité for- 
mée par Canal Plos-Havas-Ber- 
telsmann-Murdodr (rejointe par la 
CLT depuis l’accord du 2 avril), or- 
ganiseun bmiquétde chahies thé- 
matiques autour -de ta diaihié Pre- 
mière. 

A la dzflteteoce de la France, qui 
compte moins de 1,5 million 
d'abonnés au câble et seulement 


un muiten de foyers équipés d’une 
antenne parabolique, on dé- 
nomt^ ai Allenzagne treize mil- 
lions de foyers âblés et pins de 
sept milito ns d’adeptes du satel- 
lite. D’oïl rbnpoïtance de ce mar- 
ché aDemand, d^à quadrifié par 
une forte ofl^ de programmes. 

Ce qui justffîe'jes élances et les 
coatxe-aBiances pour être présent 
dans cette zone. 

. A tennë, phisteuzs cariiitines de 
programmes numériques - en ma- 
jorité payants par abonnement-, 
seront pnHKsés, d’abord par sa- 
tellite puis par le câUe, aux télé- 
spectafoiiis eun^éens. Cest déjà 
le cas outre-Atiantique : aux Etats- 
Unis, Direct ly lancé U y a deux 
ans, propose déjà 175 programmes 
à s» abonnés. 

QuyDuOieU 


Le géant CLT 

Née en 1931, la Compa^üe 
fuxembouigeoûe de téléditïusîon 
(CLT) a d'^rd été opérateur de 
radio, elle est entrée en 1955 dans 
le secteur téfévisueL Le groupe, 
présent dans huit pays européens, 
vient d'annoncer un bénéfice net 
consolidé 1995 de 3335 roflBards de 
francs luxembourgeois 
(550 millions de francs), contre 
3307 en 1994. Depuis son alliance 
avec Bertelsmann, la CLT, pour 
laquelle la télévision représente 
plus de 80 % du chiffre d’afiaires, 
présente la configuration suivante : 
• TÉLÉVISION : en AUema^, la 
CLT contrôle RTLTelevirion. 


première chaîne privée, et RTL 2 
(lancée en 1993), qui s’adresse aux 
jeunes. Avec WaJt Disney, eBe a 
créé Super RTL en 1995. Depuis 
raccord avec Bertelsmann, la CLT 
est aussi présente dans tes deux 
tétevisions Vox (chaûie 
d’infoimatioD) et Première (cliaîne 
cryptée). La CLT contrôle aussi la 
télé^&ion luxembourgeoise ; les 
dialnes RTL 4 et RTL 5 qui 
(ffîusent aux Pays Bas et au 
Luxembourg ; RTL 9. M 6, Série 
Club en France, ob elle est associée 
dans Multivision ; elle contrôle 
RTL-TVi et Club RTL en Bel^que 
et a des participations dans la 
télévirion bltainnique Channel 5. 

• RADIO : RTL. qui a commencé à 


émettre en 1933, est la radio 
vedette de la QJ en France. EDe y 
contrôle aussi le réseau Fun. Le 
groupe, qui possède la RTL Radio 
Letz^eig, contrôle aussi des 
stations en Allemagne (Antenne 
AC en Rhénante-Wesq>halîe, 

104^ RTL à Beriin, etc.\ Bel RTL et 
Raito Contact en Bdgique, RTL 4 
aux Pays-Bas, plurieuis radios au 
Rpyaume-Um’ dont Atlantic 252, 
une station en Idance et une en 
RépubBque Tchèque. 

• PRESSE-ÉDmON ; depuis la 
vente de ses magazines WéStaret 
Top Santé au. britannique Emap, la 
CLT a une activité presse réduite à 
des magazines, pour jeunes et une 
revue. Le groupe poæède 10 % des 


éditions Cahnarm-Levy. 

• PRODUCTION : la QJ est 
pcfoeme dans une douzaine de 
sociétés de production, de 
RTI-Productions (au Luxembooig) 
et VCF (en France) à First Cholce 
(en Cïande-Bretagne), Qnevideo 
Plus (an Canada), Cologne 
Broadcasting Center, Elf 99 et 

Media Compaxty (en 
ADonagne), etc Le groupe a acquis 
des droits cinénia et vidte de films 
germanophones. 

• SERVIŒS : Os comprenneat une 
agence de presse pour radios 
(Nadirid it en ond Spoitradio 
Service), de Passurance O^fedia 
assurance), de Pimmolrifiér, des 
serwces infoonatiques .. 


Le bouquet de Canal Plus 

CaDalsatelflte, preinier bouquet numérique français par sateDîte, 
sera commerdaBsé samedi 27 avril par Canal Plus. Les abonnés pour- 
ront recevoir 24 inrograinines à Paide du Mérfiabox, ou décodeur nu- 
mérique vesidu entre 4 500 et 5 000 francs on kmé moins de 50 francs 
par mois. Os dèvront ausâ S’équiper d’une parabole (au moins 
45centimètres)L Canal), Canal Jfiimuy, nanke» Emoqun^ LGL MCM, 
Parte Pi«iniëre et Monte-Cado TMC, 8 cbalnes ^poiûbles sur le 

dUde et par satdffite, ainupieDes ÿ^oqiecoiA La Qialne Météo, et la 
riialne Voyage, constitueront Jé savké de base vendu 98 francs par 
mois. L’option Qnéma, dffiiisée en simultané et hordies décalés sur 
3 canaux, cofrtera 50francs mois. nmr'3Dfranc^'Muzdlt(das- 
shpie et )azz), sera augmentée des radies Midtiinttsic Mnltqplexée à 
son tour, la chaîne oyptée Canal Plus sera £ffusée en deux verrions 
suppléme n taires (Canal Plus Bleu et Canal Nos Jaune). Qifin, des 
services de paiement à la séance (fyatbaB et dzi&ia) et de télédiar' 
gement de jeux compléteront cette oflfre numérique. En septembre 
ce bouquet devrait comprendre 40 programmes. 
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TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M6 


Canal + 


134K) JoumaL Méteo. 

1335 Femmes. Magaane. 

1 340 Les Feux de l'amour. 
FeuSeion. 

1430 DaDas. Le pari «le Sue 
69en. f^uffleton. 

1535 Hawaï, police d’Etat 
Pour la palA. Sérfe. , 

1630 Les ÇldUvaiei*“'“ " 
Finés d’à côte. '• ' 

L'ea de Pierre. Série. 

1635 UnefamOieen or. jeu. 

1730 RIcfc Huntsr, 
inspecteur choc 
L’infarmateur. Série. 

ituo L'Un contre Vaatre. 

1830 \ddéo gag. 

19j 05 L'Or à l'appel, jeu. 

ZOjOO Journal, Tiercé, 

U Minute hippique, 
'Trafic infb, Météo. 


FRANÇOIS KLÉBER 

Série. L'enorouWeur, de Mridc 
jamain, avec Gérard Lanvin t90 min). 

346346 

Le commissaire Kl^remfuSte 
sur des braquages de banques 
ensiiie.ii(Ncm/rffeque 
rindkateur du gang est un 
ea-i/étenu qui loge chez fui... 


J'Y CROIS, 

J’Y CROIS PAS 

Magazine présenté 
parTlRaXieffirr. 

Les patrons dépsssent-ib les bontés ? 
(Uûmtn)^ 73650346 

0j 40 Journal, Météo. 

055 et 5^ Histpim nanneltes. 1 JS 
et 2.1 S. 3ZS. 4XS, 45S TF ) naiL 155 


Comst. Piânp romanrique. Enregis- 
' redise Saint-Louis des tiiMrioes. 
US liî Oiâinn des luSens mons. Le 


monde d’isho. 4.1S Mdsaventuies. 
C45 Musique. 


1239 Journal, Lota 
1345 Derrick. Série. 

14,40 Le Renard, série. 

1535 Tiercé. 

En direct de Longidump. 
l530et535LaauiKe 
aux chansons. 
16300esctumes,... 

et des lettres.* jeui 
1730 Quoi de neuf, docteur? 
Série. 

1730 Cest cool. Série. 
1&05er4.15UsBons 
Génies. J«u. 

18.45 Qui est qui? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 
Oaar est insupportable. 

1 930 et 235 Studio Gabriel 
Invitée :PraiweCall. 

1959 Journal. 

20.15 ImrttéspécîaL 

Invité : Beman) Koudmer, 
2045 Météo, Point route. 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magaâne pnfsenté par BemanI 
BeiQramin. 

Hypnose sur ordon na iioe : L'Or noir 
de Saddam ; La vad« fbRe ; hwiiés : 
Jean-Francois Girard, Marc Pavey. 
030 min). 5111623 

2335 Expression directe. 
FNSEA. 


1145 Rashtrinformation. 
11 50 Télévision régtonale. 
1235 JoumaL 
1335 Keno. 

13.10 La Boite à mémoire. 
T3.40 La croisière s'amuse. 

Qui vivra verra. Série. 
1430 Les Enquêtes . 

de Remingtbn Steele. 
1530 Magnum. Sérié. 

16.10 Les Craquantes, séné. 
16A0 Les MinUteums. 

17.45 le passe à la téLé- 
1820 Quesdoos pour un 

champion, jm. 

1830 Un Uyre, un Joue. 

Herge, de Pierre AssouKne. 
18L55 Le 19-20 

de rinformation, 
1958, Journal régional 
2CL05 Fa si la riianter. jeu. 
2035 Tout le sport. 


J. F, PARTAGERAIT 
APPARTEMENT ■■ 

F(hn de Barbet Sdimerier 
(1992,107 min). 158013 

Une atmospMre vénéneuse et 
sensuelle. 

2235 Journal. Météo. 


1230 EvasitHL Les Grenadines. ^50 Les Lundèies 
du music-halL 1330 La Grammaire inqxiti- 
nente. 1335 Attention saute. 1330 Défi. 14.10 
Les Dvflisadbns perdues. 11L0O L'Aventiae des 
sciences. 16.00 Planète blanche. 16.30 Le Réseau 
des métiers. 1635 RiatîntirL T730 Les EU&its 
de Jotm. 18.00 Ma souris Uen-aimée. 18.15 Qnq 
sut ^q. 1830^^, Monde.d^ anfmara. . 


Arte 


25.ro- 


LE PETIT MONDE 
DEDONCAMILLOB 

Fflm français de JuQenDuvtrier 
0951. N.. nOmin). 3362471 

Le meilleur film de la série. 

1.00 JoumaL 
130 Le Cercle de minuit 
Magazine. Le cinéma. 

Avec Régis Debray, 
jean-MkM ftodon, Lnuoe 
Meneau, Serge Toseran, 
Piene-Marc de Biasl, 
Philippe Carrel— 

(TSmifi). 6696520 

tOS Bas les maaïues ticdiiLk 4A5 24 
heures dinms. 5J5 EtesslD animé. 


AH! 

QUELS TITRES! 

Magazine présente 

par PMppe Tesson réO mini. Invités : 

Jeanne Oumpion fU tteoan 

Ceiniomcu:>r ; JacQitts CaOtanl /Atvre, 

Le Tempi. Les Oiaes) : Cérald 

UesuàittLaForsi-xifAleKiidre}-. 

Monique Berry i Pjssidt. Opi 

2692433 

0.10 Espace francophone. Portrait: 
Edouard Mauniefc. poète mauricien. 
QJ5 Djnasae. Le 61$ ifAdani. UO 
Musique CraifitL Canotes, de Bua- 
tehude, par l'Académie muicale ita- 
lienne. dueur de la Radio-UIévision 
stase ioUeRiie. dir. Diego Fasetis 
(20 mini. 


l9j00-nieComicStrip. 

Série (1 2/12), Une dinde pas comme les aimes, 
de Peter Richardson, avec Rufay.Utex, l^ul Bartel 
(30irtn). 3471 

1930 7 1/LMagazhie présenté par Désirée Bethge. . 

U BâtgJcpie av/oanflm OO mU). 2742 

2DjOO l^lettes. Oocumotalre. 

Jan Vhn Bycfc, mirade dans fa loggia : la Vierge 
au dtanoeTier Rotin QO mbi). . ’ 0655 

2030 81^ Journal 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

LA SEMAINE SAINTE 
EN ESPAGNE 

Soirée coproduite awc la TVE en direct d^uB la petite 
vine andalouse de lueena. 

2036 Lucena se ptepare. 

Reportage (f EHe Andres 
(T4minJ. 106163002 

2130 U Procession du Jeudi en direct de 

Lueena. 

R^iorage de Jorge Horatio Fernandez et Elias 
Andres 

(KOrninJ. 80665 

2230 Le Judas d'Esparraguera ■ 

Film espagnol cflgnado F. Iquiiw 
0952,v.Q.,89minL 26704 

Dans une petite ville ou pied du Monserrat, 
en Cauilogne, onpr^re. commechoque 
année, h représentation de la Passhn. 

Mais, eettejbis, Thommetpiid'habHuik 
joue Judas veut Être Jésus. 

030 Concert de musique sacrée. 

Beatus vir meoete (matei), i huit voix et deux 
chaurs ; Jorta)i, ocaurio pour solisKS, deux 
choeurs et orchestre, dix Di^ fasolis. Marte 
Beasley (ténor). Enregistré dans réglise de San 
C'mannlMendrtSio en février 1996 
(35 min). 93723 

Q.3S A la lecheidie des ein« perdus. Dootmentaire de 
S4ény (rediff.. 7$ mtoi) 9701549 1JQ Zéro de 
■■■ Ffhn fiançais de Jean Irisa (19^. ntefira. 


1335 Un privé en jupon, 
‘na^de 
Jerryjameson 

(92/n)tUL 3352723 

Un écrivain de romans 
policiers charge une 
détective pri^ de veilker 
sarsgiifirédeuc 
indnj^àiL. 

1530 Dw flics à MianiL 
Salut, les aitisoes. Série. 

1 630 Hit Machine, variétés. 
17 jK mies i papas, série. 

1735 L'Etalon noir, série. 

1835 Models inc. Série. 

1930 Code QiaBtain. série. 

Le roi du direct. 

1954 Six mfiHitts 
tfinfonnation. 

2030 Notre belle ^nûQe. 
2035Rassérimple. 

Magazine. 

1975 : les Khmers repges. 


LE GENDARME 
ET LES 

EXTRATERRESTRES 

Filmftaii{abdeJ<ânCtiault(l978, * 
87rten). 431162 

DesemterrestresenmàskToù 
Saint-Tlropei prennent les 
fiomtes humaines des 
gendarmes de ht br^de. 


UAUBERGE DE LA 
MALiOICTION 

Tâéflim raÿah Meshinsigri avec 
Albert riniMy, linda Mariowe 
(I07iten). 

SSC683S 

Un restoi/rateur anglais, qui 
affiche un penchant marqué 
pour la dive bouteille, est sujet à 
des hahucinations : il croit voir 
des fantômes dans son auberge. 
03S Hongkong Connection. 

les yeux d’Angèle. Série. 
l30BestofTrash. 

MiBiqiie. 

235 E 9 M «. Magazine. X» Ftaofc SK 
natta. OocuniemalreL COS lahiti et 
sesties de lève. Doomeniaite. 


> En dair Jusqu'à 1345 
1230 U Grande Famille. 

1 3./U Le Füs préféré te- 
Fam de Ntarle Carda 
CI99<L97in{n). 1313S20 

1530 Dans la nature 

avec St^rhàne n^ypon. 
(S2min^, 8054346 

lM5Ya-t-r. - 

. tntikpoursaoàvâr'. ' 
Hollywood? 

Tilm de Peter Segal 
0994.79mûi). 2879162 

1735 Et si les codions 
volaient I 

Documentaire de M ichate 
CuftQn(23min). 23S48 

1830 Le Des^ aoînié. 

» Erttiair Jusqu'à 2035 
1834 Hdp; Série. 

1835 NuUepattanieuis.' ' ' 
2030 Le Jouraal du cinéina. 


FOOTBALL 

En direa Demi-finale aller 
de la Coupe des Coupes : 
DepartivoLaCoregne-nrisSG. . 
OeSmitd. 388297 

Battue au Parc des Princes par 
Mea(J‘£), c'est une équipe 
parisienne en prwe au doute 
qui se rend en espagne. 


BLACK ROBE 

RIm âiuden de Sniee Bereslad 
avec UNhalrêBiui8M,Aden Vduna ' 
09M.96nih0. 

8401467 

040 Le Club 

delachanceBB ' 
FRmaméricam 
de Viteyne Wang avec Tsai 
Chin, Kieu Chmh 
. Ci9»3,v.o.,134fniii). 

48147487 

Quutrefimmes Chinoises 
ont subi la guère, 
rofqfresnon, ' 
l'humiliation, Pirgustice; 
effesmtr&asiàs'^fuâr 
ata Etats-Unis. 

250 Surprises (35 min). 


Les soirées sur le câble 
et le satellite 


TV5 

LS lues m 

Filmde PMippe Letebvra 
(I994,u»rnn> ' '81145617 
2130 Elarbe Blues. 

2155 Météo 

des cinq continents. 
2230 Journal tFrana ai. 

2230 Coirespondanccs. 

2230 La Marche du riècle. 

(Fiance 3 du 130L 
035 Ten quel 


Planète 


2035 Méiru^ ifex. 

[M] Suicide AI artnlte central : 

1«H-1!>54. 

2135 L'Ecde de la Camorra. 
2230 Attaché-case 
et talons hauts. 


2330 Himalaya. 

Vbyageaulîldereau. 

Paris Première 

2130 Les Nerfs à vtfteB 
film de jaefc Lee Thompion 
n962,rCvA.ia5mii4 

8387I42S 

2235 Totalement cméma. 


Bernard KOUCHNER 

' Invité spécial e 
Ce soir 
20hl5 ICÂ 


23.1 5 Concert iSoIti 
diri^&uckneL 
EntegBgaéMtfnidtoTS W 
•SStirini. 67956278 

France 

Supervision 

20.^ Entracte. 

20.40 L'homme 

gidn'éttetpaslàB 
film de RenéFeret 
ll9S7,7Sminl 95601346 

2i35Cybervision. 

2250Naation. 

030 Concert: 

AfiiertLee. 

Enrcgbtf e d Ceoeve (90 tten). 

50519747 

130 Capoeira, bel horizon. 

De Besiif Saflusw {50 nÂfiL 

CinéCinéfîl 

2(L30 le Blanc et te Noir ■ 
FDmdeRobtnnorey 
<1990. N.. 95 mini 908IS7 


2235 L'Etnuige 

Monteur Victor ■ ■ 

de Jewi CrfinHoR 
(1^ N, 100 min) 79069467 

23.45 Le Oub. 

Iriiéte : Cédrte Uapisch. 

135 Le Tombeau tmidouB 
FUm de Ridam Sdtag (1937, 
N,KO,n0trarr> 26709316 

Ciné Cinémas 

2030 Une femme de tête ■ 
fihndeWalnrLaftg 
n957,«a.TOOiteri) 4448582 

22.10 Intérieursaate 

remdeWtoodyABm 
(l9n,v«,9QmM 931236S 
23.40 Le Voleur et la Menteuse 
Hm de nul Boupsnah 0993, 
temin) 64517SB8 

Série Club 

20l^ Ne mangez pas 
les marguerites. 

Ncif^CitpetrâiL 

2Qj(5 (et 2345) Héritage 

oblige. Cancan. 


2130 (et l.iODJoa Bergerac. 

Dcrteer rango s Jersey, 
2230 Alfred Hitchcock 

présente. Caneqxmdanees. 


Les films sur 

les chaîhes européennes 


8aan)éteeMm4ue(90>tenL RTBF1 


Canal jimmy 

203OSObW»B 

fiimde Lue BefiOQ 

0905, 105 mn) 14130075 

21 .45 Quatre en un. 

22.1 OQvoidqiie du front. . 

22.15 Cours irârèsnxd, shérif 
remdeHSlt^éhi m 
(1977,95 itenj 09763617 

2350 Numéro un 10e Dasan. 

. EmisdondCtaee 
Iel0dtambre1977. 

Eurospoit 

l&eoAérobâcL 

1930 Boite. 

2030 Bcxfr-buildin& 

XiJOOCaid). 

2230 Ibotijall (ue MinL 

Dend4iiitee de Qwe des 
eoope : ta COmgne-m 9C, 


2035'Ben. FÜn de Oaode Oubrot (mi, iQS miol Avec 
Mane T nati e d a i i^ Stéphane Audran, Jeaa-Frsmmv Cat- 
naud. CoBiMte dmmaa'giiA 

azaa Vai Abraham. FRm de Manuel te Ottwein 1 199X wL 

ICmiB). Avec teonn Stivelra, CeeOe Sanz de Al^ Ltes 
MÿKlCtatn. Dnme. 

RTL9 

a08S Le PiQViseoc. PDm de Cbrisupher rjiti nggy 
110 Bmi Avec James BehuhL QmiédlednimadaK. 

2225 aunaee a« meusTR. FDD de SÛaey j. finie 0967. 
lis min). Avec Frank StauBSL 5UWIM. 

03S Le PinAsseiid Fila de ValteiB ZwSdî 0972. M9 iiibL 
Avec Alten Ddon. Onime. 

TMC 

2035 Use Rvrirâmiie. nia de UirM rmitrtml (19S7 
Saln).AfKBrl6iiteBaidiN.G>niâ(le. 

TSR 

2135 Oa n’est pas sorti de Paubeige. FOm de Max Peeas 
noM, gsmioj. AvcMeon Ufebm, ufbnt. 


Radio" 

Francé-CultuFe 

2du» te Rycb&te Kaisoa 

Serge RacmnaniKiv, rasiden 
dadab'ecdei’obseurc.Ô. y- 

2030 lieux de mémoire. v 

La basRique Safait-Oenn. 
2132PictiDiL 

En Jeu. de Marc I 
22L40Nuitsi 

!et 

paytanoe. 

fljQS Du Joue au lendenurin. Mathieu 
Lindon (Mend)- <L50 Moteque : Co- 
da. Les motets de jesguindes prés (4). 

130 Les Nidts de Rancé-Cuhnie 
(redffr.J. U lumière vient-elle de 
rorietit?; 2 AO, Jacques Anquetll 
(Route de U soiê); 3.M). Nous tous 
Chacun, avec le Pire Phfllppa r 4A2, 
George Shearlng: du. jazz au 
piwxvw : 4ja, fianpiiES irAigérie : 
mœ de fines, maux de mères (4) ; 
633,Leàésm«tkimaiài. 

France-Musique 

2Q3frAvaDtcbncârL . 

2130 CODcert. 

En direct de Rxitevraud. La 
Passion sebnsahitjean.de 
Scartotl, par le ConoBtD 
itaflamMUr. Rinaldo 
AfessandrinL 

2230 Musique pbirieL 

Non sapren» nfti di qùesto 
rte. pourflOte, viobti et piano, 
de fftBon ,~parPEnsembie Fi ; 
Canddes Amores, cantate 
pour soBfies, tixmir et 
' orchestra de Belimov, par le 
Cheeur ArtIL rordwstre 
de teiaihbre de Uningnd, dlr. 

Ravit Mar^mov. 
2337AiD$namdL 

CBiw es de CoralU, Dvorak, 

030 Ikpage nocturne. Oassiqré en 
image. The Cave Cntnh), de steve 
Reiai : Canus In memoiiani, de PSrt, 
par roiteiesn de Chambra de Sttitt- 
. un Les Nuits de Rtance-Mu- 


gartU 

âque. 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radiâ-Clàssiqiie. 

Le Oanemiri: et ses musiciens. 
SouveniK Osaian, de Cade, 


de la Radto dandisel dir. 

D. ncaiiealo : Quintette 00 . d. 
de Hamerik, Sbaekee 
Hansen, violons, Otristensen, 
aiu^ Hermaiiseï^ viobnoefle ; 
Symphonie rfil.de Nieben. 
w rorehestra ngêl du 
Danemark, dlr. Berakmd ; 
CEiniB de Cade, vseyse, 

' Homemai^ Hebe. 

22A0 Les Soirées- (SuiU}. 

The King of Oenmaric Ganiard et 
autres pmes, de OoriUnd, par le 
Consormmt Hafiitanse; Psaumes du 
Prauim SpMtuaie,'par b groupe vocal 
ATS Nova, dk. B» Hoiten ; CEuvres de 
Bwtehude; Whyra. KuUÜil NOThtem. 
oin imt NoiM de itedto<iàcteaue. 


Les programmes complets 
de radios de télévision 
et une sélection du càUe 
sont luiMiés dtaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dênaicne-lundL 
Signification 
dësymboles : 

► Sgnalé dans < Le Monde 
iaéradon-Radïi> 
Mufdmëdte ». 
n On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■■ Qiaf^Poeuvre ou ■' ' 


# Sous-titrage spèdd 
pour ies soi^ et les 
malentendants. 
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RADIO>TÉLÉVISION 


Tassilo le roublard, sur Arte 

Sorte d'Arsène Lupin allemand, Tassilo S. Grubel, alias Bruno Ganz, s'invite tous les samedis, 
du 30 mars au 4 mai, et cela promet de belles soirées 


CRÉÉ par récrivain alleniand 
Martin Wabâi^ TassQo est ud ra té 
de cbanne, qui founnDle d’idées 
toutes plus mauvaises les unes que 

les autres. Après phisieurs an n ggs 
passées à l’étrangei; en Grande- 
Bretagne et ans Etats-Unis, l^stik) 
revient, tti TenfaiiC prodigue, 
m mère qoi ^ au bord du lac de 
Constance. Un lac ans rives sqper- 
bes situé entre l’AUemagoe, ia 
Suisse et i'Autifche. Un pays où 
tout est luxe, calme et volupté, ha- 
bité, cmnzne fl se dmt, par des gens 
aisés pour ne pas dire fortunés. Une 
ré^cm qu^mi ^)pel]e la Souabe et 
dont les habitants ont la même pm- 
ticularité que ceux d’Ecosse et 
d’Auvergne, autant dire que, s’fls 
sont riches, ils n’en sont pas moins 
pingres. 

' Toute l’ingéniosité de Tassilo, 
cfaevalier de la bourse plate, va être 
utilisée, durant les six épisodes de 
cette (Mie de série allemande, à 
prendre Faigeat là o& il est, pour le 
mettre là où il n’est pas, c’est-à-dire 
dans sa podie. La méthode est 

simple mniTTie fpftnf de ChdStOpbe 
Colomb; TassQo va créer le be- 
srâL.. n ouvre, au grand jour, une 
agence de détective, pendant que, 
la nuit, fl joue les bandits tenorisant 
lès bourgeois qui in&iflxblemeDt fe- 
ront appel à son talent pour proté- 
ger leurs biens et leurs personnes. 
Rien ne se passe comme prévu, car 
l’industriel James Kicke (Chartes 
Brauet), qui deviteit au fi! des éfê- 
Eodte son eimemi intinie, est nette- 
ment moins nigaud que les autres, 
bn asâste, amos^ et sans trop y 
crrâe, à des scènes de chanta^ 
vols, aiièvatnents et autres fodàn- 



teiies qui, cmnme au Gcdgru)!, font 
rire jflutôt que pieuren 
A quoi tient le chaime de TassBo^ 
la stratégie d'un privé, série qui 
connut outre-Kim un ronarquable 
succès lots de sa difiuami en 19% ? 
A Fauteur, Martin Walsa; ori^iudre 
lui-même de la r^'bo du lac de 
Constance et chroniqueur acerbe 
de la sodété gennanique ? An réali- 
sateur, Hajo Gies, cinéaste passicm- 
né par les fictirais pondères et créa- 
teur du pwsntmag a de Srhimatislri, 
ce comndssaire de p(^ de la Ruhr 
pointant du doigt les maux de la so- 
dété? Ou à racteur princ4>aL &u- 
no Ganz, totalement utilisé à 
comie-emifloi? Aux ircfls, sans au- 


cun doute, mais avec une roeutkm 
^pédale à rinterprète de IhssOo, 
ftuno Ganz, qui est sans consteste 
tm des plus grands acteurs de sa gé- 
nération. 

OUttOOURE 

Ganz a tourné avec ^Qm Wen- 
ders, Peter Handke et Eric Rcdimer, 
entre autres. Au tiiéâtre, Q a inter- 
prété les héros de Shalœspeare. 11 a 
obtenu le «l£Sand-Ring», grand 
prix autrichien récompensant le 
meilleur acteur de langue alle- 
mande. Dans ce rôle d’escroc sym- 
patlûque, où fl est totalesnent irré- 
sistible, il dorme une saveur 
particuBère au texte de Martin Wal- 


ser, qm est i:4us proche de la carica- 
ture que de l’étude de moeurs. 
I^rce que, dans cette pochade. les 
veuves sontfiHcément désœuvrées, 
les industries bornés et les artistes 
brandiés_ 

Comme dans toute série qui se 
re^ecte, le héros, qu'il est convenu 
d*^>peler « récuireat » - rboiriUe 
mot ! -, est entouré de fhire-vaioir 
sympariiiques, chargés de faire le 
lien entre les c^érentes scènes 
cTactioiL Outre BBcke, le médunt 
gnafioD Gtngnol, le seoétariat 
de ragence est coaûfié à la mère de 
Tàssilo, une vieille dame cultivée 
(Heita Sdiwaizj, tour à tour char- 
mante et abusât tandis que Via- 
dispcDsable vieux copain, Hugo 
(Axel Milberg), artiste raté et 
confident, s’occupe tant Inen que 
mal de ia logistique. Mais là, on ne 
sait par quelle aberration, Tassilo 
est flanqué d’une épouse texane, 
Biddie (Sateina Mesko), ramenée, 
ou rapportée, comme un ob- 

jet, d’un voyage anx Etats-Unis. Vi- 
siUement, cette dame s’ennuie, et 
les ^)ectateurs paiement. Elle joue 
de la guitate, chante et attend, et 
attend encore, jusqu’à la fin de 
l'épisode sans qu’on voie bien 
poioqiu^ 

Pour le charme du lac de 
Coostaoce, pour découvrir Marim 
Walser (pas de la meilleure cuvée), 
mais surtout pour Bruno Ganz, g^ 

niai dans ce rô|g dt» gpnttoman cam- 
brideur à la petite semaine. 

Armeüe Cressard 

* « Tassilo, la stratégie d’un pri- 
vé ». Arte, samedi 6 avril à 20 h 50. 
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Disparitions 

par Agathe Logeart 

ILS DISENT tous que c’est pre 
que la mort Ils le disent sans 
larmes, avec une voix daiie, où les 
mots se détachent avec soin. Cest 
du vene qui passe leur gorge, 
fl suffirait tfunepanfle pour (pie la 
chair se dédiire, que la voix se 
Mse. Mais ils tienoerit, aDez sav(» 

gn mment- 

leuis enfan t s ont dî^ïaru. 11 al- 
lait acheter un cadeau pour sa 
mère, à la veille de NoS. Cétait la 
preoifêie fois quU sentait seid, ü 
avait (Sx ans. Cétait il y a onq ans. 
Dans le coulcnr d’un paridng, on a 
retrouvé son skateboard. EDe avait 
douze ans, quand sa trace s’est 
évanouie, à deux cents mètres de 
chez de, akxs qu’de rentrait de 
chez une «mie. Ole aurait dix-huit 
ans aujoutd’huL avait fait en- 
registrer son sac dans le car qui de- 
vait la conduire dans une colonie 
de vacances. Le sac a fait le v(>yage 
sans elfe et sa juste s'est podue 
depuis dix-sept ans. A diaqoe fois, 
ou presque, la police a mis du 
temps à croire que ces enfants 
avaient vrannem disparu. Il avat 
fallu vaincie son incrédulité, se ba- 
garrer contre son inertfe, et hii lais- 
ser le temps de se reiute pesam- 
ment à réwfeoce. Ce n’était pu 
des fugues, pas des drames fomi- 
Eaux. Cétait un mystère, fuyant 
comme du mercure. La bUe se 
fiugmentait, ses flémeirts p art ant 
dam toutes les directions, avant de 
se Téunû à nouveau, toiifo^ 
opacpie, toujours auss insaitis- 
sable. 

Ce soir^là, « Bas les masques » 
empruntait le chemin glissant, 
gluant, de « Perdu de vue ». On s^ 
était rendu à recukms, agacé par 


avance de cette répétitive convo- 
cation à venir c m it em i fl er fe mal- 
heur (fautruL Chaque fois, c’était 
fe même chose. Qa pren^ la dou- 
leur des autres en pleine figure 
cmrnne un vOafn paquet de mer 
^acée, avec le décourageant senti- 
ment de rinntilité. Ces causes per- 
dues, à quoi bon les ressasser? A 
qudle fin nous les kiffiger, puisque, 
ici, l’alIbi de la contre-enquête 
n’était pas au menu? Contraire- 
ment à Jac^es Pradel, MireiDe 
Dumas ne fofeaft même pas nune 
de jouer les détectives, fl n'y aurait 
pas ^zppà à téimûns, de (Effusion 
de pbofos, de numéro de télé- 
phone où Fon garantirait l’anony- 
mat des appelants, d’espoirs, réels 
ou suppôt de dâiidier des pé- 
pites de vérité à côté desquelles les 
enquêteurs seraient passés sans les 
vcn. On était donc là mfiquement 
pour avaler ces douleurs brutes, 
intactes malgré fe temps, Bdfes au 
bois dormant (pii rdfusaient de 
vieillir, tant que la vérité, quelle 
qu’dfe soit, ne serait pas connue. 

n n’y aurait pas de miracle. 
L'exerdce ne sermait à liai. Notre 
cooqiassioD ne rendrait pas les en- 
fonts. Ri^ du foit de rémission, 
ne les dirait vivants ou morts. 
Alors, à quoi boo ? Kre tes mots, 
seulement, et penser qu’as seront 
entendus peut-être. Jetés ccxmne 
des bouteilles à la mer, jetés mal- 
gré la pudeur et ce qui est au-ddà 
du cb^rin. Jetés pour dire que ces 
enfants (Sq»rus n’ont pas disparu 
pour tout le monde. dans le 
cœur de œux qui n’ont cessé 
de tes espérer iis smt aussi, malgré 
Fabsence, une insoutenable Taé- 
sence. 
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12.50 A vrai cfire. Magazine. 
13JJ0 Journal, 

Météo. Trafkinlb. 

1335 Fsnunes. Magadne 
15A0 Les Feui deramour. 
Fieuiliefeon. 

1430EtaDâi„ r.\ .• 

. lÂtuoir.niiii»idntaA. 
15J5 Hawaï, poEce d’Etat 
six UIOSL Série;. 

1 &20 Les 'NonveUes 
unes d’à cOté. 

Une femme parâite. 

16J5 Une fomlDe en m: Jeu. 
1730 Rick Hanter, 
ËDspecteardioc 
Le relow de rindieR. série. 
1030 L’Un contre Faune. 
1B30 Vidéo ^ig. 

1935 L’Oràfaq^ieLjeu 
2000 joun^ 

La Minute hippique. 
Itafic infb, Mê^ 


UNE FAMILLE 
FORMIDABLE 

feuSeion [S9]. De pères enflb, de 
jeS Sairtenl, JveeAnny Diiperqr 
pOSndiOi . 20365! 

nwr te dernier épisode de la 
nouvdk série, ta r&ippori^on 
du pire deJtKques (Daniel 
(teunj va semer le finuiète au 
sein de lajamilk Beaumont 


FAMILLE, 

JE VOUS AIME 

Magazine présenté par Isabefle 
Quôéa. trintés : Chantai Goya. 
jàaiHacques Debout Un homme en 
ele ; Les erfens mannequins : La 
gnnd-mère maloietie ; Les mères 
adolescentes : Une crbdieè la maison 
de rente ; La chfiinlque de 
Stéphane Bemds min). SSIéSaZ 
OuOO Hockey SUT glace. 

france-Suiss^ match amlcai 
eSSmif^L S452389 

135 JoumaL Météo. 

LIS St &0S Hbtnhes mtnrdes. t« et 
2.40. MIL 4.15 1T I mnL USCODcect 
Piano romantique, deudème parte. 
E nregistré è rMise Salnt-üx» des 
imaMes. 2J0le Chemin des ImSesis 
morts. La descendance d'isho. 
sswaHilqBe 


1239 journal, route. 

1335 Derrick. Série. 

Tberoeque ron ahne. 

1430 Le RenanL Série. 

La haine du perdant 
t530et530LaC3iaiice 

aax chansonsi , 

1635 Des diiffres 

et des lettres, jêu. " 

1730 Ok» de neuf, docteur ? 
Série. 

1730 Cest cooL série. 

U n Mcdc-end pour deux. 
1835 et 335 Les Bons Génies. 
Jeu. 

1&45 Qui est qin ? Jeu. 

19.15 Bonne naît, tes petits. 
Oscar craque. 

1935 et 035 Studio GateteL 
Wes Robert Claude 
Sérilloa' 

1939 JoiirnaL Météo, 

Point route. 


LA POUPÉE 
QUI TUE 

iSéflkn de Bnino Cantflon, avec 
Marianne Basler 

CKBmild. 6719485 

Une /n^ entame un combat 
solitaire contre un fabricant de 
poupées après le décès de sa 
pet^ Jilk victime d'un Jouet 
toxique. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Présenté per Bemart Pnot Et Dieu 
(fans tout «a ? Avec taule CoeB» (fe 
Afarn de CpmpateUd ; Luc tany 
(L'Homae-UtuauleSensdela’^: 
NoB CopIn (te doute dbncje cim) ; 
Soeur Emmanuel (tew tel quête 
comoh) ; Jeemauide Petit (Dtev 
p^imnakT) 

(TOmbi). ' 8019582 

330GéopoBs. 

Coionible(45inlnL 3881143 
035 Journal, 

Bourse, Météo, 
tas Env^ (rediS). 440 24 

henres inifes. 4.15 onL la Mana, ta 
rivière aux cent saus. 6M Deiahi aid- 
mé. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2330 les Noaveaox 


2030 Fort Boyard. 
2l30ftinénÂe 
d’UQgounusL 
2135 Météo 

des emq continents. 
2230 Journal (Raiwe 3X 
2230Tkratata. 

Invités: Les Innooenis 

(PreneezduSi^ 

S30 Intérieur nuit 
^ Q30Siflr3(Rai«e^ 

Planète 

2035 KanuZL 

2i35Hist(flre5(ropéias. ' 

[4H]llGufaWty. . 

2230Autx^)S3e: 

telaobgédetemorL 


Explorateurs. 
[12n2]GriBE : La beaidé. 
2330 (Joatie saisons 

àlhony. 

030 Mémoires d’ex. . 
DÂlSuIddeauœinhé 
anni : 1 944 - 1 954 (65 rabiL 


Paris Première 

203(1 20 h Jteris Premiàre: 
2130faAboatp(xtanL 
invité: Léo rené. 

2135 Mutiques en scènes. 

invitée : Nathalie Deassy. 

22350péta:Lakmé. 

ER OOls actes de Léo DePbes. 
biragteféè repéra d e ^idn qp 
enl9?à 13177114 


1 1 30 lâévirion T^kmale. 

1235joumaL 

1335 Keno. 

13.10 La Bohe à mémcHre. 
ISAOTmnis. 

En direct Coupe Daws : 
Fraoce.ABeinagne 2 
Limoges (t* match, ' 

150 min). ' Î244501 

15.10 Les Craquantes. Série. 
IfiAOLes IVfinîlœiinis. 

1735 Je passe à la télé. 

1 830 Quesdims poiir on 
€tuuniri(}ajeu. 

1830 Un ftvre. un jour. 

fes Oonemetas de Hmise; de 
MfchelluMirt 
1835Le19-20 

de F b iform ati on, 

1938, Journal régional. 
2036 fo si la dunter. jeu. 
2035 Itmt te sport 
2045 COQSomag. 


THALASSA 

Présenté par Georges tarnoud en 
(Drecc du SahM de ta Maquette a du 
Modèle Réduit (Porta de vhisalBes). 
vblxiTeau, de Stéphanie Brabant, 
GDks Ragris a Raymond Qiapefar 
(éOiniiOi 2192SS4 


FAUT P/àS RÊVER 

Invitée :Zade. 

haüe ; les soies de Rerence ; France : 
pop art aux damps ; AUenugne : le 
vin de glace (CSfflin). 3826788 

2235 Journal, Météo. 

S30 Omunent ça va ? 

Us maladies de Fal eool 
(SS min). SaSBOSB 

0.15 Ikiuiis. 

Coupe Davis: 
PfaaeoAltefnagne 
(2* rencontre, 120 min). 

7506872 

X1S Dynastie. Une Claude affaire. 
2SS Mntique OaStL Ontates, de 
BiBKhude, par TAcadèn» musicale 
Malienne, Cteur de b RadkHélévi- 
sion sMsse Malienne, dir. Otage Faseüs 
(30 mn). 


France 

Supervision 

2030Taiatata. 

Invité :Sting. 
2230QnéActlL 

22.10 Basktt-baH 
2330 Natation. 
l.l5CoQcat: 

Richie Havens. 

Enregt s udè Genève (90 iwn). 

2Û801341 


Ciné Cinéfil 

2030 Beilin Bqsress ■ ■ 

FOm de jaeques'Rxirneur 
09tt,NnV4..«Smin) 

80044476 

2l3SCanianiâeXRH 

FBmdeKin9Vidor(l940,N, 
vA,90miri) 8040940 
2335 Le Désext de Pfgalte ■ 
FBm daliojoânnon (1957, 
K,105min) 673838S3 


1230 Atout savoft 1230 Evasion. 1330 Détours 
do Fïance. 1330 La Grammaire irapertinente. 
1335 AttentîCHi santé. 13.40 Défi. 14.10 Le Siècle 
de Pespace. 1530 HaimibaL 1630 A Faube des 
temps. 1030 Le Réseau des métieis. 163S 
Rintintin. 1730 Les Enfants de John. 1830 
ASaires publiques. 18.15 Les Ctefk de la nature. 
1&30 Le Monde des aiümauz. 


Arte 


1930 Les Voyages fomastiques 
de Marco Poto- Documentaire 
de Hans Christian Huf^mhi). 3940 

2030 Reportage. Petite Guerre entre amb: 
l'espionnage èidustilel. ifEgmont R. Koch 
(SOmMi). 9143 

Dispute iejin de la guerre fhride, tes services 
secrets se sortt trouvé de nouvdfesmisàons, 
comme vid des secrets industrkh 
20308l/2JoiiniaL 


JEUX D’ENFANTS 

TSédIm de VMtang Becker, avec Jonas Kipp,()liver 
Brfid«- 

OOSllén}. 28B7B5 

A h fin de Formée scDfdir^ deux copains 
dierchentàtuerletanpsd’unétébrQlant^itié, 
Motence familiale et rébeiliorL.. 


GRAND FORMAT: 

PHOOLAN DEVI 

Documentaire. Bandit femme et rebelle, de Mnja m 
QinnteetPepeDBnquartteOinin). S4B8290 

Âircoufs d*une femme devenue légendaire. Née 
en Inde data une « caste iidéieure », humiliée, 
rioke, Hmolon Devi prenalesarmeset devient 
âufde bande. En février 1983, on la contraim à 
rendre les armes. £/te restera emprisonnée huit 
ansdanslafarteressedeCvinalorJusqu'en 1994... 
2330 Interview de Phoolan DevL 

Réafaéen 1994 après sa sortie de prison. 
2335 Entretien. 

Eglise et reflgîon, avec HaiBKüng et Paul 
RuneurCSSmin). 203105 

asOMndcPtaiMtMagaane. Mfles.Pe(irait de MRes Davis, 
de Philippe Koedilln, eonunenaiie dit par Dee Dee Brfd- 
gewater (redifr., SS min) 7546S21 145 La Mémoire retrou- 
vée. (Itadifl'., 70 min) 1105360 


13.2! La Double Vie 
deM.leioge. 

Téléfilm de Luis Riidolph 
(95 min]. 3320124 

Un brillant Juriste tombe 
sous le charme de sa 
secrétaire. Se refasont ù 
quitter sa femme et ses 
enfants, il entame une 
décile double vie. 

1 5iK Deux flics à Miami 

1 630 Hit Madiine. Vhriétès. 

173S Foies à papas. Série. 

1735 L’Etalon noie. Série. 

184» Modds Inc. Série. 

194X) Code (2uantum. 

L'ange. Série. 

1934 Six minutes 
d'information. 

2030 Notre bdle fonoDe. 

2035 et 2330 Capital 6. 
Ma^zhie. 


LA VENGEANCE 
AU CŒUR 

TBéfibn de Bndferd May, avec 
Amanda Oenahue, Bmce Dem 
(B9min}. 287387 

Une in^)ectriee de police 
démisrionne pour mieux 
enquêter sur le meurtre de son 
faèn, policief lui aussi. 


AU-DELÀ 
DU RÉEL, 
L’AVENTURE 
CONTINUE 

Série. Le mesuge(S0 min). 74037 
2330SexyZap. 

Magazine. 

04» Hongkong Connection. 
Je connaissais un homme. 
Série. 

130 Best of ttdiDO. 

Musique. 

230 Jazz h. Maozine. S.2S Fanztne. 
Magazine. 4ÜD tammes dessus des- 
sons. Documentaire (SO nén). 


Canal + 

KLSOCrackec 

téléfilm de Simon Celan 
jones(98min). 4332105 

fa En clair jusqu'à 13.45 

1230 La Grande FandDe. 

13j 45 Les Vestiges 
dujourHR 
FIbn de James Ivoiy 
09», 134 min). 4251259 

1630 Les trois Ninjas 
cootre-attaquent 
F9m de C T. Xansans 
(1994. 90 min). 66562 

l730Lejcmrnal 

du cinéma. (redUFj. 

1735 le Desrin animé. 
Iznogoud. 

fa En ebir jusqu’à 20.35 

1&24 Help! Série. 

1835 Nulle part aüleuis. 

2030 i£ journal du dnéma. 
Invitée : Béatrice DaRe. 


ADORABLE PETITE 
BOMBE 

Téléfihn de Philippe Muyl 
(90nerf). 2SB7B5 

2246 Le Mystère 

delabateinebteue. 

Documemeire 
(46 min). 1036495 

2230 Flash finformation. 


RASTA 

ROCKETTI 

RIm amérfafai de Jon Turteltaub avec 
Leon, Doiig E. Doug 0993, 94 min). 

aS0723O 

035 Les Aventures de 
(SflBlas 
de SantiDane 
FibndeRenéJofivec 
(19S5, 92min). 4166414 

235 L’Année juûette ■ 

EBm de PMGppe le Cuay 
n995.63min). 28428811 

330 La liste 

deSttiindlerBte 
FBm de Steven StMberg 
(1993,187 min,H 

47BB1184 


Ciné Gnémas 

2046 Le Bazar 

de Gné Gnémas. 

2l30Le5)C!lteDa 

Flhn de Midiad amh» (1987, 
laoiMn) 4131B1Q5 

23.»Parl'foéeB 

nim de jeren^ taul xagan 
099l.vLQL,90min) 431S01B 

030 Le Chien 

des BaskerviUe ■ 

Film de ibrence Fisher 09S9, 
90n4iti 36084772 


Série Club 

2035 (et 23.45) la Masque. 

Mademoiselle Bclyne. 

21 30 (et 1 30) jfan Beigeiac 
L’autre femme. 
2230AIfiedHitcbcoelt 
pièsente. 

Umenriredansiesang. 
2330 Nflsdon impossïUe. 
OngniHiansatadri'. 

030 janique aimée (30 mini 


Canal jimmy 

2030 Les Envahisseurs. 

Les spores. 
2130MJLSH. 

L’amour impessible. 

2130 Destination séries. 
22.15 Chronique moscovite. 
2230 Dreâra On. 

2230 SeinfekL 
23.l5ComitiyBox. 

S35 La Semaine sur JiiDiny. 


Eurosport 

1755 Fonmde 1 En direcL Grand 
Prix d’Argentine : Essais fibres 
(éSndn). 8291230 

1930 Inteniational 
Motorsports. 

2030 Basket-balL 

En dbea. Ali star Came, è 
r AÛrebafie de VBeurtwHie 
(130min). 87S679 

224X1 R)rmule 1 (sous réserves). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBF1 

ante L’eau ju beune DOk Rira de Sage Mmaid (I9S7, 
lOOmiDL Avec s miîn, pascal LégtrtnnK, Jefie JézéqueL 
nrniMie: 

RTL9 

22te Dans U chatanr de la nuit FBm de Norman Jnvlton 
(I9G7, lis mtaL Awc SUbiey taider. Mlder. 

IISO La Bétaè hrfFût Rbn de Knre Chenal (14S8, N.. 
95 mfa). Avec Henri VktaL MTci'n: 

TSR 

22te 'nota eouteuR ! Ronge. FOm de Rizjsaof KleslMMkf 
(1993, 9S Bda). Avec trèse Jacob, Jean-Louis Iriatigoant 
fMdàknr Frdn AtiPM. 

^5 Misslsfippi Mania. Fflo de Mira Nair (1991, 
maria). Avec Deuei Wariiiogioa. Sarfta CbonOnny, 
RosbnSeifa (ïwiddtedhiiiTahfiK. 


Radio 

France-Culture 

2030 Le Rythme et la Raison. 
Serge Rachmaninow, tmsiden 
du clair et de rotneuT (5). 
2030 Radio Anhtves. Paul Cézanrw 
cotrtretaniur. 

2132 Black and Blue. 

Cütas Anquetü (Tout M se 
jouer). 

2230 Nuits magnétiques. 

Les petites ondes. 

035 Du jour au IrixlrTnafai. Michel 
Butel. 030 Coda. Les motee de 

S In des Prés (S). UO Nidts de 
ce-Cnltare (rediff.l. le Bon 
Plaisir de taul Auster; 33S. Etre 
basque ou ta dntmlque du pays des 
akhides: 437, Carson McCulen: fa 
btibde d'un coeur solteire ; 622, fe 
désert et le saenL 

France-Musique 


204»CoDcerL 

Donné en direa de la Oté de 
fa Musique par rOrtiMStie de 
Oevalaiid, dir. Pierre Boulez, 
reanceise Pellet, sopran>:fe 
Nuit transfigurée, de 
Sdieenberg ; CEuwres de 
Snavindey, Mwrhen. 

2230 Soliste. Robert Casadreus. 
2230 Musique pluriel 
Coneeno pour piano et 
orchestre, de LM. par 
rEftiemUe Modem, dir. Peter 
Eâtvds i Œuvres de RedoML 
234)7 Ainsi la nuit 

CEuvres de Beethoven, 

Stadler, Brahms. 

030 |azz club. En direa du Duc des 
Loinbards. fe pianiste John Hids avec 
fUeardo del ne. conuebasK, Simon 
Geuberc, batterie. 130 Les Nuits de 
France-Musique. 

Radîo-aasslque 

2030 Les Soirées 

de Radio-aasrique. 

Baudelaire et b musxpie. Der 
FrMsrtüB, ouvetture, de von 
Wleber, par ta Staaiskapdte de 
Dresde, dk-.Ktalber; 
fehengrfn, extrait de 
Wagner, par tas Sollsms du 
Oioeur du Sinmeiêtn de 
Wenne et fOrdiestre 
phteatmordaK de Vienne. 
dlr.CtaudtoAMda; 
Hemwnies du soir, de UszL 
RicMer, piano : Bafiade rP 2, 
de Otopin. Ritiitar, piano, 
Béatrice et Bénédiet, 
ouverture, de Bartez, par le 
Royal Phltharmonie Orchestra, 
dir. Tendrkamv ; CEuvres de 
Beethoven, R. Sefeimann, 
Wagner. 

2230 Les Sotrées- (SnlteL 
Œuvres de Dupare, Sehmitt, 
Baudetahe, de Omis», Captat, 8^ 
030 Ls Nutts de Rado-dasaque. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une Sélection du cable 
sont pdsHés chaque 
semaine dans 
notre supféément daté 
dimandifa4uniri. 
Sgnification 
des symboles : 

^ ^nalé dans « La Monde 
TyévisNMHtadio- 
MuMmédia a. 

■ On peut vmr. 

■■ Nepas manquée 

■ ■ ■ Cnefd’œuvre ou 
dassiqu& 

f Sois-titrage spécial 
pour les sourds et les 
nuflentendants. 
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Le boulet numérique 



par Pierre Georges 

SUR LA TÉLÉVISION, nous 
mettrons us bottin de pro- 
grammes. Sous nos fesses, im 
cou5^ en plumes d'oie syznlié- 
tîques. A portée de main un 
congâateur et un miaD-onides. A 
portée d’envie, une télé- 
coounande façon tableau de bord 
de 747. Sur nos toits, nous instal- 
lerons une parabole rotative et 
circulatoire, hydre ordinaire à 
têtes multiples. Et nous vivrons 
heureux, cachés, la belle vie du té- 
léspectateur insomniaque et nyc- 
talope. Au risque de quelques es- 
canes au cerveau. 

Plus bouger, sage, assigné à 
écran ! La révolution arrive, la ré- 
volution e^là. Un bouquet de nu- 
mériques, c’est le printemps. For- 
mldaUe moment La tâévîtion de 
tous les écrans. Fini l’amateu- 
risme, téléspectateur â temps 
complet Finies les fausses bâÂa- 
tlons entre six programmes de 
râge tâévisuel des cavernes, les 
fausses querelles de ménage - 
veut vcnr Colombo, préfère Na- 
varro. La paix des foyers I A cha- 
cun son écran, Funivers surl’éviet 

Le soleil de nos en\des ne se 
couchera plus. Et le mot zapper 
en sera rhorizon. Un décodeur 
numérique, une carte i puces, 
vogue la Pinta 1 En route vers des 
découvertes sans fin et des conti- 
nents inconnus. La télévition en 
prSt-à-supportec La tâévûkm de 
tous les programmes. Que faites- 
vous dans (a vie ? Je tâespectade. 
Amort 

Cest le printemps ouméiique 
et, bientât, ses mIDe fleurs. De 
tout pour tous au grand super- 
jnamhé de l’image. Une envie de 
chocolat? Pas de ptoUtoe, avec 
un peu de chance on inventera 
Télé-Bemachon qui donneia rap- 
proche lyonnaise de la truffe à 
travers les âges. Avec, en prime, 
pourquoi pas, un difftiseur 
(Todeun. Un désir de jarcUriage ? 


A' la Sainte-Catherine numérique 
toute tâÀûîon preiidra ladne. 11 
y aura donc probablement une 
diafiie, Télé-Vetger, pour expli- 
quer que praliné, grefiage et 
bouturage sont les mameOes de 
Fartpotaga: 

Nous aurons des yeux partout, 
sans cesse. Et même deitiêre la 
tête. le cteéma? A domicile. La 
balade en fbitt? Sur un Voltaire 
en merisier. Les joies sans mé- 
lange de la pêche du goujon en 
basse DrOme. Dans l’aquaiium à 
images. L’apprentissage des 
langues orientales ? En direa de 
TSé-ShangaL L'afEitire Gigasto- 
lage ? Sur Tété-Denfert-Oievëne- 
ment, chaSœ en sécesticm morale. 

Plus bouger, assis 1 La vie. 
Famour, la mort, Voyage autour 
de mon numérique, verahm revue 
et augmentée, fl finidra eqdofer, 
cbetdiia, p^er accessoirement, 
ne pas podre un instant, se refiler 
les bons toyaux. 11 faudra du • 
tenqos, beaucoup de temps, tefle- 
ment de ten i ps, que toute une ide 
n’y suffira phis. L’ofBne sulxnetso* 
ra la demande. La demande dé- 
chaînera foffie. 

De tout, pour tous, partouL 
Des multinationales se consti- 
tuent Des alliances se noneot 
Les projets se multqdienL Cest le 
del tout aider qui va nous mm- 
bei sur la tête, dans la'tête, 
pauvres Gaulois de Fête du ser- 
vice public I Intanet phis numé- 
rique, toute réstetance est vaine. 
Ibute nostalgie, weflle hme. Ren- 
dons-nous, abonnons-nous, ca- 
blons-nous. Enchaînons-nous, 
forçats de la TV et du Net un 
beâi boulet de bouquets au pied 
Nous serons, c’est écrit les geô- 
Eers de notre bagne universéL Et 
â. d’aventure nous demms mou- 
rir de ces travaux forcés, Dieu 
veuille que Télé-Obsèques nous 
assiste en direct Dans oocce no- 
mérique cercueil! 


■ PAIUS : la Closeile des iJias change de main». La fannDe MIan, 
qui possédait depuis 1952 la Qoaerie des Lflas, l'un des plus célèbres 
cafés et bars de Paris, vient de la céder à Miroslav le patron 

d'un autre étabUssexnent parisien réputé. Le Cafë de Flore, pour une 
somme qui avoisinerait les 25 millions de haiics. 


BOURSE TOUTE U BOURSE EN DlREa 

Cours relevés le jeudi 4 avril, â 10 h 15 (Paris) 


361S LEMONDE 


FERMXnJaE 
DES PLACES ASIA' 


Tokyo. Nikkei sur 3 mois 





Tirage du Afonde daté jeudi 4 avril 1996: 474 792 exm|daires 


Associez-vous 
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Cette nouvelle édition inüfft notamment les applications 
jurispnuieneielUs récentes des techniques de l'ingénierie 
juridique modeme.De nouveaux développements imistent 
sur Us points Us plus sensibles du droit des société 
des années 90 : délits boursiers et abus de biens sociaux, 
conflits entre actionnaires,.. 


Dj^Ioz 


La France envisage de faire abattre 
70 000 veaux d’origine britannique 

Le gouvernement se fonde sur des arguments plus économiques que sanitaires 


LE GOOVERNEMENT français 
étudie Fhypotitese d’un abattage 
des 70 000 à 80 000 veaux d’ori- 
gine britanniq^ vivant en Rance. 
La décision prise, mercredi 3 avril, 
par la Commission européenne 
d’indemniser les Pays-Bas à hau- 
teur de 10 miOions d’écus (envlrrai 
63 Tniliimw de frai») pour l’abat- 
tage de 64 000 veaux également 
d'ori^he britannique a bouleversé 
les données d’un problème que 
l’on tei^ pom acquises û3s p^pt 
de vue sdenrifique. Les pouvoirs 
publies français cherclrênt au- 
jotxrd’hui à déterminer - d’un 
strict point de nte éccmomlque et 
non pas sanitaiie - si un tel abat- 
tage, qui devrait être inde mnis é 
par Bruxelles, est uire mesure 
convient d’adopter Les négocia- 
tloDS sont en cours entre les pon- 
voirs publics fraisais et tes céiaré- 
sentants des professions 
concernées. 

L’accord de Luxembourg, qui 


comporte des mesures «soni- 
ta&es»t des mesures «de soutien 
au morrhé », prévoh un tel QFpe 
de dédsioii. Consldéiées comme 
des mesures de «sontienaumax^ 
ebé ». celtes eonggmant tes veaux 
sont ainsi libellées: «Dons Je cas 
oû des ittxts mernbres sur le terri- 
toire desquels des veaux nés au 
Royaume-Uni sont actuellement en- 
graissés estimeraient que le retrati 
de ces animaux du marché est es- 
sentiel pwr restaurer la cosifiance 
du consomma^r, le coût en serak 
compensé par la communauté dans 
une mesure équivalente à celle qui 
est prévue au point S [tiest k dire 
560 écus par arrimai en moyenne, 
dont 360 écus par animal au titre 
de la contribution communau- 
taire]. Selon le znznistète des fi- 
nances français, aux 10 milliards 
de francs que coûteront en cinq 
ans les mesures décidées par la 
Communauté afin d'enrager la 
crise de la «vache firHe», fi &it 


ajouter 19 mmirïns d’écus (envinm 
120 mfllioiis de francs), pour Faba^ 
ta^ des veaux britannîïues élevés 
hors de la (kande-Bretagne (lire 
Page2). 

Mercredi 27 mats, les lays-Bas 
avaient déddé, de manière uiiila- 
téiale, de &ire abattre leur cheptel 
d’origine britannique. «Tant- 
qu’une contagion mère-veau n’est 
pas explicitement exclue, tant 
qu’elle reste en prinnpe possible, 
nous estimais qu’a existe de bonnes 
raisons de ne faire courir aucun 
r^pit à nos coneitt/yens», décla- 
rait alors Jozias Van Aartsen, mi- 
nistre néeriaadais de Fagricutture. 
Le 28mais, Philippe l^aseuz; mi- 
oistie fian^ de ragrfctfltute, anr 
nonçait qu’il avait décidé la 
« constgnation » de tons tes bovins 
d’oiitfite botaiuriqae vivant sur le 
sol français (le Monde du 
29 mars). En pratique, cette me- 
sure devait cmduite à l’interdic- 
tion de la commeidallsation de 


ces pUcés, en qoeéque 

sorte, en quarantaine. Pour sa 
paît, Ranz Fisdiler, coimnissatre 
euEOpéen de l’agriculture, déda- 
tait: «JJ nV oioa pas de finance- 
ment amnrnnautate car la mala- 
die de la vache fidle ne se tnmsmet 
par de mastière h&étitaire ». 

La situation s’est brutalement 
retournée le 3 avril an terme de la 
ifmg iM» réunion des nûnlstxes eu- 
ropéens de. ragriculture à Luxem- 
bourg. La Commission enro- 
péeime est, en effet, revenue sur 
sa initiale tout en esti-, 

maiit - comme la grande majorité 
des eqjerts véterinaires - que cet 
abat*agft n'avart ancune justifica- 
tion sdentifique. Aujourd’hui, es 
France, les veaux sont normale- 
ment abattus lorsqu’ils attelgteTtf 
PSge reqo^ Les abats sont alors 
détruits et la viande demeure 
consignée. 


/.-K N, 


Déprime sur les marchés de la viande bovine 


LE MARCHÉ de la viande bovine est forte- 
ment perturbé depuis près de trots semaines 
par Faflhire de la «vache foOe». Autant sur 
le mardié ixttéiieor qu’à l'exportation, les 
ventes plon^ait A la Société pour b promo- 
tion et l’exportation des produits agricoles et 
agraafimeotaires ^opexa) et au Centre fran- 
çais du commerce eÂérieur (CFCE), on enre- 
0stre des dnties très sensibles des ventes en 
Alleiaaffle et en Italie, tes deta prlDcipaux 
acheteurs de viande bovine française avec 
environ lÛOOOO termes chacuiL Les expédi- 
tions vers les autres pays méditerranéens 
(Espagne, ftntugal, Grèce) sont eQes ansyi en 
recul très net (moins 40 à 50%). En Alle- 
magne, les dégâts semblent Hmités. 

Sur sdze grands marrh^ aux bovins de 
proriDce qui servent habituellemait à établir 


tes cotations, tes prix moyens des vaches de 
râfbtme comme des vadms aDaitantes n'ont 
enregistré entre le 27 mars et le 2 avril 
qu’une baisse de 80 egntfmea (-4 %) sur te ki- 
lo de carcasse par rapport à la semaine i»ré- 
cedente. En revanche, par lappnt à la même 
période de 1995, la ^ute des prix payés aont 
éteveuis est d’environ 15%. Cette baisse 
s’inscrit dans une tendance géiiérate dépres- 
sive des prix de la viande bovine à la pro- 
duction depuis le pr intem ps 1994 : si. à cette 
époque Findice dépassait légèrement 100, il 
était tombé en décembre 1995 à 82. 

A Rungis, les arrivages ont babsé de 15 à 
2S% par rapport à 1995, et les prix de gros 
ont chuté de 10 à 15 % depuis qumze jouis. 
Rungis regroupe 54 entreprises de la filière 
viande, essentfeOemeiit des PME, qui- léa- 


Useirt un chiffre d’afEtires de 4,9zDîniazd5 de 
francs et occupent 1 200 personnes, très io- 
qu^tes. nDtamment dans le se cte u r üÿerie. 
L’essentid du négoce en France a Beu en de- 
hors dâ marchés «fintétêt national et relève 
de contrais directs cimchis par (tes groupes 
de dimensiOD mnitinartninflig pw mme Aicadle 
ou Socopa. «Nbiis n’avDiu reçu, dans la nuit 
du 3 au 4 ovriL que 50 tonnes de carcasses de 
bœuf au lieu de 250 pour un Jour normaL 
Mime fil fimt tenir conqite de la Semaine 
sainte, c’est une catastn^ie. Cest la fin des 
Âhaiges intrucommunauüdres. Des abattoirs 
vont fermers^i s’indigne GtyEstiialiei; pré- 
skteiit du syndicat des grosastes en viande ^ 
de Rungis. 

■ . Pnsuçols Gvosrichard 


Roû Brown, secrétaire américain au commerce, meurt 
dans un accident d'avion près de Dubrovnik 
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WASHINGTON 
de notre correspondant 
n n’y a aucun survivant dans 
l’aeddent d’avion où a trouvé la 
mort le secrétaire américain au 
commerce, Ron Brown, mercredi 
soir 4 avril, vers 15 heures (heure 
locale), à pro xi ngt é de Dubrovnik, 
au bord de la mer Adriatique. 
L'aviQD mfijtaiFe quL outre te mi- 
nistre américain, transportât 
vingt-^ passagers et tix membres 
d'équipage, s’est écrasé contre te 
mont SahiMvan, à mollis de trois 
kfiomètres au nord de l’aéroport 
L’^pareO, un 1^3, avait décollé 
de Ttizla, en Bosnie, et se préparait 


WASHINGTON 
de notre corre^nndant 
«le meiJleur secrétaire au 
commerce que nous ayons Jamais 
eu » : c'est ainsi que Bill Cliston 
I 1 qualifiait Ron 


k eSectuer im atterzissage à Du> 
bxovnîk, en Croatte. Us vents vio- 
tents, les pintes fonentieBes et la 
très frûbte viabilité qui régnait sur 
b i^ton au moœeat de Faccîdeat 
sont, vraisemblablement, respon- 
sables de la catasfropbe. Ron 
Brown, dont le corps a été retrou- 
vé, jeuÆ matin, par les forces fran- 
çaises, était acemnpagné d'une di- 
zaine d’hommes d’affaires 
américains, de plusieuzs fraction- 
naires du département du 
co mm erce et de respons a bles aSti- 
taixes. 

Son voyage, qui devait le 
conduire ensuite à Sarajevo et Za- 


greb, s’insczzvaft dans le cadre des 
effixis eobeptis par tes Etats-Ùtiis 
pour accélérer û reconstniction 
des andames iépubB(]ues yougo- 
slaves. Dans le dùcouis quîl avait 
prévu de pcononcer à Dnbcovnxk, 
Ron Brown - qui est remplacé par 
Maiy Good, sous^eexétafae dui^ 
gée de la technologie -, souBgnait 
qne le rOJe joué par les troiqres 
américaines en Btûnte devait être 
prolongé par une politique de (té- 
veloppement économique et 
commercial, seule capable, selon 
hil, d’assurer b sécurîte et la stabi- 
Bté futures de b Qoatie et de la 
Bosnie, fi se déclarait persuadé que 


Je toarisme devait exeicer un rflle 
moteur pour tevoitser le redécol- 
lage écQuonuque (te la région. Va 
téooA TBppoit du directeur de b 
Défense haelUgeye Agency ÇDIA), 
l’agence de lenseagnement du Fen- 
tagonerSouBgue cependam que les 
efforts de reconstruction civile 
sont très en-deçà du calendrier 
prévu. Le géoâal Ptizidr Hughes, 
son auteur, s’y déclare peu opti- 
miste sur les chances d’une coeate- 
tsDce pacifique, une fois te letrait 
des troupes de fOTAN achevé, 
viaisemblablemeiit à la fin de 1996. 


Un homme brillant et controversé 


Brown, enmaî 
<133> <U> 1995^ atot, que 

/ ceioi-ci falrâit 

l’objet d’une 
enquête judi- 
liée à sa 
t situation fi- 
PORiRAïT nancière per- 

soxmeOe. Nooabreux étaient ceux 
quL dans te monde des affaires et 
de la politique, paitageatent ce ju- 
gement du chef de la Maison 
Blanche. L’intéressé lui-même, 
personnage brillant et charmeur, 
n'hésita pas à souligner ies succès 
qiü jaloimaiezxt son activité à la 
tête du département américain du 
commerce. 

Le wedr-end dernier, alors qu’il 
diri^ait la délégation américaise 
au sommet du G 7, à LBle, 0 sou- 
Bgnait; * Nous ne voulmis pas nous 
ranier, ni imposer notre modèle à 
quiamque [insûs] SJ millions d’em- 
plrùs ont été créés depuis 1992 aux 
Eàks-Ums». Resque toujours ac- 
compagné d'hommes d’affaires, 
Rtm Brown appliquait, à travos le 
monde, 1a doettiae de b « diplo- 
matie commerciale » définie par 
Bill Ointon. SL à Washington, sa 


réputation était plus contrastée, 
amis et ennemis ÿaccoidatent à sa- 
luer ta réusshe sodale et politique 
exemplaire de Ron Brown, Fun des 
tout premiers Afro-Américains à 
accéder à des postes prestigieux, 
tant dairs te secteur privé qu’au 
sein de l’administiatiOD. 

Né te août 1943 k Wasbingtau, 
g avait graxuii à Haitem. Tout en 
travaîQanC, 0 fit ses études (Tavocat 
à l'univeESité deMiddtebuiy, dans 
te VennoDL En 1967 fl rejoint la 
National Urban League, l'une des 
priodpates associations de défense 
des droits chriques des Noirs, dont 
Q devient Fun des responsables. 
Membre du parti démocrate, 0 
participa activement à la cam- 
pagne présldentiefle du sénateur 
Tbd Kennedy en 1980. 

La politique et Fanent se scxit 
souvent croisés dans la caititee de 
Ron Brawa Premier Noir à entres; 
en 1981, comme associé, au sein du 
prestigieux calrioet d’avocats d’af- 
faires de Washington, Pattern 
Beggs & Brown, fl fit r^édement 
fortune, ne calant pas (jue son 
o^ectif était de gagner 1 mSUon de 
dollars ^ millions de francs) par 
an. FaralIèJemeac, fi pouraujvalt 
son parcoms politique, tiavailtent 
soccessfvemenc comme consefl te r 
de jesse jackson et de Mldiad Do- 
kakis. n frit récompensé en 1982, 
devenant vjee-prérident dn parti 


démocrate, avant de s’en voir 
omfier la prétidence sept ans plus 
tard. A ce titre, fl joua un rlHe ^ 
premier plan lors de la canpagne 
présîdentteUe de 1992, devenant 
ainsi Fun des prodies dé Bill Cfin- 
too. Cehif-ci tenmmna secrétaire 
au commerce, un poste dont Fin- 
céresséfit Fun des irius en vue de 
Fadimnistration américaine. Pour 
la meilleare et la moins bonne 
part 

Habitué du sérail washingtenien, 
Ron Brown était aussi un persem- 
nage complexe. Le mariage de 
l’aigent et de la politique avait fini 
par ternir la réputation du secré- 
taire au commerce, amtraigaant le 
ministre de la justice, Janet Reno, à 
ordcmnec une en(]uête judldaiie. 


Rem Brown n’a jamais pu eqrilqna: 
pouiqaoi, alors qifil était membre 
du gonvememeoL fl avait reçu une 
somme de (pieique 450 000 doilais 
(2,25 mfilkms de francs) de la pmt 
d’une ancienne associée. Cette 
denti^NotendaHOLavaicai^a- 
remmentvendntespaitsdusecré- 
tafre an commerce dms use socié- 
té qui n’a frrit ancun et où 

lui-même n’avait investi aucun 
argent,. Ces demters mois, alors 
qnelajusticeiesteltsaisie,fl4q»- 
xaissait dafrement que Rem Brown, 
bien qu’initlalement pressenti, 
avait peu de âiances de se voir 
ccmfier la érection de la canmagne 
jaétidaitieDe (te M. Clinttm. 

LmirentZecdM 
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